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NOTICE 

SUR  ÉGINHARD. 


Des  écrivains  du  neuvième  siècle^  Éginhardest 
presque  le  seul  dont  le  nom  soit  demeuré  popu- 
laire. Malgré  son  importance  comme  ministre 
et  historien  de  Charlemagne ,  c'est  moins  à  des 
titres  si  graves  qu'à  une  aventure  romanesque  et 
probablement  &u88e  qu'il  doit  sa  célébrité* 
Personne  n'ignore  ses  amours  et  son  mariage  avec 
Emma  ou  Imma^  fille  »  dit-on  ^  de  Femperenr. 
Des  romans,  des  poèmes,  des  pièces  de  théâtre, 
ont  reproduit  sous  mille  formes  cette  agréable 
histoire.  Voici  en  quels  termes  la  raconte,  sans 
lui  assigner  une  date  précise,  la  chronique  du 
monastère  de  Lauresheim le  seul  monument 
ancien  qui  en  fasse  mention. 

•  ■  Lauresheim  ou  Iiorch ,  dans  le  diocèse  de  Worn» ,  k  «paire 
lieues  de  Heidelberg.  Cette  diranique  s'étend  de  Tan  763  on  j^,  « 
époque  de  la  fondation  du  monastère,  A  Tan  11 79.  EUe  fut  pu- 
bliée en  t6oo  parMarquard  Freber,  dansU  troisièiDe  Tolume  de  ses 
,  Scriptores  rerum  Gerammcearum,  Dnchesne  et  dom  Bouquet  en 
ont  donné  des  eartraito,  entre  autres  lliistoire  d'Éginhard.  Vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle ,  on  en  entreprit  en  Allemagne  deux 
nouvelles  éditions ,  plus  complètes  que  celle  de  Freher ,  etaccompa- 
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«  Éginhardy  arcki-chapelain  et  secrétaire  de  * 

Tcmpereur  Charles,  s'acquittant  très-honorable- 
ment de  son  office  à  la  cour  du  roi^  était  bien 
venu  de  tous ,  et  surtout  ai  me,  de  très- vive  ardeur 
par  la  fille  de  l'empereur  lui-même  y  nommée 
Imina^  et  promise  au  roi  des  Grecs.  Un  peu  de 
temps  s'était  écoulé  ^  et  chaque  jour  croissait 
entre  eux  Famour.  La  crainte  les  retenait ^  et  de 
peur  de  la  colère  royale  >  ils  n'osaient  courir  le 
grave  pe'ril  de  se  Toir.  Maïs  Knfati gable  amour 
triomphe  de  tout.  Enfin  cet  excellent  homme  ^ 
brûlant  d'un  fcfu  sans  remède,  et  n'osant  s'adres- 
ser par  un  messager  aux  oreilles  de  la  jeune  fiUe^ 
prit  tout  d'un  coup  confiance  en  lui-même ,  et , 
secrètement^  au  milieu  de  la  uuit^  se  rendit  là 
oh  elle  habitait.  Ayant  frappé  tout  doucement  5  et 
comme  pour  parler  à  la  jeune  iille  par  ordre  du 

gnées  de  toutes  les  chartes  et  diplômes  du  monastère.  La  pre- 
mière ,  confiée  aux  soins  de  D.  Magnus  Klein ,  religieux  de  Tabliaye 
de  Gottwich ,  ii*a  point  été  terminée;  le  premier  Yolame  seul  a 
paru.  La  seconde ,  dirisée  par  BI.  Lamey ,  secrétaire  perpétuel  de 
.  Tacadémie  de  Manbeim ,  est  '  complète ,  et  forme  trois  ▼crûmes 
8008  le  titre  de  Codex  prineipis  oiùn  Launshamiensis  oXh 
baiiœ  diphmaticus ,  1768.  L*auteur  de  ce  Codex  écrivait  à  la  fin 
du  douzième  siède  ;  mais  9  ne  fit ,  à  coup  sûr ,  que  rassembler  et 
mettre  en  ordre  des  chroniques  et  des  traditions  antérieurement 
rédigées  dans  ce  monastère  ,  quoiqu'on  ignore  à  quelle  époque  les 
moines  ont  commencé  à  les  recueillir.  Je  n'ai  pu  parvenir  ù  me 
procurer  celle  dernière  édition. 
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roi,  il  obtint  la  permission  d'entrer  ;  et  alors^  seul 

avec  elle  ,  et  l'ayant  charmée  par  de  secrets  en- 
tretiens ,  il  donna  et  reçut  de  tendres  embrasser 
mens,  et  son  amour  jouît  du  bien  tant  désire. 
Mais  lorsque^  à  l'approche  de  la  lumière  du  jour, 
il  Toulnt  retourner,  à  travers  les  dernières  oiiibres 
de  la  nuit  9  là  d'où  il  était  venu^  il  s'aperçut  que 
soudainement  il  ëtait  tombé  beaucoup  de  neige, 
et  n'osa  sortir  de  peur  que  la  trace  des  pieds  d'un 
homme  ne  trahît  son  secret.  Tous  deux  pleins 
d'angoisse  de  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  saisis 
de  crainte,  ils  demeuraient  en  dedans.  Enfin 
comme^  dans  leur  trouble,  ils  délibéraient  sur 
ce  qu'il  y  avait  à  faire,  la  charmante  jeune  fille, 
que  l'amour  rendait  audacieuse,  donna  un  con- 
seil, et  dit  que,  s'inclinant,  elle  le  recevrait  sur 
son  dos,  qu'elle  le  porterait  avant  le  jour  tout 
près  de  sa  demeure,  et  que,  Fayant  déposé  là , 
elle  reviendrait  en  suivant  bien  soigneusement 
les  mêmes  pas. 

«  Or  l'empereur,  par  la  volonté  divine,  à  ce 
qu'on  croit,  avait  passé  cette  nuit  sans  sommeil , 
et  se  levant  avant  le  jour,  il  regardait  du  haut 
de  son  palais.  Il  vit  sa  fille  marchant  lentement 
et  d'un  pas  chancelant  sous  le  fardeau  qu'elle 
portait,  et  lorsqu'elle  l'eut  déposé  au  lieu  convenu. 
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reprenant  bien  vite  la  trace  de  ses  pas.  Après  les 
avoir  loog-temps  regardés ,  l'emperear,  saisi  à  la 
fois  d'admiration  et  de  chagrin^  mais  pensant  que 
cela  n'arrivait  pas  ainsi  sans  une  disposition  d'en 
haut^  se  contint  et  garda  le  silence  sur  ce  qu'il 
avait  vu. 

«  Cependant  Éginhard^  tourmenté  de  ce  qu'il 
avait  fait 9  et  bien  sûr  que^  de  façon  ou  d'autre, 
la  chose  ne  demeurerait  pas  long-temps  iguorëe 
du  roi  son  seigneur,  prit  enfin  une  résolution  dans 
son  angoisse,  alla  trouver  l'empereur,  et  lui  de- 
manda à  genoux  une  mission,  disant  que  se9  ser- 
vices, déjà  grands  et  nombreux,  n'avaient  pas 
reçu  de  convenable  récompense.  A  ces  paroles»  le 
roi,  ne  laissant  rien  connaître  de  ce  qu'il  savait, 
se  tut  quelque  temps,  et  puis  assurant  Éginbard 
qu'il  répondrait  bientAt  à  sa  demande ,  il  lut  assi- 
gna un  jour.  Aussitôt  il  convoqua  ses  conseillers, 
les  principaux  de  son  royaume  et  ses  autres  fami- 
liers, leur  ordonnant  de  se  rendre  près  de  lui. 
Cette  magnifique  assemblée  de  divers  seigneurs 
ainsi  réunie,  il  commença  disant  que  la  majesté 
impériale  avait  été  insolemment  outragée  par  le 
coupable  amour  de  sa  ûlie  avec  son  secrétaire,  et 
cfu'il  en  était  grandement  troublé.  Les  assistans 
di'meurant  frappés  de  stupeur,  et  quelques-uns 
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paraissant  douter  encore,  tant  la  chose  était  har- 
die et  inouie  ^  le  roi  la  leur  fit  connaître  ayec  ëvi- 
dence  en  leur  racontant  avec  détail  ce  qu'il  avait 
TU  de  ses  yeux^  et  il  leur  demanda  leuf  ayis  à  ce 
sujet.  Ils  portèrent  contre  le  présomptueux  au- 
teur du  &it  des  sentences  fort  diverses^  les  uns 
▼oulalit  quMl  jfi&t  puni  d'un  châtiment  jusque- 
là  sans  exemple^  les  autres  qu'il  tàt  exilé  , 
d'antres  enfin  qu'il  subtt  telle  ou  telle  peine ^  cha- 
cun parlant  selon  le  sentiment  qui  l'animait* 
Quelques-uns  cependant,  d^autant  plus  doux  qu'ils 
étaient  plus  sages  ^  après  en  avoir  délibéré  entre 
eux,  supplièrent  instamment  le  roi  d'examiner  lui- 
même  cette  affaire 5  et  de  décider  selon  la  pru- 
dence qu'il  avait  reçue  de  Dieu.  Lorsque  le» roi 
eut  bien  observé  l'affection  que  lui  portait  cha- 
cun,  et  qu'entre  les  divers  avis^  il  se  fut  arrêté  à  ce- 
lui qu'il  voulait  suivre 9  il  leur  parla  ainsi  :  «  Vous 
«  n'ignorez  pas  que  les  hommes  sont  sujets  à  de 
i<  nombreux  accidens^  et  que  souvent  il  arrive 
(c  que  des  choses  qui  commencent  par  un  malheur 
«  ont  une  issue  plus  favorable.  Il  ne  faut  donc 
<c  point  se  désoler;  mais  bien  plutôt»  dans  cette 
u  affaire  qui,  par  sa  nouveauté'  et  sa  gravité,  a 
«  surpassé  notre  prévoyance»  il  faut  pieusement 
«  rechercher  et  respecter  les  intentions  tje  la  Tro- 
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«  vidence  qui  ne  se  trompe  jamais  et  sait  fiiire 
u  tourner  le  mal  à  bieo*  Je  ne  ferai  donc  point 
c<  subir  à  mon  secrétaire^  pour  cette  déplorable 
u  action  y  un  châtiment  qui  accroîtrait  le  dëslum- 
w  neur  de  ma  fille  au  lieu  de  Feffacer.  Je  crois 
<(  qu'il  est  plus  sage  et  qu'il  conyient  mieux  à  la 
ff  dignité  de  notre  empire  de  pardonner  à  leur 
(f  jeunesse  j  de  les  unir  en  légitime  mariage  ^  et  de 
u  donner  ainsi  &  leur  honteuse  ihute  une  couleur 
(c  d'honnêteté.  »  Ayant  ouï  cet  avis  du  roi  ^  tous  se 
réjouirent  hautement  et  comblèrent  de  louanges  la 
grandeur  et  la  douceur  de  son  ame.  Éginhard  eut 
ordre  d'entrer.  Le  roi ,  le  saluant  comme  il  ayait 
résolu^  lui  dit  d'un  visage  tranquille  :  «  Vous  ayez 
(I  feit  parvenir  à  nos  oreilles  vos  plaintes  de  ce 
a  que  notre  royale  munificence  n'avait  pas  encore 
(f  dignement  répondu  à  vos  services.  A  vrai  dire, 
ce  c'est  votre  propre  négligence  qu'il  faut  en  accu- 
«  ser,  car  malgré  tant  et  de  si  grandes  afiaires 
«  dont  je  porte  seul  le  poids,  si  j'avais  connu  quel- 
u  que  chose  de  votre  désir ,  j'aurais  accoidé  à 
u  vos  services  les  honneurs  qui  leur  sont  dus. 
a  Pour  ne  pas  vous  retenir  par  de  longs  discours, 
«  je  ferai  maintenant  cesser  vos  plaintes  par  un 
ce  magnifique  don;  comme  je  veux  vous  voir  ton* 
u  jours  fidèle  à  moi  comme  par  le  passé,  et  atta- 
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«  ché  à  ma  personne^  je  vais  Tons  donner  ma  fille 
cf  en  mariage  »  votre  porteuse  y  celle  ,  qui  déjà,  cei- 
ii  gnant  sa  robe,  s'est  montrée  si  docile  à  tous 
fc  porter»  m  Aussitôt,  d'après  Tordre  du  roi  et  au 
milieu  d'une  suite  nombreuse,  on  fit  entrer  sa 
fille^  le  visage  couvert  d'une  charmante  rougeur  , 
et  le  père  la  mit  de  sa  main  entre  les  mains  d'É- 
giohard  avec  une  riche  dot,  quelques  domaines^ 
beaucoup  d'or  et  d'argent  et  d'autres  menUes 
précieux.  Après  la  mort  de  son  père,  le  très-pieux 
empereur  Louis  donna  également  à  Éginhard  le 
domaine  de  Michlenstadt  et  celui  de  Miihleuheim 
qui  s'appelle  maintenant  Seligenstadt  m 

U  est  difficile  de  prononcer  sur  l'authenticité 

de  cette  histoire.  Quoique  la  chronique  de  Lau- 
resheim  ne  soit  pas  contemporaine,  elle  n'est 
point  sans  autorité  ;  Éginhard  eut,  avec  ce  mo- 
nastère, de  firéquentes  relations,  puisqu'il  lui 
donna  le  domaine  de  Michlenstadt,  et  les  moines 
recueillirent  sans  doute  avec  soin  les  traditions 
qui  intéressaient  leur  illustre  bienfaiteur.  U  est 
hors  de  doute  qu'Éginhard  eut  réellement  Imma 
pour  femme,  et  Loup,  abbé  de  Ferrières,  élève 

'  HecueU  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  5 , 
p.  583. 
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et  ami  de  notre  historien,  appelle  Imma  hobiiiê^ 
sima  femina,  titre  qui  ne  se  donnait  guères  alors 
qu'aux  personnes  issues  du  sang  royal'.  Enfin, 
dans  une  lettre  à  l'empereur  Lothaire^  petit-£ls 
de  Charlemagne,  Ëginhard  lui-même  semble 
l'appeler  son  neveu  en  lui  disant  :  «  J'ai  cru  de* 
ff  voir  avertir  votre  nepHté  (  neptitaiem  vea^ 
tram),  »  et  Mabillon  a  regardé  cette  preuve 
comme  concluante.  Mais  d'autiies  savans  ont  re- 
marqué qu'au  neuvième  siècle^  le  mot  nobilU- 
êimus  et  même  ceux  A^oneh  et  neveu  (pcaruuef 
ai>unculus,  nepos),  étaient  pris  dans  un  sens 
très*vague  et  ne  désignaient  souvent  qu'une  ex- 
traction illustre,  une  sorte  de  tutelle  et  d'au- 
torité morale,  ii'abbé  Lebeuf  est  allé  plus  loin,  et 
a  soutenu,  en  étayant  son  opinion  de  quelques 
exemples,  que  les  mots  neptiiae  tua  dont  £gin-^ 
^  hard  se  sert  avec  Lothaire,  signifiaient  toujours 
votre  principauté,  votre  souveraineté ^  ce  qui  dé« 
trairait  absolument  la  conclusion  qu'on  a  voulu 
en  tirer.  S'il  n'y  avait  cependant,  contre  l'aveu- 

'  Je  trouve  dims  VHisUtire  littéraire  de  la  France  par  les  béné- 
dictins, et  cette  assertioa  a  été  souvent  répétée,  «  qu*Êginhard 
ff  est  qualifié  gendre  de  Gliarlenuigne  dantf  des  manuscrits  anciens  » 
(  t.  4 1  p*  55o) ,  et  dom  Rivet  renvoie ,  en  preuve ,  à  la  33«.  lettre 
d'Èginhard.  Cette  lettre  n'autorise  rien  de  pareil ,  et  je  n*ai  pu  dé» 
couvrir  aucun  texte  ancien  qui  donnât  à  Eginhard  une  telle  qua^ 
liiicalion. 
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tare  d'Éginhi^rd^  que  ces  argumens  indirects  et 

contestables  >  ils  ne  paraîtraient  pas  suiiisans  pour 
frire  rejeter  une  tradition  qui  n'offre  en  soi  rien 
d'absurde  ni  de  contraire  au  caractère  de  Cliar- 
lemagne  ou  aux  mœurs  du  temps,  et  que  rapporte, 
avec  tant  de  détails,  la  chronique  d'un  monastère 
où  la  yie  d'jÊginhard  devait  être  bien  connue. 
C'est  Éginhard  lui  -  même  qui  fournit  les  rai- 
sons les  plus  fortes  contre  la  réalité  de  ses  ten- 
dres rapports  avec  la  fille  de  son  maître.  Non 
seulement  il  garde  à  ce  sujet  le  plus  profond 
silence;  mais,  dans  sa  yie  de  Charlemagne y  il 
ënumère  tous  les  en&ns  de  ce  prince^  sept  ûls  et 
huit  filles^  naturels  on  légitimes,  et  le  nom 
dlmma  ne  s'y  rencontre  point,  ni  aucun  nom 
analogue  qui  puisse  s'être  altéré  sous  la  main  des 
copistes*  £niin  Louis- le-Dëb^nnaire,  dans  un  di- 
plôme qui  nous  reste,  donne  un  domaine  fc  à  son 
fidèle  Eginhard  et  à  sa  femme  Imma  »  sans  que 
rien  indique  qu'Imma  Ait  sa  sœur.  Dom  Bouc[uet 
et  la  plupart  des  érudits,  gardiens  jaloux  de  la 
Tortu  des  filles  du  roi ,  ont  Ihit  valoir  ces  preuves 
a\ec  une  sorte  de  triomphe,  et  je  m'y  rends  aussi , 
non  sans  ({uelque  regret,  car  l'aventure  est  gra- 
cieuse et  douce.  A  leurs  argument  j'e^  ajouterai 
même  un  nouveau,  plus  puissant  peut-être  que 
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tous  les  autres 5  quoiqu'il  fasse  à  la  réputation  des 
filles  de  Charlemague  beaucoup  plus  de  tort  que 
la  tradition  qu'iL  faut  abandonner;  ce  sont  les  pa- 
roles d'Éginhard  lui-même  sur  leur  compte; 
fc  L'empereur,  dit- il,  quoique  heureux  en  toute 
ce  autre  chose,  ëprouTa  dans  ses  filles  la  maligoité 
«  de  la  mauvaise  fortune;  mais  il  dissimula  ce 
«  chagrin ,  et  se  conduisit  comme  si  jamais  elles 
«  n'eussent  fait  naître  de  soupçons  injurieux,  et 
If  qu'aucun  bruit  ne  s'en  fût  répandu.'  m  Pense- 
t-on  qu'£ginliard  eût  tenu  un  tel  langage  si  sa 
chère  Imma  en  eût  subi  la  première  offense? 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  gendre  ou  non  de  Charle- 
magne  ,  Éginhard  posséda  toute  sa  fiiTeur.  U  était 
né  Franc  ,  comme  la  plupart  des  hommes  consi- 
dérables de  cette  cour  redevenue  germaine  :  c<  Le 
(f  lecteur,  dit-il ,  ne  trouvera  rien  à  admirer  dans 
fc  mon  ouvrage,  si  ce  n'est  peut-être  l'audace 
(f  d'un  barbare  peu  exercé  dans  la  langue  des 
c<  Romains  »  Charles  l'attira  auprès  de  lui  dès 
sa  jeunesse  >  le  fit  élever  avec  soin ,  à  Pécole  du 
célèbre  Alcuin,  et  le  donna  pour  compagnon  à 
ses  fils.  Frappé  bientôt  des  talens  du  jeune  hpmme 

<  yie  de  Charlemagne  ;  foyez  ce  même  volume ,  peg.  i45. 
'  Profilée  de  la  Vit  de  Chartemagne  dans  ee  même  Toluine  > 
pag.  lai. 
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et  de  son  heureuse  ardeur  pour  Tétude  des  lettres^ 
Charles  le  ptît  pour  secrétaire  et  lui  confia  de 
plus  la  surveillance  de  tous  les  travaux  de  cons- 
traction  qu'il  entreprit ,  églises ,  palais ,  rontes , 
canaux;  ce  qui  était  en  quelque  sorte ^  pour  par- 
ler le  langage  de  notre  temps  ,  le  ministère  de  la 
civilisation.  On  s'est  étonne'  de  ne  rencontrer 
qu'une  seule  fois  Je  noin  d'Éginfaard  dans  les  né»' 
gociations  ou  missions  extérieures  de  ce  règne  ; 
il  parait^  en  efiet^  qu'il  ne  s'éloigna  de  l'empereur 
qu'en  do6  pour  aller  à  Rome  faire  confirmer  , 
par  le  pape  Léon  lu  ^  le  premier  testament  de  son 
maître.  Charles  ne  se  séparait  probablement  qu'à 
regret  dé  l'homme  à  qui  il  portait  le  plus  de  con- 
fiance ét  qui  le  comprenait  le  mieux  :  les  écrits 
d'Êginhard ,  surtout  la  préface  de  sa  Tié  de  Char- 
lemagne,  annoncent  entre  eux  un  degré  d*intimité^ 
même  d'affection^  dont  on  ne  trouve  ,  k  cette  épo- 
que y  aucun  autre  exemple;  et  l'attachement  de 
l'historien  à  la  mémoire  de  l'empereur  porte  l'em* 
preîute  deé  sentiitieins  d'une  civilisation  plus  avan- 
cée. Issus  l'un  et  Tautre  delà  Barbarie ,  ils  avaient^ 
pour  ainsi  dire^  devancé  l'un  et  l'autre  leur  temps 
du  même  pas.  Peut-être  n'est-il  pas  &cile  de 
comprendre  aujourd'hui  toute  la  puissance  d'un 
tel  lien. 


Xviîj  HOTK» 

Rien  ne  put  le  remplacer  pour  Éginhard  après 
la  raort  de  fioo  patron.  Louis  *  le  Débonnaire 
ne  le  traita  pas  avec  moins  (restime  que  Char^ 
V  lemagne;  il  k  combla  de  présens  et  lui  confia 

l'éducation,  ou  plutôt  la  tutelle  de  son  fils  Lo- 
thaire/  qu'en  617  il  associa  à  Fempîre.  Éginhard 
ne  refusa  point  ses  services  à  l'empereur  et  ses 
conseils  à  son  fils;  mais  il  n'était  plus  attaché  à 
ses  fonctioi^s  par  l'amitié  d'un  grand  homme; 
Fambîtion  ne  suffit  point  pour  l'y  retenir.  U  voyait 
dépérir  et  se  dissoudre  cet  empire  de  Charlema- 
gne  qu'il  avait  tant  admiré  et  si  Men  servi.  L'in- 
capacité^ fat  faiblesse,  de  misérables  intrigues, 
des  désordres  sans  cesse  croissans  succédaient  à 
ce  pouvoir  glorieux  et  ferme,  contemporain  de  sa 
jeunesse.  Le  dégoût  s'empara  de  lui  et  il  ne  songèa 
plus  qu'i  se  retirer  de  ce  monde  en  décadence , 
pour  se  vouer  à  une  vie  toute  religieuse.  Succès^ 
sivement  abbé  des  monastères  de  Fonteneile  ,  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Bavcoi  à  Gand,  et  enfin 
de  celui  de  Selîgenstadt  qu'il  fenda  lui -même 
dans  sa  terre  de  Miibienheim^  l'administration 
de  ces  établissemens  et  les  oeuvres  de  piété  oc- 
cupèrent seules  sa  pensée.  La  plupart  des  letti^es 
que  nous  possédons,  de  lui  appartiennent  k  oefte 
époque  de  sa  vie,  et  c'est  là  qu'on  peut  voir  quel 
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triste  eanui  lui  inspirait  l'état  des  affaires  publi- 
ques, et  combien  il  lui  coûtait  de  se  rendre  en- 
core de  temps  en  temps  à  la  cour  pour  y  faire 
acte  de  fiddlitë  et  de  dévouement,  cr  Je  ne  te  de-^ 
f<  mande  pas ,  écrit-il  à  un  de  ses  amis ,  de  me 
fr  rien  écrire  sur  l'état  des  affaires  dn  palais,  car 
ii  rien  de  ce  qui  s'y  £Eiit  ne  me  plait  à  savoir.  Je 
fc  m'inquiète  seulement  d'apprendre  où  sont  et 
«  ce  que  font  mes  amis ,  s'il  en  resté  là  quelque 
«  autre  que  toi  *.  n  Ailleurs  il  conjure  un  des  of- 
ficiers du  palais  de  l'excuser  auprès  de  l'empereur 
s^il  ne  se  rend  pas  à  la  cour  :  <r  La  reine  ,  dit-il , 
t<  quand  elle  a  quitté  Aix,  m'a  ordonné  de  la  re- 
«  joindre  à  Compiègne,  car  je  ne  pouvais  partir 
«  avec  elle.  Pour  obéir  à  ses  oiflres,  je  me  suis 
n  rendu  9  à  grand'peine  et  en  dix  jours ,  à  Valent 
«  ciennes.  De  là,  hors  d'état  de  monter  à  cheval, 
ir  je  suis  venu  par  eau  jusqu'à  Saint-Bavon*  Mais 
w  je  suis  alternativement  attaqué  de  douleurs  de 
ti  reins  et  d'un  relâchement  d'entrailles ,  telle-' 
«  mentque, depuis  mou  départ  d'Aix,  je  n'ai  pas 
«  passé  un  seul  jour  sans  souffrir  de  Fun  on  'de 
«  l'autre  de  ces  maux.  Je  suis  également  atteint 
«  de  ce  qui  m'a  tant  abattu  l'an  dernier^  d'un 

*  Lettre  47'  <iains  le  Recueil  des  historiens  Français  ^  t.  6, 
pag.  58'i. 

b. 


■ 


Digitized  by  Google 


XX  NOTICE 

((  eQgourdissenieat  continuel  de  la  cuisse  droite 
«  et  d'une  douleur  de  foie  presque  iotolërable. 
«  Au  milieu  de  ces  souffrances ,  je  mène  une  vie 
f<  fi>rt  triste  et  à  peu  près  dënuëe  de  toute  joie  ; 
«  mais  ce  ^ui  m'afflige  le  plus^  c'est  que  je  crains 
«  de  ne  pas  mourir  où  je  voudrais,  et  d'avoir  it 
i<  m'occuper  d'autre  chose  que  du  service  des 
<r  saints  martyra  du  Christ  » 

Ces  derniers  soin»  étaient  en  efiet  les  seuls  qui 
lui  inspirassent  un  vif  intérêt  ;  en  Ô37  5  il  fit  venir 
de  Rome ,  par  son  secrétaire  Ratlair  ^  des  reliques 
de  saint  Marcellin  et  de  saint  Fierre  ,  et  ce  fut  en 
leur  honneur  qu'il  ibnda  le  monastère  de  Seli- 
genstadt.  Ses  lettres. sont  pleines  de  détails  sur 
les  peines  qu'il  se  donne  pour  la  construction , 
l'embellissement  ou  le  service  des  églises.  Les 
seules  affaires  temporelles  dont  il  semble  encore* 
s'occuper  sont  celles  d'anciens  cliens  ou  de  quel- 
ques amis  quHl  recommande  à  leurs  nouveaux  pa- 
trons^ aux  nouveaux  ministres  du  pouvoir;  tantôt 
c'est  un  bénéfice  qu'il  sollicite  de  l'empereur  pour 
un  homme  qui^  lui  dit-il^  «  a  fidèlement  et  cou- 
«  rageusement  servi  votre  aïeul  et  votre  père  *  ;  j» 

'  Lettre  4i'  Recueil  des  htsioriens  Français  1 1.  6, 

pag.  38o. 
*  Lettre  5i«  iâid^  p.  383. 
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tantôt  ce  sont  des  malheureux  y  coupables  de  quel- 
que crime»  qui  ont  cherché  un  refoge  dans  quel- 
que église  voisine  de  lui^  et  dont  il  sollicite  la 
grâce  '  ;  ailleuisil  intercède  pour  frire  recoBoaltre 
r union  de  pauvres  esclaves  qui  se  sont  marià 
sans  le  consentement  de  leor  maître ou  pour 
obtenir  à  des  colons  l'exemption  du  service  mili- 
taire K  Ce  patronage  individuel  et  charitable  est 
l'unique  intérêt  auquel  il  fasse  servir  encore  les 
relations  et  les  moyens  d'influence  qui  lui  restent 
de  son  ancienne  grandeur. 

Une  seule  fois^  à  eu  juger  du  moins  par  ses 
lettres  et  les  rapports  de  ses  contemporains  , 
Éginhard  intervint  de  nouveau  dans  la  politique, 
et  ce  fut  pour  détourner  Lothaire  de  ses  projets 
de  révolte  contre  son  père.  Il  lui  écrivit,  à  ce 
sujet,  vers  l'an  65o,  une  lettre  que  je  crois  de- 
voir insérer  ici  textuellement  : 

Eginhard  à  Lothaire. 

m  Vie  éternelle  à  mon  très-pieux  seigneur  empe- 
reur. Je  ne  saurais  exprimer  pleinement,  par  des 
paroles ,  de  quelssoinset  de  quelle  sollicitude  moiv 

'  LeUret  i8«  et  a5« ,  ibid.  p.       ,  374. 
'  Lettre!  i5*  et  i6« ,  ibid.  p.  37a. 
s  Lettre  17*,  ibid*  p.  373. 
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ÎDsaflisaiice  se  tourmente  pour  votre  Grandeur. 
J'ai  toujours  chéri  d'ua  amour  égai  et  vous  et  mon 
trèsr^pieiiz  mahre  votre  père ,  et  souhaite  d'une 
même  ardeur  le  salut  de  tous  deux  t  depuis  que  « 
dû  consentement  de  tout  son  peuple  y  il  vous  a  ad- 
mis au  partage  de  sou  titre  et  de  son  pouvoir ,  et 
a  daigné  ordonner  k  mon  humble  faiblesse  de 
veiller  sur  yous^  et  de  vous  avertir  assidûment , 
tant  de  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  à  refermer  dans 
vos  mœurs  que  des  voies  honnêtes  et  utiles  à  sui- 
vre. Mais^  quoique  vous  n'ayez  pas  trouvé  en  moi 
k  cet  égard  tous  les  secours  que  je  vous  devais^ 
cependant  le  tièie  et  la  fidélité  ne  m'ont  pas  man- 
qué. L'uii  et  l'autre  ne  me  manquent  certes 
pas  davAntage  aujourd'hui  et  ne  me  permet- 
tent pas  de  me  taire.  L'un  et  Tautre  me  forcent  à 
vous  presser  d'ouvrir  les  yeux  sur  vos  véri- 
tables intérêts  j  au  moment  où  certains  hommes» 
qui  cherchent  plutôt  leurs  propres  avantages  que 
les  vôtres ,  tentent  votre  douceur  naturelle ,  et 
veulent  vous  persuader  de  mépriser  les  avis 
de  votre  père ,  de  vous  écarter  de  l'obéissance 
que  vous  lui  devez ,  de  quitter  le  pays  dont  le  très- 
pieux  auteur  de  vos  jours  vous  a  couiië  le  gou- 
vernement et  la  garde  »  de  venir  le  trouver  mal- 
gré lui^  sans  qu'il  le  veuille  et  rordonne^  et  tlo 
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rester  auprès  <le  lui,  quelque  déplaisir  qa'il.en 
téiuoigoe.  Kieu  de  plus  pervers  et  de  plus  indé- 
cent pen(-il  s'imaginer?  Son^  i  ce  qœ  sontiie 
pareils  conseils  et  k  tout  ce  qu^ils  ont  de  n^au- 
Taîs.  En  premier  lien ,  an  effet ,  et  suivant  mes 
ikibles  lumières,  on  vous  exhorte  à  fouler  aux 
pieds  Je  précepte  par  lequel  Dira  enjoint  d'ho* 
norer  ses  père  et  mère ,  et  à  compter  pour  rien  la 
longue  vie  promise,  potfr  récompense  k  ceux,  qui 
.  garderont  son  commandement.  On  veut  ensuite 
xfue  9  mettant  de  oâté  toute  obéissance ,  voufi  la 
remplaciez  par  Tesprit  de  révolte ,  et  vous  éleviez 
dans  un  transport  d'orgueil  contre  celui  envers 
lequel  vous  devriez  montrer  dans  toute  votre  con- 
duite une  humble  soumission  ;  on  trayaiUe  en- 
fin y  en  étouffant  toute  tendresse  par  le  mépris  et 
Ja  désobéissance  9  à  augmenter  ai  bien  la  désu- 
nion^ dont  jamais  le  nom  n'aurait  dû  se  proiiou- 
cer  quand  il  s'agit  de  vous  et  de  votre  pàre , 
que  la  haine  s'élève  entre  ceux  en  qui  tout  de- 
vrait être  amour.  Empêcher  qu'il  n'en  advienne 
ainsi c'est  à  quoi  il  importe  de  donner  tous  vos 
soins.  Votre  sagesse ,  en  effet,  n'ignore  pas,  j'en 
suis  convaincu  9  combien  le  fils  désobéissant  et 
rebelle  envers  ses  parens  est  en  abomination  de- 
vant le  Seigneur,  et  vous  pouvez  lire  dans  le  Deu- 
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téronome  commefit  Dieu  a  ordonné ,  par  la  yoix 

deMoïse>  qu'un  telûls  fiât  lapidé  par  tout  le  peuplé. 
J'ai  donc  cru  de  mon  devoir  de  tous  avertir ,  mon 
cher  &h  ' ,  d'employer  la  prudence  que  la  Pror 
vidence  vous  a  départie  à  vous  garantir  du  péril 
qui  vous  menace;  et  ne  pensez  pas  que^  dans  quel- 
que rang  qu'on  soit^  on  puisse  se  jouer  de  la 
sentence  que  Dieu  a  portée.  Quoiqu'elle  ne  soit 
écrite  que  dans  l'ancienne  loi,  cette  sentence 
est  une  de  celles  que  les  anciens  et  les  doc- 
teurSf  c'est-à-dire  les  Pères  de  l'Église  ^  ont  dé- 
clarées obligatoires  pour  les  temps  présens 
comme  poor  les  temps  passés ,  pour  les  Chrétiens 
aussi  bien  que  pour  les  Juifs.  Combien  je  vous 
aime ,  Dieu  le  sait ,  et  c'est  pour  cela  même  que 
je  suis  si  osé  que  de  vous  reprendre.  Au  surplus^ 
ne  regardez  pas  à  la  bassesse  de  ma  condition , 
mais  à  Futilité  de  mes  conseils. 
Je  souhaite ,  etc.  » 

Les  conseils  d'Éginhardfurent  sans  fruits  comme 

'  G*est  ainsi ,  je  crois ,  qu'il  faut  traduire  cette  pbraie  dont  j*ai 

dcjà  parlé  dans  cette  notice  :  Quapropierad/nonendumcensuine» 

ptilatem  vestram;  ces  mots,  neptitas  vestra ,  me  semblent  une 
expression  vague  d'affection,  uu  souvenir  de  lancienne  tutèle 
d'Eginhard  sur  Lothaire  ,  plutôt  qu'une  qualification  précise,  soit 
de  parenté ,  soit  de  rang. 
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il  s'y  était  probablement  attendu  ^  et  il  n'en  donna 
plus.  Les  soins  de  la  piété  et  de  sa  santé  l'occtt- 
pèrent  exclasiTement.  En  se  vouant  h  la  TÎe  re- 
ligieuse^ il  s'était  séparé»  non  seulement  du  monde» 
mais  de  sa  fiimille.  Sa  chère  Imma  et  Vussin ,  le 
seul  liis  qu'elle  lui  eût  donné ,  étaient  également 
entrés  dans  des  monastères.  Il  avait  continué  à  en- 
tretenir avec  eux  des  relations  pleines  de  ten- 
dresse* Dans  une  lettre  adressée  &  son  fils,  il  lui 
donne  des  conseils  sur  ses  études  et  le  consulte  k 
son  tour  sur  le  sens  d^nn  passage  de  Vitruve*. 
Imma  mourut  en  856  et  sa  perte  causa  au  soli- 
taire Éginhard  la  plus  vive  douleur.  11  écrit  â 
Loup ,  depuis  abbé  de  Ferrières  ,  son  disciple  et 
son  jeune  ami  :  «  Tous  mes  travaux  ,  tous  mes  soins» 
(<  pour  les  affaires  de  mes  amis  ou  pour  les  mien- 
,«  nés»  ne  me  sont  plus  de  rien  ;  tout  s'efiace  »  tout 
«  s'abîme  devant  la  cruelle  douleur  dont  m'a 
ce  frappé  la  mort  de  celle  qui  fut  jadis  ma  fidèle 
u  femme»  qui  était  encore  ma, sœur  et  ma  com- 
«  pagne  chérie.  C'est  un  mal  qui  ne  peut  finir» 
((  car  ses  mérites  sont  si  profondément  enraci- 
«  nés  dans  ma  mémoire  que  rien  ne  saurait  Fen 
f(  arracher.  Ce  qui  redouble  mon  chagrin  et  ai- 

'  Lettre  So*'  dans  le  Aecueil  des  historiens  Français,  i»  6, 
jp.  375. 
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grit  chaque  jour  ma  blessure,  c'est  de  voir  ainsi 
u  que  tous  mes  vœux  n'ont  eu  aucune  puissance 
ce  et  que  les  espérances  que  j'ayaîs  mises  dans 
a  rintervention  des  saints  martyrs  sont  déçues. 
tt  Aussi  les  pan^s  de  ceux  qui  essaient  de  me 
u  consoler^  et  qui  souvent  ont  réussi  auprès  d'au« 
«  très  hommes ,  ne  font^Ues  que  rouvrir  et  en- 
«  venimer  cruellement  la  plaie  de  mon  cœur^  car 
«  ils  veulent  que  je  supporte  avec  courafi^e  des 
((  douleurs  qu'ils  ne  sentent  point ,  et  me  deman- 
(c  dent  de  me  féliciter  d'une  épreuve  oh  ils  sont 
a  incapables  de  me  faire  découvrir  le  moindre 
cr  eujet  de  contentement  »  Sa  douleur  fut  aussi 
constante  qu'anière  ;  car aux  approches  de  la 
mort ,  annonçant  lui-même  à  un  de  ses  amis  qu'il 
touche  à  sa  fin  9  il  s'ëcrie  en  terminant  sa  lettre  : 
u  Imma ,  ma  sœur  bien  aimée,  viens  en  ce  jour 
u  à  mon  aide;  c'est  à  toi  que  je  recommande  mou 
«  ame  »  U  mourut,  en  effet,  en  SSg,  près  de  trois 
ans  après  sa  chère  Imraa^  et  fut  enseveli  dans  Te- 
glise  de  son  monastère  de  Seli^nstadt ,  ou  son 
ami  Kaban,  alors  abbé  de  Fulde ,  fit  graver  sur 
son  tombeau  l'épitophe  suivante  : 

•  Lettre  d'Eginhard  à  Loup ,  ibid,  p.  4o2. 
'  Lettre  3a* ,  ibid,  p.  $76. 
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u  0  toi  qui  entres  clans  ce  temple^  ne  dédaigne 
«  pfis  5  je  t*eïk  conjaré  p  d'apprendre  ce  qui  s'y 
«  trouve  sous  tes  pas.  Dans  ce  tombeau  repose 
a  un  noble  bomme  à  qui  son  père  avait  donné 
K  le  nom  d'Ëginhard.  U  fut  d'un  esprit  sage  et 
(c  prudent^  honnètie  dan$  ses  actions  »  d'une  bou- 
«  che  éloquente ,  et  eicellent  en  beaucoup  de 
«  cbofies*  Le  prince  Cbarle^  l'éleva  dans  sa  propre 
ce  cour ,  et  accomplit ,  par  son  aide ,  de  nombreux 
4c  travaux»  U  a  rendu  aux  saints  de  convenables 
ir  honneurs  ;  car  c'est  lui  qui ,  de  Rome ,  a  fait 
a  amener  ici  leurs  corps  »  a&n  que^  touchés  de 
tt  ses  prières  et  de  ses  soins ,  ils  procurassent  k 
a  son  ame  le  royaume  du  ciel.  Seij^neur  Christ  j 
ce  auteur  9  maître  et  sauveur  des  hommes ,  «que  ta 
u  bonté  lui  accorde ,  dans  les  cieux ,  le  repos  éter- 
ff  nellx 

Parmi  les  écrits  douteux  ou  authentiques  d'£- 

ginhard,  les  deux  ouvrages  historiques  que  nous 
publions  ici,  les^ma/tfset  la  FieiieCharlemagne, 
conservent  seuls  aujourd'hui  une  véritable  impor- 
tance. 

On  a  plus  d'une  fois  contesté  qu'Eginhard  soit 
l'auteur  des  Annales  ^  leur  premier  éditeur ,  le 

comte  Hermann  de  Nuenar,  les  trouva  à  la  suite 
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d'un  maauscrit  de  la  Vie  de  Charlema^ne ^  et  les 
publia  en  même  temps  à  Gologae^  en  iSai^  en 
les  attribuant  à  quelque  moine  inconnu.  Plusieurs 
éditeurs  successif  essayèrent  de  deTiner  quel  pou» 
vait  être  ce  moine  ,  mais  sans  succès;  ils  avaient 
seulement  rencontré  lenom  d'Adhémarsous  lecpiel^ 
en  s'étayant  de  quelques  exemples  de  corruptions 
semblables,  on  croyait  entrevoir  celui  d'Éginhard. 
Enfin  Dacbesne  et  Mabillon  soutinrent  formelle- 
ment qu'elles  étaient  l'ouvrage  de  ce  dernier ,  en 
appelant  surtout  au  témoignage  d'Odilon ,  moine 
de  Saint-Médard  de  Soissons^  qui  écrivit  au  com-* 
mencement  du  dixième  siècle  ^  un  récit  de  la  irans^ 
laiion  et  des  miracles  de  Sainl'Sébastien ,  et  cite, 
dans  sa  préface ,  les  Annalea  d^Agenhardy  comme 
racontant  la  translation  des  reliques  de  ce  saint  de 
Rome  à  Soissons.  Éginhard  ne  peut  être  méconnu 
dans  Agenhardy  et  nos  Annales  parlent^  en  eifet, 
sous  l'année  Saô^  de  cette  translation  et  des  mi- 
racles qui  l'accompagnèrent.  Malgré  cette  preuve, 
quelques  émdits,  entre  autres  le  pèreLecointe»  se 
sont  obstinés  à  refuser  de  reconnaître  Éginhard 
commel'auteurdes^nna/etf/maisleursargumens 
sont  de  peu  de  poids  ;  ils  allèguent  surtout  deux 
passages  de  cette  chronique  :  dans  l'un  Egin- 
hard est  appelé  le  plus  sage  des  hommes  de  son 
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temps  y  ce  que  personne  ^disent-ils^  n'a  pu  écrire 
en  parlant  de  aoi-méme;  dans  l'autre,  récrivain 
donne  au  monastère  de  Lauresheim  l'épithète  de 
suum  9  ce  qui  ne  saurait ,  à  leur  ayia  ,  s'appliquer 
à  Éginlial>d  qui  ne  fut  jamais  moine  à  Lauresheim. 
lia  première  objection  tombe  devant  ^inspection 
des  manuscrits,  car  la  plupart,  et  les  meilleurs» 
ne  contiennent  point  la  phrase  qui  la  fonde;  et 
dans  celui  cil  elle  se  tronye^  elle  a  été  évidem- 
ment ajoutée  en  marge  par  le  copiste  qui  Ta  em- 
pruntée à  la  vie  de  Louis-le-Débonnaire  par  Fa- 
nonyme  dit  l'astronome.  Quant  à  la  seconde  ob* 
jection,  Éginhard  a  ibrt  bien  pu  appeler  m»  un 
monastère  qu'il  visitait  souvent ,  auquel  il  avait 
donné  l'un  de  ses  plus  riches  do^iaines^  dont  la 
chronique  iburni  t,  sur  sa  vie,  plus  de  détails  qu'au- 
cune autre^  et  oii  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas 
vécu  quelque  temps.  L'autorité  du  moine  Odilon 
nous  parait  supérieure  à  de  tels  argomens  ;  et  la 
composition  même  de  ces  Annales ,  leur  mérite 
généralement  ayoué,  les  détails  qu'elles  renfer- 
ment et  qui  offrent  assez  souvent  les  caractères 
d'un  récit  contemporain;  enfin  l'opinion  de  Du- 
chesne,  de  Mabillon  et  de  dom  Rivet,  adoptée, 
bien  que  timidement,  par  dom  Bouquet,  nous 
portent  k  croire  qu'Éginhard  en  est  en  effet  l'an- 
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leur  y  saDS  qu'on  puisse  cependant  prétendre  ici 
à  la  certitude  ^. 

Quant  à  la  Vie  de  Charlemagne^  personne  n'ai 
songé  à  ta  disputer  à  son  secrétaire,  car  elle  porte 
en  elle-même,  et  presque  à  chaque  phrase,  la 
preuve  de  son  authenticité*  Nous  n'avons  nul  be* 
soin  d'insister  sur  son  mérite;  c'est  sans  contredit 
le  morceau  d'histoire  le  plus  curieux  qui  nous 
soit  parvenu  sur  Charlemagne^  le  seul  qui  nous 
fasse  bien  connaître  ce  qui,  après  dix  siècles,  a 
plus  d'intérêt  que  les  grands  évënemens,  le  grand 
homme  qui  les  a  fsiits.  Publiée  pour  la  première 
fois  à  Cologne  en  i52i  par  le  comte  Hermann  de 
Nuenar ,  la  Fie  de  Charlemagnea  été  réimprimée 
depuis  plus  de  vingt  feis ,  soit  en  France,  soit  en 
Allemagne,  et  souvent  avec  des  commentaires. 
Nous  avons  suivi,  comme  pour  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  appartiennent  aux  premiers  siècles  de 
notre'  histoire,  le  texte  de  dom  Bouquet.  Sans 
parler  de  plusieurs  paraphi*ases  qui  ne  sont  guères 

'  Dans  une  brochure  récente  (  Paris ,  1817,  chez  le  Normaat  ) 
indtulée  :  Esi^  vrai  que  Pépin  ait  éU  autorisé  par  le  pape  Za^ 
ekai^  à  s*ê9HpmMr  de  h  eeutonne  des  MMpittgiens  ?  M.  TMé 
GiiiUon  e  Tivement  nié  TauUienticité  des  Ârietdes  d'Éginliardi 
mais  il  en  avait  abaolmnent  besoin  pour  soutenir  »  sur  Tintenren* 
tiOB  du  pape  Zacbarie  dans  la  dkule  des  Méroringiens ,  une  opi- 
nion qui  noa5  parait  fausse ,  et  n*a  rien  ajouté  d^aitteurs  aux  ar* 
guroens  de  ses  prédécesseurs. 
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C[ue  des  versions  prolixes,  elle  a  ëte  traduite 
quatre  fois  en  français  ;  par  Elie  Vinet  (  Poitiers  y 
i558,  in-8o.  )  ,  par  Léonard  Pournas  (Paris, 
i6i4>  in  12),  par  le  preaident  Cousin,  dans  son 
Histoire  de  V Empire  ^Occident,  et  par  M.  D. 
(Denis),  Parb,  181  a,  in-ia. 

Outre  ces  deux  ouvrages  et  quelques  écrits 
théologiques  de  peu  de  valeur  ' ,  il  nous  reste  d'£- 
ginhard  un  assez  grand  nombre  de  lettres  qui 
abondent  en  renseignemens  curieux  sur  Pëtat  so- 
cial et  les  mœurs  de  cette  ëpoque.  Nous  en  avons 
extrait  quelques  unes  dans  cette  notice.  Elles  fu- 
rent  publiées  d'abord  dans  la  collection  de  Du« 
chesne,  d'après  un  manuscrit  qui  en  contenait 
d'autres  tellement  effacées  ou  déchirées  qu'il  lui 
fut  impossible  de  les  lire.  On  les  trouve  dans  le 
recueil  des  historiens  des  Gauies  et  de  la  France; 
dom  Bouquet  en  a  seulement  retranché  la  6a* 
faussement  attribuée  à  Éginhard. 

Le  nom  de  T  historien  de  Charlemagne  se  ren- 
contre défiguré  de  mille  manières  dans  les  ma- 
nuscrits et  les  auteurs  anciens  ;  il  y  est  appelé 
Einard,  Einhard^  Heinardy  Mnard  f  Ainard , 
Eiard,  Enchard,  E  inchar  d,  et  même  Hemar^ 

•  On  en  trouTe  Vindicaticm  détaillée  dans  fJSTMAyifv  UUiraire  de 
la  France  par  lei  bénédictins ,  t.  4 ,  p.  563-— $67. 


XXX.ij  NOTICE  SUR  ÉGINUARD. 

ÂddmBf  Adelin^  Adhémar.  Quelques-nnes  de 
ces  yariantes  sont  évidemment  des  erreurs  de 
copiste;  d'autres  ont  pu  tenir  i  Fincertitude  de 
l'orthographe  et  de  la  prononciation. 

F.  G. 
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D'ÉGINHARD 


RAGE  DES  CARLOVINGIENS, 


PEPIN-LE-BREF  (741—768). 

[741  •]  En  Tannée  741 ,  Charles, maire  du  palais,  mott- 
rut,  laissant  pour  héritiers  trois  fiJs,  CarJoman ,  Pépin 
et  Griffon  :  celui-ci ,  le  plus  jeune ,  eut  pour  mère 
Sonnichilde,  petite-fiUe  d*Odilon,  duc  des  Bavarois. 
Elle  excita  en  son  fils  une  telle  ambition  de  posséder 
tout  le  royaume,  quil  s  empara  sans  délai  de  la  ville 
de  Laou  et  déclara  la  guerre  à  ses  frères.  Ceux-ci 
assemblèrent  sur-le-champ  une  armée  9  assiégèrent 
Laon,  recurent  à  discrétion  leur  frère,  et  ne  pensè- 
rent plus  qu'à  reprendre  les  pays  qui  s'étaient  séparés 
de  la  société  des  Francs  depuis  la  mort  de  leur  père  ; 
mais,  afin  de  laisser  toutes  choses  en  sûreté  au  dedans 
ayant  de  partir  pour  les  pays  étrangers,  Carloman  prit 
Griffonet  lefit  garder  àNeufchâtel ,  près  des  Ardennes. 
On  dit  quil  y  demeura  prisonnier  jusqu'au  temps  où 
Carloman  partit. 
[742.3  Carloman  et  Pépin,  maitres  du  royaume  des 
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Francs,  voulurent  d'abord  reprendre  l'Aquitaine  :  ils 
marchèrentavecunearmëe  contre  Hunold ,  duc  de  cette 

province,  prirent  un  certain  château  nommé  Loches, 
et  avant  de  se  retirer  ils  divisèrent  entre  eux,  dans  le 
lieu  appelé  Vieux-Poitiers  *,  le  royaume  quils  ad- 
ministraient ensemble*  La  même  année ,  après  leur 
retour  dans  leurs  États,  Garloman  envahit  le  pays  des 
Allemands  qui  avaient  abandonné  la  confédération 
des  Francs ,  et  le  dévasta  par  le  fer  et  le  feu. 

[743.]  Garloman  et  Pépin  joignirent  leurs  troupes  et 
marchèrent coiitre  Odîlon»  duc  de  Bavière;  ils  lui  li- 
vrèrent bataille  et  dispersèrent  son  armée.  Dès  qu'ils 
furent  rentrés  chez  eux,  Garloman  partit  seul  pour  la 
Saxe*,  et  reçut  à  discrétion  le  fort  qu'on  nomme 
Hochsieghourg  avec  le  Saxon  Théodoric  qui  y  com- 
mandait. 

[7440  Les  mêmes  frères ,  Garloman  et  Pépin,  mar- 
chèrent contre  la  Saxe  avec  leurs  troupes  réumes  et 
réduisirent  de  nouveau  ce  même  Théodoric  à  capi- 
tuler. 

[745.]  Gette  année  Garloman  découvrit  à  son  frère 
Pépin  ce  qu'il  méditait  déjà  depuis  long-temps ,  savoir 
de  se  retirer  du  mondé  et  servir  Dieu  sous  Thabit  dé 
moine*.  Pépin,  d'après  cela,  renonça  à  l'expédition 
qu'il  méditait,  pour  s'occuper  d'accomplir  les  vœux 
de  Garloman  et  l'aider  aux  préparatifs  de  son  voyage. 
Celui-ci  voulait  se  rendre  à  Rome ,  et  Pépin  veilla 
avec  soin  à  ce  que  son  frère  fût  décemment  et  hono- 
rablement traité  dans  sa  route  vers  ce  lieu. 

'  Près  de  Châtellciaiih. 

'  Ce  fuit  apparticiiià  rauncc  suivante  74^»  la  cln'OUoiu|jic (ic<  Annales 
d'Éginhard  est  i'aiilivc  de  744  ^  7^* 
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£746.]  Carloman  partit  pour  Rome,  abandonna  les 
gloires  du  siècle,  changea  d'habit  et  bâtit  un  monas- 
tère en  Fhonneur  de  saint  Silvestre  '  sur  le  mont  So- 
racte,  on  le  s^ut  passe  pour  s  être  c^ché  pendant  le 
temps  de  la  persécution  qui  arriva  sous  Constantin. 
Carloman,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans 
ce]ieu,prit  un  medleur  parti,  se  rendit,  pour  servir 
Dieu,  dans  le  monastère  de  Saiot-jBenoît,  situé  près  du 
Mont-Cassin,  dans  1^  S^nmium  ,  pi  pirjijt  en  cet  isp- 
droit  rhabit  religieux. 

[747-]  ^"'l  iiïon ,  iVère  de  Carloman  et  Pépin ,  ne  vou- 
lant point  vivre  soumi$  à  ce  dernier,  quoiqu'il, en  fftt 
traité  avec  honneur,  leva  une  troupe  et  se  retira  eu 
Sfo^e.  Là ,  ayant  rassemblé  aussi  Tarmée  des  Saxons ,  il 
campa  àHorheim ,  sur  les  bords  de  TOcker.  Mais  Pépin , 
voulant  tirer  vengeance  de  la  perfidie  de  son  irèrjÇ, 
traversa  la  Thuringe,  à  la  téte  4çs  trpqpes  franqu<^, 
e^tra  en  Saxe  et  campa  à  Schaning.  Les  deux  frères 
ne  se  livrèrent  cependant  pas  bataille,  et  se  rétif è- 
rent  après  s'être  aecommodés*. 

[748 .]  Griffon ,  se  défiant  de  la  foi  desSaxdns ,  g^gna 
la  Bavière ,  réduisit  ce  duché  sous  son  obéissance  avec 
les  troupes  franques  qui  accouraient  à  lui  en  grand 
nombre,  oblii^ea  Tassilon  et  Chilirude  à  se  rendre  à 
lui,  et  reçut  les  secours  de  Switbger  qui  vepaijt  à  son 
ai4e.  Lorsque  Pépin  eut  appris  ces  évépi^i^piens ,  r  il 
Marcha  en  Bavière  avec  une  armée  nombreuse ,  s'em- 
para de  son  frère  Griffon  et  de  tous  ceux  qui  étaient 
yeuimt^¥Qiiyy4i«W  l'avaient  joint  %  remit  Tassilon  en 
possession  de  son  duché ,  et ,  de  retour  dans  ses  États , 
il  mit  Griffon,  en  qualité  de  duc  et  selon  Tusage,  à 

•  Ett  747.  —  •  En  748.  —  '  Ea  7^ 
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la  tcte  de  douze  comtés  ;  mais  celui-ci  ne  fut  pas  re- 
connaissant d'un  tel  bienfait ,  car  il  s'enfuit  la  même 
annëe  près  de  Waïfer,  duc  d'Aquitaine. 

[749.]  Barcfaardy  évéquedeWurtsdboarg^etFiilradf 
prêtre  chapelain ,  forent  envoyés  h  Rome  au  pape  Za- 
charie  afin  dv.  consulter  le  pontife  touchant  les  rois 
qui  alors  étaient  en  France  et  qui  n  en  possédaient 
que  le  ùom  sans  en  ayoir  en  aucune  façon  la  puis- 
sance. Le  pape  répondit  par  un  messager  qu'il  valait 
mieux  que  celui  qui  possédait  déjà  l'autorité  de  roi  le 
fut  en  effet ,  et ,  donnant  son  plein  assentiment ,  il 
enjoignit  que  Pépin  fût  fût  roi. 

[750.]  Dans  cette lannée,  diaprés  la  sanction  du  pon-» 
tife  romain ,  Pépin  fut  appelé  roi  des  Francs  ' ,  oint 
pour  cette  haute  dignité  de  l'onction  sacrée  par  la  sainte 
main  de  Boniface,  archevêque  et  martyr  d'heureuse 
mémoire  9  et  élevé  sur  le  trône ,  selon  la  coutume  des 
Francs ,  dans  h  ville  de  Soissons.  Quant  à  Ghildérîc 
qui  se  parait  du  faux  nom  de  roi,  Pépin  le  ût  raser  et 
mettre  dans  un  monastère  ^. 

[753.]  £n  cette  ânnée»  Pépin  entra  en  Saxe  avec 
des  troupes  nombreuses,  et,  malgré  leur  opiniâtre 
résistance ,  les  Saxons  furent  repoussés ,  et  le  roi  s'a- 
vança jusqu'au  lieu  dit  Rheime ,  sur  le  fleuve  du  We- 
ser.  Dans  cette  expédition ,  Tarchevéque  Hildegaire 
fut  tué  sur  le  mont  Vibourg.  A  son  retour  de  Saxe ,  le 
roi  apprit  la  mort  de  son  frère  Griffon ,  et  dans  quel 
lieu  et  de  quelle  façon  il  avait  été  tué.  En  cette  même 
année ,  le  pape  Étienne  vint  auprès  du  roi  Pépin  dans 

'  £n  761.  —  *  En  man  75a. 

'  Les  Annales  se  taisent  sur  les  années  ^Si  et  7539  dont  elles  ont  à 
tort  tnn^orlé  les  ëTénemens  (Uns  les  années  piéoklentefl. 
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la  ville  de  Quiersy  %  pour  rengager  à  défendre  Téglise 
romaine  et  lui-même  des  inyasions  des  Lombards  ; 

Carloman,  frère  du  roi,  déjà  moine,  vint  aussi  par 
l'ordre  de  son  abbë ,  afin  de  s'opposemuprès  de  lui 
aux  prières  du  pontife  romain.  On  croit  qu^il  agit  con* 
tre  son  grë  en  cette  occasion ,  n'osant  pas  mépriser  les 

ordres  de  son  abbë ,  et  Tabbë  lui-même  n  osant  résis- 
ter à  ceux  du  roi  des  Lombards,  sous  la  loi  du(j[uel  il 
idvait. 

[754.]  Le  pape  Étienne,  après  avoir  reçn  du  roi  la 

promesse  qu'il  défendrait  Tëglise  romaine,  le  consa- 
cra par  fonction  sacrée,  comme  revêtu  de  la  dignité 
royale,  ainsi  que  ses  deux  fds  Charles  et  Carloman , 
et  passa  Thiver  à  Paris.  Dans  la  même  année,  Boni- 
face  ,  archevêque  de  Metz ,  prêchant  la  parole  de  Dieu 
en  Frise ,  fut  tué  par  les  païens,  et  reçut  la  couronne 
du  martyre'. 

[755.]  Le  roi  Pépin,  cédant  aux  sollicitations  du 
pontife ,  envahit  Fltalie  avec  une  puissante  armée  pour 
recouvrer  les  domaines  enlevés  à  l'église  romaine  par 
le  roi  des  Lombards.  Ceux-ci  résistèrent,  et,  comme 
ils  étaient  maîtres  des  clefs  de  fltalie,  il  se  livra  un 
combat  sanglant  dans  les  défilés  des  montagnes  appe- 
lés Cluses.  Les  Lombards  se  retirèrent,  et,  malgré 
la  difficulté  du  chemin,  les  Francs  passèrent  sans 
beaucoup  de  peine.  Astolphe ,  roi  des  Lombards , 
n'osant  engager  la  bataille,  fîit  assiégé  dans  Pavie 
par  le  roi  Pépin,  qui  refusa  de  lever  le  siège  avant 
d'avoir  reçu  quarante  otages  qui  lui  donnassent  la  cer- 
titude que  les  possessions  enlevées  à  Téglise  romaine 

*  En  754. 

*  Bonifacc  lui  tue  eu  ^55. 
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lui  sernicnt  rcMidnes.  Les  otai,'(\s  lui  fnrpiit  roniis,  la 
paix -fut  jurée,  Pepiii  retourna  dans  son  royaume,  et 
renvoya  à  Rome  ]e  pape  Etienne  avec  le  chapelain 
Fulrad  et  un  corps  nombreux  de  troupes  firanques. 
Le  moine  Carloman ,  frère  du  roi,  tétait  (leniciirc'  à 
Vienne  avecla  reine  Bertrade  y  il  lut  atteint  de  la  lièvre 
ay#int  que  le  roi  Pépin  fût  revenu  d'Italie,  et  mourut 
Son  corps  fut  porté  par  Tordre  du  roi  au  monastère  de 
Saint-Benoît  où  il  avait  pris  Thabit  religieux. 

[^56.]  Astolphe,  roi  des  Lonil)ards,  bien  qu'il  eût 
donné,  Tannée  précédente,  des  otages  pour  la  resti- 
tution des  provinces  enlevées  à  Téglise  romaine  et 
qu*il  eût  engagé  par  des  sermens  ses  grands  aussi  bien 
que  lui-même  ,  n'aecomplit  aucunej  de  ses  promesses. 
Cest  pourquoi  Pépin  entra  une  seconde  fois  en  Italie 
avec  son  année ,  assiégea  dans  Pavie  Astolphe  qui  s*y 
était  renfermé ,  et ,  le  -  contraignant  à  tenir  ses  ser- 
mens, le  roi  se  fît  restituer  Ravenne,  la  Pentapole  et 
tout  l'exarchat  s'étendant  jusqu'à  Ravenne ,  et  les  re- 
mît à  Saint-Pierre.  Après  avoir  ainsi  agi  il  retourna  en 
Gaule.  Astolphe ,  après  son  départ ,  cherchait  de  quelle 
manière  il  pourrait  ne  pas  tenir  ses  engagemens  qui 
n  étaient  pas  accomplis ,  et  éluder  encore  frauduleu- 
sement ceux  qui  Tétaient  déjà*,  mais,  pendant  ce 
temps ,  il  tomba  par  accident  de  cheval  à  la  chasse , 
en  contracta  une  maladie,  et  mourut.  Didier,  qui  était 
son  connétable,  lui  succéda. 

[757.J  Kempereur  Constantin  envoya  au  roi  Pépin 
plusieurs  présens ,  et ,  entre  autres  choses ,  des  orgues  ; 
ces  dons  lui  parvinrent  à  Conipiègne ,  ville  ou  se  te- 
nait alors  Tassemblée  générale.  Tassilon,  duc  de 

■  CarloBum  moanit  en  754. 
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Bavière ,  s'y  rendit  avec  les  premiers  de  sa  nation , 
s'y  recommanda,  entre  les  mains  de  Pépin,  en  qua- 
lité de  vassal,  selon  la  coutume  franque,  et  jura,  sur 
le  corps  de  saint  Denis  y  fidélité,  non  seulement  au  roi, 
mab  aussi  à  ses  fils  Charles  et  Carloman.  Ce  ne  fut  pas 
dans  ce  seul  endroit  qn'il  s'engagea  par  un  tel  serment 
envers  ces  princes ,  mais  aussi  sur  les  reliques  de 
saint  Martin  et  saint  Germain.  Les  cheb  et  les  prin* 
cipaux  des  Bavarois  qui  étaient  venus,  avec  Tassilon, 
en  présence  du  roi ,  lui  promirent  aussi,  dans  ces  lieux 
sacrës,  fidélité  ainsi  qu'à  ses  fils. 

[758.3  Le  roi  Pépin  entra  en  Saxe  avec  ses  troupes,  et 
quoique  les  Saxons  résistassent  vaillamment  et  défen- 
dissent bien  leurs  forts ,  il  les  mit  en  déroute  ;  et  le 
retranchement  même  par  où  ils  s'efforçaient  de  dé- 
fendre leur  patrie,  lui  servit  de  chemia  pour  y  entrer. 
Après  plusieurs  combats  où  il  tailla  en  pièces  une 
partie  de  leur  armée,  il  les  força  à  lui  prmnettre  de 
se  conformer  désormais  à  ses  volontés ,  et  d'envoyer 
.tous  les  aus ,  en  signe  de  respect ,  un  tribut  de  trois 
cents  .chevaux  à  rassemblée  nationale.  Ces  convenr 
tioos  ainsi  réglées  et  confirmées ,  ainsi  que  cela  devait 
être ,  selon  la  coutume  saxonne,  Pépin  rentra  en  France 
avec  son  armée. 

[  7^9.]  11  naquit  au  roi  Pépin  un  fila  auquel  il  voulut 
donner  son  nom  ;  mais  cet  enfant ,  enlevé  par  une  mort 
prématurée,  mourut  âgé  de  trois  ans.  Le  roi  célébra 
la  fête  de  JNoél  à  Glare,  et  celle  de  Pâques  à  Jupil  *  , 
et  cette  année  il  ne  franchit  point  les  frontières  de 
son  royaume. 

•  Deux  terres  siin<'cs  tnuies  deux  en  Bclgiqae,  el  qui  apparteoaieiiK 
depuî»  long-temps  à  la  famille  det  P«piii. 
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[760.]  Wâffer,  doc  d*Aqiiitaine ,  ayant  refbsë  de 
rendre  aux  évéques  des  éfj;lises  placées  sous  la  do- 
mination du  roi  Pépin  les  biens  qu  elles  possédaient 
dans  ses  États ,  et  refusant  arec  mépris  d'écouter  les 
remontrances  qne  le  roi  lui  fit  faire  à  ce  sujet  par  ses 
envoyës ,  sa  rébellion  força  Pépin  à  lui  déclarer  la 
guerre*  Ayant  donc  assemblé  toutes  ses  troupes,  le  roi 
entra  en  Acpiitaine,  décidé  à  iaire  restituer,  les  armes 
à  la  main  9  tout  ce  qui  appartenait  aux  églises.  Arrivé 
à  un  lieu  dit  Doué ,  il  y  dressa  son  camp  ;  et  Watfer , 
n  osant  nntamer  la  guerre,  envoya  une  ambassade  au 
roi,  par  laquelle  il  promit  de  faire  tout  ce  qui  lui 
serait  prescrit ,  de  rendre  aux  églises  tous  leurs  droits^ 
et  de  livrer  les  otages  qui  lui  seraient  demandés  :  il 
donna,  à  ce  titre,  deux  des  premiers  de  sa  nation , 
Adalgaire  et  Ither.  Par  là  il  apaisa  si  bien  Pesprit  ir- 
rité du  roi,  que  Pépia  consentit  à  ne  point  faire  la 
guerre.  Ayant  recules  otages  en  foi  de  Faccomplisse- 
ment  des  traités,  il  s'abstint  de  livrer  bataille ,  revint 
chez  lui ,  renvoya  son  armée ,  et  passa  l'hiver  à  Quiersy, 
où  il  célébra  la  féte  de  JNoël  et  celle  de  Pâqués. 

[761 .]  Leduc-Waïfer,  quoiqu'il  eûtdonné  des  otages 
et  juré  la  paix ,  décidé  à  tirer  vengeance  de  la  guerre 
qu'on  lui  avait  faite  l'année  précédente  y  fit  avancer 
son  armée  jusqu'à  la  ville  de  Cbâlons,  et  ravagea  les 
possessions  des  Francs.  Lorsque  cette  nouvelle  fut 
portée  au  roi  PiBpin  qui  tenait  alors  rassemblée  géné- 
rale dans  la  ville  de  Duren ,  il  appela  tous  ses  alliés, 
entra  avec  un  appareil  belliqueux  dans  l'Aquitaine , 
et  y  prit  plusieurs  forts  et  châteaux,  entre  autres, 
Bourbon,  Chantelle-Ie-Château  et  Qermont;  quel- 
ques forts ,  notainmcut  en  Auvergne ,  se  rendirent  vo- 
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lontairement  an  vainqueur.  Cependant  le  roi  dévasta 

par  le  fer  et  le  feu  tout  le  plat  pays  jusqu'à  la  ville 
de  Limoges,  et  retourna  à  Quiersy,  où  il  passa  Thiver, 
et  célébra  la  Nativité  du  Sauveur  et  la  féte  de  Pâques. 
Le  roi  fut  accompagné  dans  cette  expédition  par 
Charles ,  laîné  de  ses  fils ,  celui  qui ,  après  la  mort 
de  son  père,  fut  maître  de  tout  TEmpire. 

[762.3  Le  roi  Pépin,  désirant  mettre  fin  à  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise ,  entra  de  nouveau  avec  son  armée 
dans  la  province  d'Aquitaine  ,  y  prit  la  ville  de  Bourges 
et  le  château  de  Thouars ,  et ,  à  cause  de  l'approche 
de  riiiver,  il  retourna  à  Gentilly ,  où  il  passa  cette  sai- 
son 9  et  y  solennisa  la  féte  de  Noël  et  celle  de  Pâques. 

[763.]  Au  commencement  de  Tannée ,  le  temps  ëtant 
propice ,  et  l'assemblée  générahî  s'étant  tenue  à  Ne  vers, 
les  troupes  s  y  rassemblèrent.  Le  roi  Pépin  rentra  en 
Aquitaine ,  ravagea  tout  ce  que  ne  renfermaient  point 
les  forts,  et  s'avança  jusqu'à  la  ville  de  Cahors.  Vou- 
lant rentrer  en  France  avec  son  armée  entière  ,  il 
quitta  ce  lieu ,  et  repassa  par  Limoges.  Dans  cette  ex- 
pédition, Tassilon,  duc  de  Bavière ,  quitta  farmée,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  en  feignant  une  maladie,  et, 
décidé  à  la  trahison,  il  refusa  do  se  rendre  désormais 
en  présence  du  roi.  Pépin  renvoya  son  armée  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  et  l'alla  passer  àGlare,  où  il  féta 
Noël  et  Pâques.  La  saison  fut,  cette  année,  si  âpre  et  si 
rigoureuse  que  le  froid  d'aucun  des  hivers  précédens 
ne  s'y  put  comparer. 

[  764*]  Le  roi  Pépin,  l'esprit  fort  préoccupé  des  deux 
guerres ,  Tune  déjà  entreprise  contre  TAquitaine,  et 
l'autre  suscitée  par  la  défection  de  Tassilon  ,  duc  de 
Bavière ,  tint  l'assemblée  générale  de  sou  peuple  dans 
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la  ville  deWorms,  remit  son  expédition,  et  passa  cette 

année  chez  lui ,  fixant  son  séjour  pour  l'hiver  àQuiersy , 
OÙ  il  passa  les  iétes  de  Noël  et  de  Pâques.  11  y  eut  cette 
année  nne  éclipse  de  soleil  le  4  du  mois  de  juin ,  à  la 
sixième  heure. 

[765.]  Le  roi  Pépin  ne  s'éloigna  pas  cette  année ,  et 
ne  passa  point  les  frontières  de  son  royaume ,  pas  même 
pour  terminer  la  guerre  d'Aquitaine.  11  tint  l'assemblée 
générale  à  Attigny,  et  demeara  pendant  l'hiver  à  Aixr 
la-Chapelle ,  oii  il  assista  aux  solennités  de  Noël  et  de 

Pâques. 

[766.]  Le  roi  Pépin  tintdansla  villed'Orléansrassem- 
Hée  nationale  pour  y  traiter  des  moyens  de  terminer  la 
guerre  d'Aquitaine*  Il  partit  de  là  pour  cette  province , 

répara  le  fort  d'Argenton  détruit  par  A\  aifcr ,  et  revint 
après  avoir  placé  une  garnison  de  Francs  en  ce  lieu , 
ainsi  que  dans  la  ville  de  lk>urges.  11  cdébra  la  fête  de 
Noël  à  Samoucy,  et  celle  de  Pâques  à  Chantilly. 
'  [7^7-1  dispute  s'étant  élevée  entre  les  églises 
d'Occident  etd'Orient,  c  est-à-dire,  entre  les  Romains  et 
les  Grecs ,  touchant  la  Trinité  et  les  images  des  Saints, 
le  roi,  ayant  convoqué  FassemMée  à  Gentilly,  tint  un 
synode  sur  cette  question,  et,  cela  fait,  partit  pour 
l'Aquitaine,  après  j>ioël,  pour  y  terminer  la  guerre. 
Il  passa  par  Nar bonne ,  prit  Toulouse,  et  réduisit  à 
capituler  les  distncts  d'Mby  et  de  Gévaudan.  De  re- 
tour à  Vienne ,  après  y  avoir  célébré  la  féte  de  Pâques 
et  fait  reposer  son  armée ,  Tété  étant  déjà  fort  avancé, 
le  roi  se  mit  en  route  au  mois  d'août,  pour  mettre  fin 
à  la  guerre.  U  arriva  à  Bourges ,  et  y  tint  une  assem- 
blée ,  selon  la  coutume  franque  ;  de  là  il  s'avança  jus- 
qu'au ileuve  de  la  Garonne ,  se  rendit  maître  de  plu- 
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sieurs  châteaux ,  repaires  et  cavernes  où  s'était  re- 
tranchée une  nombreuse  bande  d'ennemis.  Les  plus 
importans  étaient  Scoraille ,  Turenne  et  Peiitice.  Re- 
venu à  ^ourges ,  le  roi  renvoya  son  armée  pour  l'hiver, 
resta  dans  cette  ville,  et  y  assista  à  la  fête  de  Noël. 
Paul,  pape  romain,  mourut,  et  la  nouvelle  en  fut 
portée  au  roi  à  Bourges. 

[768.]  Le  roi  Pépin  ,  dès  qu'il  vit  le  temps  propre  à 
reprendre  la  guerre ,  assembla  son  armée ,  et  se  mit  en 
chemin  pour  la  ville  de  Saintes.  Sur  la  route,  il  lit 
prisonnier  Rémistan,  et  à  son  arrivée  à  Saintes ,  la 
mère,  la  sœur  et  les  nièces  du  duc  Waïfer  lui  furent 
amenées.  11  ordonna  de  les  traiter  avec  respect  .  et 
s'avança  vers  la  Garonne ,  où  Eberwich  vint  au  de\  ant 
de  lui,  conduisant  l'autre  sœur  de  Waïfer  qu'il  remit 
en  son  pouvoir,  ainsi  que  lui-même.  Les  choses  se 
passant  donc  henreusement ,  Pépin  retourna  an  châ- 
teau de  Selles  ,  où  il  célébra  la  fétc  de  Pâques^  il  prit 
ensuite  avec  lui  sa  femme  et  sa  famille ,  revint  dans  la 
ville  de  Saintes,  et  les  y  laissant,  il  recommença  à 
poursuivre  avec  toutes  ses  troupes  le  duc  "Waïfer,  dé- 
cidé à  ne  cesser  qu'après  avoir  vu  ce  rebelle  pris  et 
mis  à  mort.  Waïfer  fut  tué  en  eiFetsur  le  territoire  de 

* 

Périgueux.  Le  roi  jugea  la  guerre  terminée ,  revint  à 
Saintes ,  s'y  arrêta  quelque  temps ,  et  y  fut  atteint 

d'une  maladie.  Pendant  sa  durée,  il  alla  à  Tours,  et  y 
pria  pi  ♦•s  du  tombeau  de  saint  Martin.  S'étant  ensuite 
rendi^àParis,  il  y  mourut  le  a4  septembre.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  la  basilique  du  bienheureux  Denis , 
martyr.  Ses  fils  Cbarles  et  Carloman  furent  faits  rois 
par  le  consentement  des  Francs  :  tous  deux  prirent 
les  insignes  de  la  royauté ,  Charles  dans  la  ville  de 
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Noyoa,  et  Carloman  dans  celle  de  Soissons,  Charles 
étant  parti  pour  Aix-la-Chapelle  y  célébra  la  féte  de 
JXoël ,  et  celle  de  Pâques  à  Rouen. 

CHARLEMAGNE  (768—814). 

[769.]  Les  deux  frères ,  succédant  à  leur  père ,  parta- 
gèrent  ensemble  le  royaume.  L'Aquitaine  tomba  au  pou- 
voir de  Charlesraiuë.  Maiscetteproyiuceneputdemenr 
rer  long-temps  tranquille  par  soite  des  guerres  qui 
s'étaient  passées  dans  son  sein.  Un  certain  Hunold , 
aspirant  au  pouvoir,  excita  les  habitans  à  machiner  de 
nouveaux  complots.  Le  roi  Charles,  à  qui  cette  pro- 
vince était  échue  en  partage ,  marcha  à  la  téte  de  so^ 
armée  contre  lui.  Mais  il  ne  put  obtenir  de  secours  de 
son  frère,  qui  en  était  détourné  par  les  mauvais  con- 
seils des  grands  de  son  royaume.  Les  deux  frères 
eurent  à  Duasdives  '  nne  conférence  à  ce  sujet.  Car- 
loman retourna  dans  son  ropume ,  et  Charles ,  conti- 
nuant sa  route  vers  An^ouléme ,  ville  d'Aquitaine , 
lit  assembler  en  ce  lieu  toutes  ses  troupes ,  poursuivit 
Hunold,  et  iisdllit  le  prendre;  mais  Hunold  s^échappa 
à  la  faveur  de  la  connaissance  des  lieux  où  il  pouvait 
se  dérober  aux  recherches  de  l'armée  du  roi.  11  s'éloi- 
gna d'Aquitaine  et  gagna  la  Gascogne  où  il  se  croyait 
en  sûreté ,  ne  mettant  pas  en  doute  la  fidélité  de  Loup , 
duc  de  Gascogne.  Le  roi  envoya  au  duc  une  ambas- 
sade pour  lui  ordonner  de  rendre  le  rebelle,  l'aver- 
tissant que ,  s'il  ne  se  soumettait  à  cette  condition ,  il 
entrerait  les  armes  à  la  main  en  Gascogne,  et  n*en 

'  Lieu  dont  on  ignore  le  nom  et  la  position  exacte ,  mais  ^ui  ëtait,  Ib 
ce  ^'ou  croit,  situû  eu  Poitou, 
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sortirait  qu'âpfès  avoir  mis  fin  à  sa  désobéissance. 
Loup ,  effrayé  des  menaces  du  roi ,  promit  de  se  sou- 
mettre désormais  à  ses  volontés,  et  livra  sans  retard 
Honold  et  sa  femme.  Charles,  en  attendant  le  retour 
de  se^  envoyés,  bâtit  nn  fort,. nommé  Fronsac,  snr 
la  rive  de  la  Dordo^ne ,  et  ap;rès  leur  arrivée ,  en  pos- 
session du  rebelle,  il  regagna  son  royaume.  11  célébra 
la  féte  de  Noël  à  Duren  et  celle  de  Pâques  dans  Tëglise 
de  Saint-Lambert  à  Liège. 

[770.]  Le  roi  Charles  tint  rassemblée  ^a'nérale  du 
peuple  à  Worms.  La  reineBertrade,  mère  des  rois,  eut 
une  entrevue  à  Seltz  avec  Garloman,  le  plus  jeune, 
pour  y  traiter  de  la  paiir ,  et  partit  pour  Fltalie.  Après 
y  avoir  terminé  TafFaire  qu'elle  avait  entreprise  et 
adoré  le  Seigneur  dans  le  temple  des  saints  apôtres, 
«Ue  retourna  en  France  auprès  de  ses  fils.  Charles  cé- 
lébra la  solennité  de  Noël  à  Mayence  et  celle  de 
Pâques  àHerstall. 

[771.]  L'assemblée  générale  tenue,  selon  Tusa^^e,  à 
Valenciennes  sur  le  fleuve  de  TEscaut ,  le  roi  Charles 
prit  ses  quartiers  d*hiver.  Au  bout  de  quelque  temps, 
Garloman ,  son  frère ,  mourut  à  Samoucy.  Charies 
voulut  alors  s'emparer  de  tout  le  royaume,  se  rendit 
dans  la  terre  de  Carbone ,  et  y  fut  joint  par  Wilhaire, 
ëvéque  de  Sedan,  Fulrad,  prêtre,  et  plusieurs  autres 
prêtres,  comtes  et  grands  de  son  frère,  entre  lesquels 
on  remarquait  AVarin  et  Adalhard  -,  quant  à  la  femme 
et  aux  fils  du  roi  Carloman,  Us  s'étaient  rendus  en 
Italie  avec  une  partie  des  grands.  Le  roi  désapprouva 
comme  inutile  ce  départ  ;  il  solennisa  la  naissance  de 
notre  Seigneur  à  Attigny  et  la  féte  de  Pâques  à  Herstal). 

[77  a.]  Le  pape  Étieune  étant  mort  à liome,  Adrieului 
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succéda  au  pontificat.  Le  roi  Charles ,  après  avilir  tçiiu 
son  assemblée  à  Wonns,  résolut  de  porter  la  guerre  en 
Saxe,  y  entra  sans  retard,  dévasta  tout  par  le  fer  et 
le  feu,  prit  le  cluiteau-forl  (rEhrcsbourg  et  renversa 
ridole  appelée  Inninsul  '  par  les  Saxons.  Comme  il 
s'était  arrêté  trois  jours  pour  cette  destruction ,  il  ar- 
riva ,  tant  le  ciel  demeura  continuellement  serein , 
que  toulcs  les  rivières  et  fontaines  étaient  à  sec  et 
quon  ne  pouvait  rien  trouver  à  boire.  Ou  craij^nait 
que  Tarmée ,  fatiguée  par  la  soii*,  ne  put  continuer 
ses  travaux;  mais  un  certain  jour,  et  (à  ce  que  Ton 
croit,  par  la  bonté  divine)  pendant  (pie,  vers  midi , 
tous  se  reposaient ,  un  énorme  volume  d'eau  remplit 
tout  à  coup  le  lit  d'un  torrent  auprès  du  mont  auquel 
était  adossé  le  camp ,  et  toute  Farmée  put  ainsi  se  dé- 
saltérer. Le  roi  ayant  détruit  Tidole,  s'avança  jusqu'au 

■  ErmùmUmiHermannrSâulef  colonne  de  Hermaw  ou  AnninSw* 
Cette  idole  tftaH  un  monument  ^rostier,  t'Icvé  pur  la  reconnaissance  des 
Germnins  en  rhonneur  de  Hermann  ou  Arminius,  vainqueur  <1e  Varus 
etleurlibëralenr,  dont  la  mémoire  e'tait  devenue  Pobjet  rVan  culte.  Indc<- 
pendamnient  du  sens  même  du  mot ,  ce  qui  donne  à  cette  explication 
une  cerliludc  h  peu  pr^s  coniph'  lc ,  cVst  qu'on  ne  peut  guèros  dotiter  que 
ce  nicMir  lira  n'crùl  ctt,  près  de  linit  sirclcs  auparavant  ,  le  llu  àtrc  de  la 
d»T;iil('  di-  Varus.  «  Los  lieux  voisins  de  la  petite  ville  de  Dcthmold  ,  » 
dit  M.  St;ipf<T  dans  son  savant  article  sur  Arminius  insère  dans  la  Bio  - 
graphie  unwcrselle  de  !\IM.  Micliaïul,  «  sont  encore  jileins  des  souvenirs 
«  de  ic  mémorable  événement.  Le  cliamp  qui  est  au  pied  du  Teulberg 
«  «^appelle  encore  Wintfeld  on  Champ  de  h  VieiMfe  ;  il  eet  trayerté 
«  par  le  Modtnke^  ou  coi«eau  de  Sang ,  et  le  KuMkmhach  ou  vmtr 
m  f  eau  des  Os ,  qui  rappelle  ces  ossemens  trouvés ,  sis  ans  aprèf  la  dtf- 
«  faite  de  Varus ,  par  lef  soldats  de  Gcrmanicns  venus  pour  leur  rendre 
«  les  derniers  honneurs.  Tout  près  de  là  est  Feldrom ,  le  champ  des 
>  Romains  ;  un  peu  plus  loin ,  dans  les  environs  de  Pyrmont,  le  ^«r- 
<c  mitubetTg  ou  mont  d'Armïnins,  couvert  des  ruines  d'un  ch&tcaii  qui 
«  porte  le  nom  de  Harminsbout^f  et  sur  le»  bords  du  Weser,  daçuile 
«  ra^ms  comté  de  la  Lippe ,  on  trouve  yannhaiz ,  le  bois  dcVanw.  » 
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Weser,  et  là  reçut  des  Saxons  douze  otages.  De  re- 
tour en  France  il  assista  aux  solennités  de  Noël  et  de 

Pâques  dans  sa  Icrre  de  llerstall.  ' 

[7 7 3.]  Le  pape  Adrien  ne  pouvant  supporter  riaso- 
lence  du  roi  Didier  et  des  Lombards ,  résolut  d'envoyer 
à  Charles,  roi  des  Francs,  une  ambassade  pour  le  sup- 
plier de  venir  secourir  contre  leur  oppression  lui  ef 
les  Romains.  Mais,  comme  on  ne  pouvait  faire  libre- 
ment cette  route  par  terre  en  Italie,  le  pape  fit  mon- 
ter à  Rome  dans  un  vaisseau  Pierre ,  son  envoyé ,  qui 
se  rendit  ainsi  par  mer  à  Marseille  et  poursuivit  ensuite 
par  terre  son  chemin  en  France.  Lorsqu'd  eut  joint  le 
roi  à  Thionville  où  il  passait  Fhiver  et  lui  eut  exposé 
le  sujet  de  son  ambassade ,  Pierre  retourna  à  Rome 
par  le  même  chemin. 

Le  roi  ayant  examiné  avec  grand  soin  ces  dissen- 
sions entre  les  Lombards  et  les  Romains ,  se  décida  à 
entreprendre  la  guerre  pour  la,  défense  de  ces  der- 
niers ;  il  se  rendit  avec  son  armée  à  Genève,  viUe  de 
Bourgogne,  située  près  du  Rhône,  y  délibéra  sur  la 
manière  d'entamer  la  guerre,  divisa  ses  troupes  en 
deux  portions ,  donna  à  celles  que  commandait  Ber- 
«lard,  son  onde  paternel.  Tordre  de  faire  route  par  le 
mont  Joux,  et  lui-même,  à  la  téte  de  l'autre,  passa 
le  mont  Cenis;  il  traversa  ainsi  le  sommet  des  Alpes, 
et  mit  en  fuite  Didier,  qui  s'elTorça  en  vain  de  lui  ré- 
mter^  il  le  bloqua  dans  Pavie ,  et  employa  Thiver  à 
tenter  beaucoup  de  moyens  pour  prendre  la  ville ,  ce 
qui  était  fort  difïicile. 

[774.J  Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en 
Italie ,  les  Saxons ,  saisissant  Foccasion  favorable  de 
^  Fabsence  du  roi ,  ravagèrent  par  le  fer  et  le  feu  les  &onr 
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tières  de  Hessc  qui  touchaieat  aux  leurs  ^  ils  voulurent 
incendier,  dam  le  lieu  nommé  maintenant  Friedslar, 
la  basilique  qu  y  avait  bâtie  le  bienbenreux  Boniface, 
martyr.  Tandis  qu'ils  s  efforçaient  vainement  de  réus- 
sir dans  ce  dessein ,  ils  furent  saisis  d'une  frayeur  su- 
bite envoyée  par  Dieu,  et  s'enfuirent  en  désordre 
avec  une  honteuse  terreur. 

Le  roi  Charles ,  laissant  à  son  armée  le  soin  de  ter- 
miner le  siège  et  la  prise  de  Pavie,  alla  à  Rome  pour  y 
prier ,  et  lorsqu'après  avoir  accompli  ses  vœux  il  fut  re- 
tourné à  son  camp,  la  ville ,  fatiguée  d'un  long  siège, 
se  rendit  à  lui;  toutes  les  autres  [villes  suivirent  cet 
exemple  et  se  donnèrent  au  roi  des  Francs.  Charles, 
ayant  ainsi  soumis  et  pacifié  pour  quelque  temps  Flta- 
lie,  revint  en  France  emmenant  captif  le  roi  Didier. 
Quant  à  Adalgise,  son  fils,  en  qui  les  Lombards  met- 
taient beaucoup  d'espérances ,  voyant  les  affaires  de 
son  pays  perdues ,  il  alla  en  Grèce  auprès  de  Tempereur 
Constantin ,  et  vécut  honorablement  à  sa  cour  avec  le 
titre  de  patrice. 

Lorsque  le  roi  fut  de  retour,  et  avant  même  que  les 
Saxons  pussent  en  être  informés  ,  il  envoya  dans  leur 
pays  une  triple  armée  qui  mit  tout  à  feu  et  k  sang, 
tailla  en  pièces  une  multitude  de  Saxons  qui  s*effor^ 
çaient  de  rcsisU  r,  et  revint  en  France  chargé  de  butin. 

Charles  à  son  retour  dltalie ,  célébra  la  dédicace 
de  Téglise  de  Saint-Nazaire,  martyr ,  et  la  translation 
de  son  corps  dans  notre  monastère  de  Lauresheim, 
Tan  du  Sauveur  774,  le  i"  septembre. 

[775.]  Le  roi  passant  Tliiver  àQuiersi,  résolut  d'atta- 
quer les  cruels  et  perfides  Saxons ,  et  de  ne  s  arrêter 
qu*après  leur  entière  extermination  ou  leur  conver^ 
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•ion  au  cbristiaiUBiiie.  Après  avoir  tenu  Fassemblée 

générale  dans  la  ville  de  Duren ,  il  passa  le  Rhin ,  at- 
taqua la  Saxe  avec  toutes  ses  iorces ,  prit  du  premier 
coup  la  citadelle  de  Siegbonrg,  où  était  ahe  gami- 
aon  saxonne,  rétablit  le  fort  d*£hrèsboitrg  qn^avaient 
détruit  les  Saxons,  et  y  laissa  quelqiies'  tHoupes  fran- 
ques ,  de  là  gagna  le  Weser,  et  attaqua ,  dans  le  lieu 
nommé  Brunnesberg,  une  multitude  de  Saxons  qui 
Voulaient  lui  dâsputèr;  ttlaâs^  vaiii ,  le  passage  dn 
flenye ,  car  dès  les  premiers  instans  -ils  fdrent  mis 
en  fuite,  et  beaucoup  y  périrent.  Le  roi  passa  donc  le 
fleuve,  et  s'avança  avec  une  partie  de  son  armée  jus- 
qu'à rOcker  ;  là  vint  le  joindre  Hessbn  un  des  chefi 
&xons,  amenant  avec  lîiî  tous  les  Ost!|f»^àliens^  ;  il  lui 
donna  les  otages  exigés ,  et  lui  jura  fidélité. 

Charles  étant  revenu  sur  ses  pas,  et  arrivé  au  vil- 
lage nommé  Buch,  les  Angrariehs  acconrorent  à  lui 
mp  leurs  ptineipouin  chefs,  imitèrent  les  OstphàlietiS), 
lui  donnèrent  des  otages ,  et  lui  prêtèrent  serment. 

Cependant  la  partie  de  Tarmée  que  Charles  avait 
laissée  près  du  Weser,  dressa  ses  tentes  dans  le  lieu 
nommé  Hudbeck%  et,  nepremmt  point  de  pré- 
cautions ,  fut  circonvenue  par  la  fraude  des  Saxons. 
Comme  les  fourragcurs  Francs  retournaient  au  camp 
vers  la  neuvième  heure  du  jour ,  les  Saxons  feigni-^ 
rent  d'être  de  leurs' compagnotis ,  se  mêlèrent  à 
éox,  s'introduisirent  dans  leurs  retranchemens ,  les 
attaquèrent  pendant  leur  sommeil,  et  massacrèrent 
une  grande  partie  de  cette  multi,tude  imprudente* 
Cependant,  repoussés  par  la  vaillante  résistance  dé 

'  Les  Saxons  orientaux. 

*  Lidbad ,  «eloa  d'aatret  Ghroni^es» 
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ceux  qui  8*ëtaient  éveillés,  les  Saxons  sortirent  da 
camp,  et  s'éloignèrent  cTapris  nn  traité  qae  la  né^ 

cessité  seule  avait  pu  imposer.  Quand  le  roi  reçut 
cette  nouvelle ,  il  se  mit  en  marche  avec  toute  la  dili- 
gence possible,  poursuivit  les  Saxons  en  retraite, 
en  tailla  en  jâèces  utf e  grande  quantité ,  reçnt  des 
otages  Westphaliens',  et  retourna  en  France  pour  y 
passer  l'hiver. 

[776*]  Le  roi  apprit  à  son  retour  que  le  lombard  Kot- 
gauid,  qn*il  avait  établi  duc  dans  le  Frioul,  exoitait 
de  nouveaux  mouvemens  en  Italie,  et  que  déjà  plu- 
sieurs villes  sYtaient  données  à  lui.  Charles  jugea 
nécessaire  de  réprimer  promptement  ces  rébellions, 
emmena  avec  lui  ses  plus  braves  guerriers,  et  mar- 
cba  sur-le-cfaamp  en  ItaHe.  Rotgaud  qui  avait  pré- 
tendu se  faire  roi  fut  tué ,  les  villes  dont  il  s'était 
emparé  se  rendirent  sans  retard ,  le  roi  y  mit  des 
comtes  Francs,  et  retourna  en  France ,  aussi  vite  qu'il  - 
en  était  venu.  A  peine  eut-il  passé  les  Alpes ,  que  des 
envoyés  lui  apprirent  que  le  fort  d'Ehresbourg  avait 
été  emporté  par  les  Saxons ,  que  la  garnison  franque 
eu  avait  été  expulsée ,  que  1  autre  cbâteau  deSieg- 
bonrg  n'avait  pas  été  pris,  mais  attaqué;  que  les 
troupes  demeurées  pour  sa  garde  avaient  fait  une 
sortie,  attaqué  par  derrière  les  imprudens  Saxons 
occupés  du  siège ,  et  tué  une  grande  quantité  d'entre 
eux  \  que  ceux  qui  avaient  édiappé  au  carnage  avaient 
non  seulement  abandonné  le  siège ,  mais  s*étaient 
empressés  de  fuir,  et  qu'errans  et  dispersés  ils  avaient 
été  poursuivis  par  les  Francs ,  jusqu'au  fleuve  de  la 
Lippe. 

'  Saxons  oecidentftnx. 
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A  ces  ncmydks  le  roi  tint  une  assemblée  à  Worms , 
et  résolut  d^entrer  en  Saxe:  il  convoqua  toutes  ses 
troupes ,  et  parvint  avec  tant  de  célérité  au  lieu  qu  ii 
avait  désigné  ,  qu'il  renversa  par  là  les  desseins  des 
ennemis  qui  sWorçaient  de  lui  résister.  En  appro- 
chant de  la  source  de  la  Lippe ,  il  trouva  une  im- 
mense multitude  de  ce  peuple  perfide  qui  venait,  sup- 
pliante et  soumise,  implorer  le  pardon  de  sa  faute 
Le  roi  lui  pardonna  miséricordieusement ,  fit  bap- 
tiser ceux  qui  disaient  vouloir  être  chrétiens,  reçut 
d'eux  de  trompeuses  promesses  de  fidélité  ,  ainsi 
que  les  otages  qu'il  avait  exigés,  réparale  fort  détruit 
d'Ehresbourg  ,en  fitconstruire  un  autre  sur  la  Lippe, 
laissa  dans  chacun  une  forte  garnison ,  et ,  de  retour 
en  France ,  passa  l'hiver  à  Herstall. 

[777.]  Au  premier  souffle  du  printemps,  le  roi  partit 
pour  JXimègue,  et  après  y  avoir  célébré  la  féte  de 
Pâques  ,-ne  pouvant  ajouter  aucune  foi  aux  trom- 
peuses promessesdes  Saxons,  il  tint  à  Paderborn  ras- 
semblée générale  du  peuple ,  et  entra  en  Saxe  avec 
une  grande  armée.  Là  tout  le  sénat,  et  une  foule 
d'hommes  de  ce  peuple  perfide,  vinrent  le  trouver 
d'après  son  ordre,  feignant  le  dévouement  et  l'o- 
béissance. Ils  étaient  en  effet  tous  venus  devant 
lui ,  excepté  Witikind  ,  un  des  chefs  Westphaliens , 
qui  se  sentant  coupable  de  beaucoup  de  crimes,  et 
craignant  pour  cette  cause  la  présence  du  roî ,  avait 
fui  auprès  de  Siegfried,  roi  des  Danois.  Ceux  qui 
étaient  venus  se  soumirent  au  roi  ,  et  obtinrent  leur 
pardon  à Ja  condition  que,  s'ils, se  révoltaient  de 
nouveau ,  ils  seraient  privés  de  leur  patrie  et  de 
leur  liberté.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  firent 
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baptiser  en  ce  lieu  ;  mais  c*ëtait  bien  ùnasement  qn^ils 

disaient  vouloir  être  chrétiens. 

Dans  le  même  lieu  et  temps,  se  rendit  aussi  en 
présenœ  du  roi  un  Sarrasin  nommé  Ibn-  AI-Arabi,  yenn 
d'Espagne  avec  plusieurs  autres  »  et  il  se  donna  à 
Charles ,  ainsi  que  les  ailles  dont  Fsrrait  &it  chef  le 
roi  des  Sarrasins.  Charles  ayant  terminé  l'assemblée , 
retourna  en  France ,  célébra  la  fête  de  Noël  dans  la 
ville  de  Donzy,  et  celle  de  Pâques  à  ChasSeneuil  ea 
Aquitaine. 

[778.]  Concevant,  et  avec  raison,  par  les  discours 
d'Ibn-Al-Arabi,  Tespoir  de  s  emparer  de  quelques 
villes  d^Espagne ,  le  roi  assembla  son  armëe  et  se 
mit  en  marche  ^  il  traversa  les  sommets  des  Pyrénées, 
par  le  pays  des  Gascons ,  attaqua  Pampelune ,  ville 
de  Navarre ,  et  la  força  à  se  rendre.  De  là  passant  à 
gué  TEbre,  il  s*avanca  vers  Saragosse,  ville  considé- 
rable de  ce  pays ,  reçut  les  otages  que  lui  amenèrent 
Ibn-Al-Arabi ,  Abithaiîr  et  plusieurs  autres  Sarrasins , 
et  revint  à  Pampelune.  11  rasa  les  murs  de  cette  ville 
pour  Tempéchcr  de  se  révolter  à  Tavenir;  et  voulant 
retourner  en  France,  Q  entra  dans  les  gorges  des  Py- 
rénées. Biais  les  Gascons  avaient  placé  des  embuscades 
dans  ces  monts  ^  ils  attaquèrent  l'arrière -garde  et 
VÛrent  toute  Tarmée  en  un  grand  désordre.  Quoique, 
par  le  courage  et  les  armes,  les  Francs  fussent  supé- 
rieurs 2m  Gascons ,  ils  se  trouvèrent  inférieurs  à  cause 
de  la  ditliculté  des  lieux  et  de  ce  genre  inaccoutumé 
de  combat.  Plusieurs  des  hommes  de  la  cour  à  qui  le 
roi  avait  donné  des  troupes  à  commander  furent  tués 
•  dans  ce  combat.  Les  bagages  fiirentpîllés  ;  et  Fennemî, 
par  sa  connaissance  des  lieux,  se  déroba  aussitôt  à 


Oigitized  by 


CHARLEMAG^E  l']6S^Sl^],  %i 

tonte  poursuite.  Le  souvenir  de  ce  cruel  échec  obs- 
curcit ^andement  dans  le  cœur  du  roi  la  joie  de  ses 

exploits  en  Espagne. 

Peiidaat  ce  temps ,  les  Saxons  ,  saisissant  l'occasion  . 
favorable  9  prirent  les  armes  et  s'avancèrent  jusquW 
Rbin;  mais  ne  pouvant  passer  le  fleuve,  ils  dévas- 
tèrent par  le  fer  et  le  feu  tout  ce  qui  se  trouva  de  villes 
et  villages  depuis  le  fort  de  Duitz  '  jusqu'à  Tembou- 
chure  de  la  Moselle,  Les  choses  sacrées  et  profanes 
furent  également  en  proie  à  leur  fureur  ;  leur  rage  ne 
fit  point  de  distinction  de  sexe  ni  d'âge ,  et  il  parut 
clairement  qu  ils  étaient  entrés  sur  le  territoire  des 
Francs  non  pour  piller,  mais  pour  le  plaisir  de  la  ven- 
geance. Quand  cette  nouvelle  fut  apportée  au  rrâ  à 
Auxerre ,  il  ordonna  sur*le-diainp  aux  Francs  orien- 
taux et  aux  Allemands  de  se  rendre  en  hâte  pour 
chasser  rennemi.  Lui-même  ayant  laissé  là  ses  autres 
troupes ,  se  rendit  à  HerstaU  pour  y  passer  lliiver. 
Les  Francs  et  les  Allemands  envoyés  conti^  les  Saxons 
marchèrent  sur  eux  à  grandes  journées  pour  pouvoir 
les  atteindre  dans  le  territoire  Franc;  mais  les  Saxons, 
ayant  achevé  leur  entreprise,  étaient  déjà  rentrés 
da^ns  le  leur.  Les  troupes  du  roi  ayant  suivi  leurs  traces, 
les  atteignirent  dans  la  Hesse ,  comme  ils  allaient 
passer  le  fleuve  de  TAdern  ;  elles  les  attaquèrent  aus- 
sitôt et  en  firent  un  tel  carnage  qu  on  dit  que,  d'une  si 
grande  multitude,  à  peine  quelques-uns  purent  ré- 
gner en  fâyant  leurs  demeures. 

[779.]  Le  roi  quitta  au  printemps  llerslall ,  où  il 
avait  passé  l'hiver  et  eëlébré  les  fêtes  de  IVoël  et  de 
Pâques,  et  se  rendit  à  Compiègne.  Comme  il  s*en  re- 

'  Fi^s  de  Cologne. 
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retounuit,  après  avoir  achevé  Tafiaire  pour  laquelle 
il  était  venu  ^  HOdebnmd,  duc  de  Spolète ,  vint  à  lui 

à  Wirsigny  *  avec  beaucoup  de  prësens.  Le  roi  le 
reçut  très-bien,  le  combla  de  dons  ,  et  le  renvoya  dans 
son  duché.  Ensuite  se  disposant  à  Texpédition  de 
Saice,  le  roi'alla  à  Duren,  tint,  selon  la  coutume, 
rassemblée  générale,  et  parvint,  avec  son  armée, 
jusque  sur  la  Lippe.  Les  Saxons,  animés  d'une  vaine 
espérance ,  s'eûbrcèrent  de  lui  résister  dans  le  lieu 
appelé  Buchholz ,  furent  repoussés  et  mis  en  fîiite. 
Le  roi  entra  dans  la  Westphalie  et  rieçut  à  discrétion 
tous  les  babitans.  De  là  il  s'avança  jusqu'au  Weser, 
dressa  son  camp  dans  le  lieu  nommé  MedfuU ,  et  y  sé- 
joumaquelquetemp6.LesAngrariens  etlesOs^ihaliens 
s'yrendirent ,  lui  donnèrent  des  otages  et  lui  jurèrent 
fidélité.  Après  avoir  terminé  toutes  ces  choses,  le  roi 
traversa  le  Rhin  »  et  se  rendit  dans  la  ville  de  Worms 
où  il  passa  Thiver. 

[780.]  Dès  que  le  roi  trouva  le  temps  favorable ,  il 
partit  avec  une  grande  armée  et  entra  de  nouveau  en 
Saxe  ^  il  passa  par  le  fort  d'£hresbourg,  vint  à  la  source 
de  la  Lippe ,  y  plaça  son  camp  et  s'y  arrêta  quelques 
jours.  De  là  changeant  de  route ,  il  se  mit  en  marche 
pour  Forient  -et  gagna  le  fleuve  deFOcker.  Les  Saxons 
de  toutes  les  parties  orientales  se  rendirent  en  ce  lieu 
comme  illeur  eu  avait  donné  Fordre  ^  et,  suivant  leur 
feinte  accoutumée,  se  firent  baptiser  dans  le  lieu 
nommé  Horheim.  De  là  le  roi  s*avanca  vers  FElbe , 
dressa  ses  tentes  pour  s'arrêter  quelque  temps  dans 
le  lieu  où  cette  rivière  est  jointe  parFOcker,  et  s'oc- 
cupa de  régler  les  affaires  des  Saxons  qui  habitent  la 

'  On  ignore  la  &iiuation  de  ce  liea. 
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rive  citërieiire  de  ce  fleuve  avec  les  Esclavons  qui  cou- 
vrent la  rive  ultérieure.  Ayant  tout  arrangé  pour  le 
moment,  il  retourna  en  France  et  se  décida  à  parlir 
ponr  Rome  ponr  y  prier  et  accomplir  ses  yœnx  ;  il 
prit  avec  lui  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  se  rendit  sans 
retard  en  Italie^  il  célébra  la  féte  de  Noël  àPavie  où. 
il  passa  le  reste  de  Thiver^ 

[781.]  Allant  de  là  à  Rome,  le  roi  y  fiit  honorable- 
ment reçu  par  le  pape  Adrien  ;  et  comme  il  célébrait 
les  mystères  de  Pâques  ,  le  pontife  baptisa  son  fils 
Pépin ,  et  lui  donna  Ponction  royale*  U  fit  la  même* 
cërémome  à  Louis  son  frère,  et  leur  imposa  à  loua 
deux  la  couronne.  Vepin,  Painé,  fut  ëtabG  roi  de 
Lombardie ,  et  Louis,  le  plus  jeune,  roi  d'Ac[uitaine. 
Le  roi  quitta  Rome ,  se  rendit  à  Milan ,  où  Thomas, 
éréque  de  cette  ville,  baptisa  sa  fille  Gisèle,  et  la  tint 
sur- les  fonts  saevës«.  Gela  fint,  le  roi  retourna  esk. 
France. 

Tandis  qu'il  était  à  Rome,  il  convint  avec  le  pape 
Adrien  qu'ils  enverraient  de  concert  des  ambassadeurs 
à  Tassilon,  duc  de  Bàviève,  pour  lui  rappeler  les 

promesses  qu'il  avait  faites  au  roi  Pépin,  à  ses  fils  et^ 
aux  Francs ,  savoir ,  de  leur  être  dévoué  et  soumis 
en  tout. 

Les  hommes  choisis  et  envoyés  dans  cette  ambas- 
sade furent ,  de  la  part  du  pape ,  les  évéques  For- 
mose  et  Damase ,  et  de  celle  du  roi  ^  Richulf ,  diacre , 
et  £berhard ,  grand  écbanson.  Us  parlèrent  au  duc 
comme  il  leur  avait  été  prescrit,  et  son  cœur  fut  tel- 
lement touché  qu'il  dit  que ,  ^  Pon  voulait  lui  donner 
de  tels  otages  qu'il  ue  pût  rien  craindre  pour  sa  sûreté, 
il  se  rendrait  sur-le-champ  en  présence  du  roi.  On 
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les  lui  aocorda.  Il  alla  aussitôt  trouver  Glfatles  *à 

Worms,  prêta  le  serment  qu'on  exigeait  de  lui,  et 
donna  sans  retard  les  douze  otage$  qu  on  lui  deman- 
dait. Sigebert ,  ëvéque  de  Ratisbonne  en  Bavière  »  fut 
chargé  de  les  amener  à  Qoiersy ,  où  était  le  roi.  llaia  lé 
duc,  retourné  chez  lui,  ne  garda  pas  long-temps  la  foi 
qu'il  avait  Jurée.  Quant  au  roi,  U  passa  l'hiver  à  Quiersy, 
et  y  célébra  les  Sètfis  de  Noël  et  de  Pâques. 

[  78^.  ]  An  commencement  de  Tété  9.  lorsque  Tabon^ 
dance  des  fourrages  permit  de  faire  entrer  l'armée  en 
campagne ,  le  roi  résolut  de  passer  en  Saxe ,  et  d'y  te- 
nir rassemblée  générale  qui  avait  lieu  tous  les  ans  ea 
France,  fl  traversa  Je  Rhin  près  de  Cologne,  marcha 
avec  tonte  Farmée  des  Fraïics  jusqu^à  la  source  de  la 
Lippe ,  y  dressa  son  camp ,  et  s'y  arrêta  assez  long- 
temps. Eutreautres  choses,  il  reçut  et  congédia  les  amn 
bassafleura  de  Siegfried,  roi  djes Danois,  et  ceuKCpie 
lui  envoyaient  Ghagan*  et  Igour  * ,  princes  des  Huns , 
comme  pour  traiter  de  la  paix.  Lorsque,  l'assemblée 
terminée ,  Charles  eut  passé  le  Rhin ,  et  fut  rentré  en 
France,  Witikind,  qui  avait  fiai  chez  les  JNormands , 
revint  dans  sa  patine ,  et,  par  de  vaines  espérances,  y 
^excita  à  la  révolte  les  esprits  des  Saxons.  Cependant 
le  roi  avait  appris  que  les  Esclavons  Sorabes  qui  ha- 
bitaient eptre  l'Elbe  et  la  Sale  étaient  entrés  pour  piller 
sur  les  terres  des  Saxons  et  des  Thuringiens  qui  Iosh 
chaient  aux  leurs ,  et  qu'ils  dévastaient  tout  par  le  fer 
et  le  feu.  Sur-le-chaiivj)  le;  roi  manda  trois  de  ses  mi- 
nistres ,  Ad;Ugise ,  chambellan ,  Geilon ,  connétable  > 

Worad,  comte  du  palais,  et  leur  ordonna  de  prendre 

« 

'  Le  cliap.'m  ,  roi  des  Avares. 

*  Ifom  national  des  Ararec  eux-méme». 
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avec  eux  les  Francs  orientaux  et  les  Saxons ,  et  de  ré- 
primer en  hâte  Taudace  des  Esclavons. 

Lorsque,  pour  accomplir  ces  ordres,  ces  ministres 
fiandiirent  les  frontières  de  Saxe,  ils  trouvèrent  les 
Saxons  se  préparant,  diaprés  le  conseil  de  "Witikind , 
à  déclarer  la  guerre  aux  Francs  :  ils  renoncèrent  alors 
à  poursuivre  leur  route  vers  les  £sdavons ,  et  se  déci- 
dèrent à  sç  rendre,  avee  les  troupes  des  Francs  orien* 
taux,  au  lieu  où  Ton  disait  que  s'étaient  rassemblés  les 
Saxons.  Le  comte  Théodoric ,  parent  du  roi ,  les  re- 
joignit dans  la  Saxe  même  avec  les  forces  qu  il  s  était 
hâté  de  lever  dans  le  pays  des  Ripuaires  aussitôt  qu'il 
avait  appris  la  trahison  des  Saxons  :  il  donna  aux  am- 
bassadeurs le  conseil  de  s^enquérir  aussi  vite  que  pos- 
sible, par  des  espions,  du  lieu  où  étaient  les  Saxons, 
.  de  cequise  passait  an  milieu  d'eux ,  et  de  les  attaquer 
tous  ensemble ,  si  la  nature  des  lieux  le  permettait.  Les 
ambassadeurs  louèrent  cet  avis ,  et  tous  se  rendirent 
ensemble  jusqu'au  mont  appelé  Sonnethal ,  sur  le  ilanc 
septentrional  duquel  était  placé  le  camp  des  Saxons* 
Théodoric  dressa  là  ses  tentes,  et  Ton  convint  que , 
pour  cerner  plus  fadlement  le  nont ,  les  ambassadeurs 
passeraient  avec  leurs  troupes  le  Weser,  et  campe- 
raient sur  la  rivé  même  du  fleuve.  S'étant  alors  en- 
tretenus, ceax-d  craignirent  que,  s'ils  attaquaient  de 
concert  avec  Théodoric ,  la  gloire  de  la  victoire  ne  lui 
revînt  :  c'est  pourquoi  ils  résolurent  d'attaquer  et  de 
donner  bataille  sans  lui  ^  ils  prirent  leurs  armes ,  et 
attaquèrent,  non  pas  comme  ayant  affaire  à  un  ennemi 
préparé  à  les  recevoir,  mais  comme  s'il  eut  déjà  été  en 
fuite.  Chacun  se  livrant  à  toute  la  vitesse  île  son  che- 
val, on  eût  dit  quils  n  avaient  qu'à  poursuivre  et  à 
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piller  des  fuyards.  Us  arrivèrent  dans  le  lien  même  oit 
était  langée  devantson  camprarmëe  desSaxons.  Alors 
le  combat  s  engagea,  et  l'issue  en  fut  funeste^  car 
.  les  Francs,  entonrës  par  les  Saxons,  furent  piresqné 
tons  massacrés  ;  ceux  qui  purent  s^érader  ne  retour^ 
nèrent  pas  à  leur  camp  ,  mais  gagnèrent,  en  fuyant , 
celui  de  Théodchc,  qui  était  situé  de  Tautre  côté  du 
mont.  La  parte  des  Francs  fut  encore  plus  grande 
par  le  rang  des  morts  que  par  leur  nombre.  Deux  des 
ambassadeurs ,  Adalgise  et  Geilon ,  quatre  comtes ,  et 
jusqu'à  vingt  des  hommes  les  plus  nobles  et  les  plus 
distingués  furent  tués ,  sans  compter  ceux  qni'  lés 
ayaient  snhis ,  et  qui  aimèrent  mieux  périr  avec  eux 
que  leur  survivre. 

Lorsque  le  roi  eut  reçu  cette  nouvelle  ,  il  crut  ne 
devoir  apporter  aucun  retard  ;  il  assembla  son  armée, 
et  partit  pour  la  Saxe.  U  manda  les  principaux  Saxons, 
et  s'enqnit  des  auteurs  de  la  trahison. 

Tous  dénoncèrent  Witikind  comme  auteur  de  ce 
forfait ,  et  ils  ne  purent  le  livrer,  parce  qu  après  avoir 
fait  le  coup,  il  s'était  retiré  chez  les  Normands.  Le  roi 
se  fit  amener  quatre  mille  cinq  cents  de  ceux  qui ,  à  sa 
persuasion ,  avaient  commis  un  tel  crime ,  et  les  fit 
décapiter  en  un  seul  jour,  dans  le  lieu  appelé  Werden , 
sur  le  fleuve  de  TAller.  Après  ayoir  exécuté  cet  acte  de 
vengeance ,  il  passa  Thiver  à  Thionville,  et  y  célébra, 
selon  la  coutume ,  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques. 

[^83.]  Dès  que  le  printemps  commença  à  sourire, 
le  roi  se  prépara  à  une  expédition  contre  la  Saxe ,  car 
il  avait  appris  que ,  de  tous  côtés ,  les  Saxons  se  révol- 
taient. Sur  ces  entrefaites ,  la  reine  Hildegarde ,  sa 
femme ,  mourut  le  3o  avril.  Après  avoir  célébré,  avec 
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solennité  et  selon  Tusage,  ses  funérailles,  Charles  con- 
duisit, comme  il  Tavait  résolu,  son  armée  en  Saxe. 
Informé  que  les  Saxons  se  préparaient  au  combat , 
dans  le  lien  appelé Dethmold,  il  fondit  snr  eux  avecune 
extrême  vitesse,  engagea  le  combat,  et  fit  d'eux  un 
tel  carnage  qu  on  dit  que ,  de  cette  innombrable  mul- 
titude, bien  peu  réussirent  à  s'échapper.  Lorsqu'il  se 
fnt  rendu  avec  son  armée,  du  cbamp  de  bataille ,  à 
Paderborn ,  après  y  avoir  dressé  son  camp  en  atten- 
dant les  troupes  qui  devaient  encore  venir  de  France, 
il  apprit  que  les  Saxons  s'étaient  assemblés  près  du 
fleuve  Hase,  sur  les  confins  de  la  Westphalie,  dans 
le  dessein  de  l'y  combattre  s'il  s'y  avançait.  Irrité  de 
cette  nouvelle  ,  il  réunit  les  troupes  des  Francs ,  tant 
celles  qu  il  venait  de  recevoir  que  celles  qui  1  avaient 
suivi  d'abord ,  marcha  sans  retard  au  lieu  où  les  enne^ 
mis  étaient  rassemblés ,  et ,  les  ayant  joints,  combattit 
avec  autant  de  bonheur  que  par  le  passé  :  une  multi- 
tude infinie  de  Saxons  y  périt  ^  on  y  fit  unbutin  considé- 
rable, et  un  grand  nombre  de  prisonniers  resta  aux 
Francs.  De  là  levainqueur  fit  route  versl'Orîent,  et  mar- 
cha dévastant  tout  sur  son  passage  ,  d'abord  jLis([u'au 
Weser ,  ensuite  jusqu'à  r£lbe.  De  retour  en  France , 
il  épousa  Fastrade,  femme  franque,  fille  du  comte  Ro- 
dolphe, de  laquelle  il  eut  deux  filles.  Cette  mémé 
année,  mourut  Bertrade,  d'heureuse  mémoire,  mère 
du  roi,  le  1 1  juillet.  Charles  se  rendit  à  Herstall  pour 
y  passer  Thiver,  et  y  assista  aux  solennités  de  Noël  et 
de  Pâques. 

[784.]  Aussitôt  que  le  temps  lé  permit,  le  roi  dé- 
cida de  mettre  lin  à  ia  guerre  contre  les  Saxons,  passa 
le  Rhin  avec  son  armée ,  près  du  lieu  nonuné  Lippen- 
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heim,  dévasta  la  WestfhBÛe^  et  s'avançaTers  le  Weser. 
Après  avoir  dressé  son  camp  au  bord  du  fleuve ,  dans 

le  lieu  nommé  Huchulb  * ,  il  aperçut  qu'il  ne  pouvait 
passer,  comme  il  lavait  résolu,  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Saxe  y  à  cause  d'une  grande  inonda- 
tion qu'avait  occasionnée  subitement  la  continuité 
des  pluies.  II  prit  alors  sa  route  par  la  Thurin^e,  or- 
donna à  son  fils  Charles  de  demeurer  avec  une  partie 
de  Tarmée  sur  lesfrontièresde  Westphalie,  etgagnant 
les  campagnes  de  Saxe  qui  sont  sur  l'Elbe  et  la  Sale , 
ravagea  le  pays  des  Saxons  orientaux,  brûla  leurs 
villes ,  et  revint  de  Schaning  en  France.  Quant  à  son 
fils  Charles ,  comme  il  cheminait  le  long  du  fleuve  de 
la  Lippe ,  une  armée  de  Saxons  se  présenta  devant  lui  : 
il  engagea  avec  eux  une  action  de  cavalerie ,  combattit 
avec  bonheur,  en  tua  un  grand  nombre ,  en  mit  beau- 
coup en  fuite ,  et  retourna  victorieux  à  Worms  près 
de  son  père. 

Le  roi  réunit  de  nouveau  son  armée ,  partit  pour 
la  Saxe,  célébra  dans  son  camp  le  Jour  de  la  naissance 
du  Seigneur,  et  marcha,  en  le  dévastant,  dans  le 
canton  d'iluellagoge  *,  près  du  fleuve  deTEms,  non 
loin  du  fort  saxon  qui  porte  le  nom  de  Dekidrobourg , 
au  confluent  du  Weser  et  de  la  Werne.  Lorsqu'il  vou- 
lut partir»  il  eu  fut  empêché  par  l'âpreté  de  Ihiver  et 
les  inondations ,  et  passa  l'hiver  à  Ehresbourg. 

[785.]  Dès  qu'il  s'y  fut  résolu,  il  fit  venir  à  lui  sa 
femme  et  ses  enfans^  et,  ayant  laissé  avec  eux  dans 
ce  fort  une  assez  nombreuse  et  fidèle  garnison,  il  par- 
tit pour  dévaster  le  pays  des  Saxons  et  prendre  leurs 

*  Pc«it-étre  Monter, 

•  Peut-être  Wechu.  . 
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villes;  courant  en  tons  sens ,  et  ravageant  tont  par  le 
fer  et  le  feu ,  il  fit  passer  aux  Saxons ,  tant  par  lui-même 
que  par  ses  ducs ,  un  hiver  très-fâcheux.  Après  ces 
expéditions  désastreuses  pour  ce  peuple ,  Thiver  fini  et 
ayant  reçu  des  conyois  de  France,  Charles  tint,  selon 
la  coutume  ordinaire,  fassemblëe  générale  du  peuple 
à  Paderbprn.  Après  avoir  terminé  les  affaires  qui  s'y 
devaient  traiter,  il  se  rendit  à  Bardengau^  il  apprit  là 
que  Witikind  et  Abbion  étaient  au-delà  de  FElbe;  il 
les  fit  aussitôt  engager  par  les  Saxons  à  renoncer  à 
leur  perfidie  et  à  se  soumettre  à  lui  sans  hésiter.  Mais, 
ayant  la  conscience  de  leurs  crimes ,  ils  craignaient  de 
s'en  remettre  à  sa  foi  ;  cependant  après  avoir  reçu  de 
lui  la  promesse  de  pardon  qu  ils  ayaient  demandée,  et 
Amalwin ,  envoyé  du  roi ,  leur  ayant  remis  les  otages 
qu  ils  avaient  désirés  pour  leur  sûreté,  ils  se  rendirent 
avec  lui  auprès  du  roi  à  Attigny,  et  y  forent  baptisés*. 
Charles,  après  leur  avoir  envoyé  Amalvvin  pour  qu'il 
les  lui  amenât,  était  rentré  en  France.  L'opiniâtre  per- 
fidie des  Saxons  se  reposa  quelque  temps ,  surtout 
parce  que  les  occasions  de  se  révolter  leur  man- 
quèrent. 

Il  se  fit  cette  année  de  rautrc  côté  du  Rhin ,  et  parmi 
les  Francs  orientaux,  une  grande  conspiration,  dont 
on  regarda  le  comte  Hartrad  comme  Tauteur.  Mais 
aussitôt  que  le  roi  en  eut  été  informé ,  il  la  dissipa 

par  son  habileté  et  sans  grave  danger  ;  il  condamna 
une  partie  des  conspirateurs  à  perdre  les  yeux,  et  le 
reste  à  Texil. 

[786.]  L'hiver  passé ,  et  après  la  célébration  de  la 
féte  de  Pâques  à  Attigny,  le  roi  résolut  d*envoyer  une 

armée  en  Bretagne.  Depuis  que  la  Bretagne  d'outre- 
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mer  avait  été  envahie  par  les  Angles  et  les  Saxons , 
un  grand  nombre  des  insulaires ,  passant  la  mer ,  étaient 
venus  s^étaUir  dans  les  pays  de  Vannes  et  de  Quimper^ 
situës  à  l'extrémité  de  la  Gaule.  Ce  peuple ,  réduit  par 
les  rois  Francs  à  la  condition  de  sujet  et  de  tributaire, 
avait  coutume ,  quoiqu  à  contre  cœur,  de  payer  l'im- 
pôt qui  lui  était  prescrit  ;  mais  alors  il  ne  voulait 
plus  y  consentir,  et  le  roi  envoya  Audulf,  Tun  de 
ses  domestiques ,  qui  comprima  sur-le-champ  l'audace 
de  ce  peuple  perfide  ^  il  amena  à  Worms  les  otages 
qu'il  avait  reçus  et  plusieurs  des  chefs  de  la  nation* 
La  paix  étant  partout ,  le  roi  se  décida  à  partir  pour 
,  Rome ,  et  pensant  qu  il  lui  convenait  d'attaquer  cette 
portion  de  l'Italie  où  est  Bénëvent,  pour  soumettre  à 
sa  puissance  le  reste  d'un  royaume  dont,  depuis  la 
prise  de  Didier,  il  possédait  la  capitale  et  une  grande 
partie  par  la  soumission  des  Lombards  •  sans  aucun 
relard  il  ût  assembler  ses  troupes  et  entra  en  Italie  au 
milieu  des  rigueurs  dé  Thiver.  Après  avoir  célébré 
Noël  à  Florence,  ville  de  Toscane,  il  marcha  rapide- 
ment vers  Rome.  A  son  arrivée,  il  discuta ,  tant  avec 
le  pape  Adrien  qu'avec  les  grands ,  son  projet  d'entrer 
sur  le  territoire  de  JBénévent.  Arégise,  duc  des  Béné- 
veptins,  ayant  appris  sa  venue  et  son  dessein,  tenta 
de  Fen  détourner.  11  lui  envoya ,  avec  des  présens , 
Romuald,  l'aîné  de  ses  fils,  pour  le  supplier  de  ne 
point  attaquer  son  pays.  Mais  le  roi  ne  renonçait  pas 
de  la  sorte  aux  choses  qu^il  avait  entreprises  ;  Û  retint 
par  devers  lui  Romuald,  se  rendit  avec  son  armée  à 
Capouc ,  ville  de  Campanie,  et  de  là  il  eût  commencé 
la  guerre  si  le  duc  Arégise,  par  une  sage  résolution, 
n'eût  prévenu  le  coup  qui  le  menaçait.  Abandonnant 
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Bëiiévent  qui  passait  pour  la  capitale  de  cette  contrée , 
il  se  retira  avec  les  siens  à  Salerne,  ville  qu'il  jageait 
plus  sûre,  et  envoya  une  légation  an  roi,  lui  offrant 

en  otage  Tun  et  l'autre  de  ses  fils ,  et  promettant  de 
lui  obéir  en  tout.  Le  roi ,  touché  de  ses  prières ,  et  mû 
par  la  crainte  de  Dieu ,  s'abstint  de  la  guerre ,  et  ren- 
voya an  duc  son  fils  aîné,  après  avoir  reçu  à  sa  place 
et  en  otage  Grimoald  le  cadet.  Le  peuple  de  Bénévent 
lui  donna  aussi  onze  otages  ^  il  envoya  des  ambassa- 
deurs chargés  de  lier  par  des  sermens  le  duc  et  toute 
la  nation.  Cela  fait,  Charles  eut  une  entrevue  avec 
les  ambassadeurs  de  Tempereur  Constantin,  qui  ve- 
naient lui  demander  la  main  de  sa  fille.  Les  ayant  con- 
gédiés ,  il  retourna  à  Rome ,  et  y  célébra  avec  grande 
joie  la  fête  de  Pâques. 

[787.]  Tandis  que  le  roi  était  encore  à  Rome,  Tas- 
silon,  duc  de  Bavière,  envoya  au  pape  Adrien  des 
ambassadeurs,  savoir  l'évecpie  Arno  et  l'abbé  Henri, 
pour  Je  prier  de  vouloir  bien  servir  de  médiateur  entre 
le  roi  et  lui.  Le  pontife  ne  crut  pas  devoir  se  refuser 
à  ses  prières,  et  s'occupa ,  avec  une  sollicitude  empres- 
sée,  de  rétablir  entre  ces  princes ,  par  son  intervention 
et  son  crédit ,  la  bonne  intelligence  et  la  paix.  Lorsque 
le  roi  lui  eut  donné  son  consenteiment ,  le  pontife  de- 
manda aux  envoyés  du  duc  quand  ils  jureraient  cette 
paix.  Us  répondirent  qu'il  ne  leur  avait  été  rien 
prescrit  à  ce  sujet,  et  qu'ils  n'étaient  chargés  que  de 
répor^  iileur  maître  la  réponse  du  roi  et  du  pontife* 
Le  pape^  irrité  de  leur  discours,  résolut  de  les  frap- 
per d'anathème  comme  fourbes  et  trompeurs ,  si  les 
promesses  faites  autrciois  au  roi  n'étaient  pas  accom- 
plies ,  et  les  ambassadeurs  s*en  retournèrent  ainsi  sans 
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avoir  conclu  la  paix.  Le  roi  ayant  renda  hommi^é 
aux  tombeaux  des  saints  et  s^ëtant  acquitté  dé  ses 

vœux ,  reçut  la  bénédiction  apostolique  et  revint  en 
France ,  trouva  à  Worms  sa  femme  Fastrade  ,  ses  en- 
fois  et  la  suite  qu'il  avait  laissée  auprès  d'eux ,  et  ré- 
solut de  tenir  en  ce  lieu  l'assemblée  générale.  Il  y 
racbnts  en  présence  des  grands  tout  ce  qu'il  avait  fait 
en  Italie,  parla  en  finissant  de  ces  envoyés  de  Tassi- 
lon  qu'il  avait  reçus  à  Rome  »  et  se  décida  à  voir  ce  que 
Tassilon  voudrait  tenir  de  ses  sermens.  D  assembla 
donc  une  grande  armée ,  la  divisa  en  trois  parts,  ét 
résolut  d'attaquei  la  Bavière  et  Tassilon.  Il  commanda 
à  Pépin  son  fils  de  se  rendre  avec  les  troupes  italien- 
nes dans  la  vallée  de  Trente  ;  les  Francs  orientaux 
et  les  Saxons  s'avancèrent,  comme  ils  en  avaient  reçu 
l'ordre ,  jusqu'au  lieu  nommé  Pfenning  ' ,  près  du  Da- 
nube, et  lui-même  s'arrêta,  avec  la  partie  de  l'armée 
qu'il  conduisait,  dans  la  banlieue  d'Augsbourg,  sur  le 
Lecb  qui  sépare  les  Allemands  et  les  Bavarois.  De  là, 
et  avec  tant  de  troupes,  il  eût ,  sans  aucun  doute ,  en- 
vahi la  Bavière,  si  Tassilon  n'eût  prévenu,  en  se  re- 
mettant au  roi,  son  danger  et  celui  de  son  peuple  ; 
'ié  voyant  entouré  de  toutes  parts ,  il  vint  en  suppliant 
'demander  le  pardon  de  ses  actions  passées.  Le  roi  \ 
qui  était  très-doux  de  sa  nature ,  se  rendit  à  ses  vœux 
et  ses  prières ,  reçut  de  lui ,  outre  douze  otages ,  son 
fils  Théodon,  s'assura  par  un  serment  de  la  fidélité 
des  babitans  de  cette  contrée,  et  retourna  en  France. 
11  célébra  la  fête  de  Noël  et  celle  de  Pâques  dans  la 
ville  d'ini^elheim ,  dans  la  banlieue  de  Mayence. 
'  [7BB.]  Décidé  à  tenir  dans  cette  ville  l'assemblée 

'  AujourcThm  Phoffingen. 
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gëaénk  ie  wôu  peuple,  GhAtiM  otdouiMi  à TaMÎlon, 

comme  à  ses  autres  vassaux,  de  s*y  rendre,  et  lorsque 
ce  duc,  selor  l'ordre  quil  avait  reçu,  fut  venu  en  sa 

leé^'^^.dbnàÛBok  pmwinaaim  <p'appèiriâm>ipfé*- 
omton  ik comme  ota^eau  roi,  e1^pa^le  consêfl'dè' 

sa  ieiuine  iliilberge,  liile  de  Didier ,  qui  conservait  une 
jpnoide  haine  contre  les  Francs ,  à^ONM^  de  Fexil  de 

6xcké  les  Hmrf *  i'UUifspi'iiiulit^ là»  gueMii*  udflii'i'  tei  < 

Francs  ^  ce  qui  arriva  cette  mémo  annt^e  prouva  la 
itérit^.dtf/l'aciaisaUoii.  Les  bavarois  raçontèrent  plu** 

en  nier  aucune.  Convaincu  de  crime  à  Tunanimitt' ,  il 
tiU  condamné  à  la  peine  capit^e^  mais,  laalgrë  ce  ju- 
fflOiïMjlÉii  loif  li|mrmrilTrTff  hriirliTi        -  mi^iai§Ê* 
qmVbet  rhabh^sécoUer,  et  il  fut  enyoyë  dana^ttÉOM^ 
nastère,  où  il  vécut  aussi  pieusement  qu'il  y  était  en- 
tçé  de  bon  cœur.  Son  fils  Tiicodon  reçut  aussi  la  ton- 
«MÉyiAtfataaMÎiâiaiiA  loi  mcHiastique.  C^ux  des  Ba^ 
tarois  qu'on  sayait-aToir  été4aflÉ^àiÉéi«iieoiÉpli0aÉLilÉ' 
leur  perfidie,  furenli  relégué  m  éifférens  liëux  d*ëxiL 
Les  Huns,  comme  ils  l  avaient  promis  à  Tassilon^ 
panmendteii  deux  armées  qui  attaquèrent,  mais  en 

iftaincus  et  mis  ^  iy»frdaa»fgaf»ciiBiMltw»  MMi^lièiRi^ 

coup  des  leurs  lurent  tués ,  et  ils  re^j^a^nèrent  leur 
pays  avec  grand  dn^MUage.  Pour  vengeo  cet  alFrout^ 

ilèamfwtii^i.diPM|i|viiit>k^  nôiaH 
bieii909  tiMpes;  mMB  du  pàtÊikn  <h>e  ll^ftawit  m* 

poussés  par  les  Bavarois^  beaucoup  d'entre  eux  furent 
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taés'y  d*autres,  s'efibrçantde  8e sauver, YûidiiréiittT»- 
vener  le  Danube  à  la  nage,  et  furent  engloutis  dans 

les^oiiftres  du  fleuve. 

Cependant  Tempereur  Constantin ,  irrité  que  le  roi 
lui  eût  refusé  sa  fille ,  ordonna  à  Théodore ,  patrice 
de  Sicile  %  et  à  ses  autres  ducs,  de  dévaster  les  fron- 
tières des  Bënéventins.  Comme  ils  exécutaient  ces 
ordres  de  Fempereur ,  Grimoald  qui ,  après  la  mort 
de  son  père,  avait  ëtë  nommé,  cotte  année  même  , 
par  le  roi ,  duc  de  Bénévent,  et  Hildebrand ,  duc  de 
Spolète,  vinrent  au  devant  des  troupes  impériales  avec 
loulcs  celles  qu  eux-mêmes  avaient  pu  réunir  5  ils 
menaient  avec  eux  Winégise ,  envoyé  du  roi^  qui  de* 
pois  succéda  à  Hildebrand  comme  duc  de  Spolëte.  On 
livra  bataille,  et  les  Francs ,  faisant  un  grand  carnage , 
furent  vainqueurs  sans  perdre  beaucoup  des  leurs,  et 
revinrent  dans  leurs  forts  avec  beaucoup  de  butin  et 
de  captifs. 

.  Le  roi  parcourut  la  Bavière ,  pacifia  cette  province, 

régla  ses  frontières,  revint  en  France ,  et  passa  l'hiver 
dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle ,  où  il  célébra  la  féte 
de  MoëJL  et  celle  de  Pâques» 

[789.]  Il  y  a  en  Germanie ,  sur  le  bord  de  l'Océan, 
une  certaine  nation  d'Esclavons  qui  se  nomment  dans 
leur  langue  Wélëtabes  et  sont  appelés  par  les  Francs 
Wil^zes.  Ce  peuple ,  toujours  ennemi  des  Francs,  avait 
coutume  de  poursuivre  de  sa  baine ,  d'opprimer  et  de 
harceler  par  ses  armes  ceux  de  ses  voisins  qui  étaient 
alliés  ou  sujets  des  Francs.  Le  roi,  ne  voulant  pas  sup- 
porter plus  long-temps  cette  insolence ,  résolut  de 
leur  faire  la  guerre,  assembla  une  nombreusè  armée, 

'  De  Naplcs. 


Digitized  by 


I 


CHARLEMAGNE  [768 — 8l4].  35 

et  passa  le  Rhin  près  de  Cologne.  11  prit  delà  son  che- 
min par  la  Saxe  ;  et  lorsqu'il  eut  gagné  TElbe,  il  plaça 
son  camp  sur  le  rivage ,  joignit  le  fleuve  par  deux 
ponts,  fortifia  fun  aux  deux  bouts,  et  y  laissa  une 
forte  garnison.  Lui-même  passa  Je  fleuve,  conduisit 
son  armée  au  lieu  désigné ,  entra  sur  les  terres  des 
AViItzes,  et  ordonna  de  tout  ravager  par  la  flamme  et 
le  fer.  Cette  nation ,  quoique  belliqueuse  et  se  con- 
fiant en  son  nombre ,  ne  put  long-temps  soutenir  l'im- 
pétuosité de  l'armée  des  Francs.  Dès  que  le  roi  fut  ar- 
rivé près  de  la  ville  de  Dragwit ,  Wiltzan ,  qui ,  par 
l'autorité  de  sa  vieillesse  et  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance, était  supérieur  aux  autres  petits  rois  des Wiltzes, 
alla  au  devant  de  lui  avec  tous  les  siens ,  donna  les 
otages  qu'on  lui  demandait ,  et  engagea  par  un  ser- 
ment sa  foi  au  roi  et  aux  Francs.  Les  autres  rois  et 
les  principaux  desEsclavons  suivirent  son  exemple, 
et  se  soumirent  au  pouvoir  du  roi.  Charles,  ayant 
ainsi  réduit  ce  peuple ,  et  reçu  les  otages  qu'il  avait 
exigés ,  regagna  l'Elbe  par  le  même  chemin ,  fit  re- 
passer le  pont  à  son  armée,  et  ayant  réglé,  en  passant, 
tout  ce  qui  regardait  les  Saxons  ,  il  rentra  en  France, 
et  célébra  à  "Wormsla  féte  de  Noël  et  celle  de  Pâques. 

[790.  ]  Le  roi  ne  fit  aucune  expédition  cette  année. 
Tandis  qu'il  était  à  Worms,  il  reçut  les  ambassadeurs 
des  Huns,  et  en  envoya  pareillement  à  leurs  princes  : 
il  s'agissait  entre  eux  de  déterminer  où  devaient  être 
les  bornes  de  leurs  États  respectifs.  Cette  altercation 
fut  l'origine  et  la  source  de  la  guerre  qui  eut  lieu  avec 
les  Huns.  Le  roi  cependant,  pour  ne  pas  paraître  res- 
ter dans  l'oisiveté  et  perdre  le  temps  .  s  embarqua  sur 
le  fleuve  du  Mein ,  gagna  par  là  son  palais  de  Seltz , 
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bâti  aupfès  du  fleuve  de  la  Saie  »  et  de  là  retourna  à 
Womu  par  le  même  chemin,  en  euivant  le  eours  du 

fleuve.  En  hiver,  tandis  qu'il  était  dans  ce  même  pa- 
lais,  UA  incendie  arrivé  par  accident  pendant  la  nuit 
le  consuma.  Charlai  resta  cependant  dans  ce  lieuyist 
y  célébra  la  fête  de  Noâ  et  celle  de  Piques. 

[791.]  Le  printemps  passé,  le  roi  quitta  Worms 
^yers  le  commencement  de  l'été ,  et  partit  pour  la  Ba- 
.:^nbère,  dans  la  résolution  de  rendre  aux.  Huns  le  mal 
qu'Us  lui  avaient  £iit ,  et  de  leur  décliurer  b  'gnerre  le 
plus  tôt  possible.  11  assembla  donc,  dans  cette  inten-' 
tion,  des  convois  et  les  meilleures  troupes  de  son 
rosfanipue ,  et  conpiença  à  faire  route  avec  son  aiwée 
partagée  en  deui(.  U  en  confia  une  portion  an  eomte 
Théodoric  et  à  Meginfried ,  son  chambellan ,  et  leur 
.  ordonna  de  marcher  par  la  rive  septentrionale  du.£)la- 
nube^  lui-même  occupa,  avec  celle  qu'il  conduisait, 
^la  rive  méridionale  de  ceflenve ,  et  gagna  la  Pannonie  ; 
il  commanda  aux  Bai'nroîs  de  descendre  le  Danube 
avec^es  provisions  de  larmée  placées  sur  des  bateaux. 
^*4taiit  9insi  mis  qn  mnrçhe»  il  dcew  d'abord  «on 
can^'^piès  4e  r£ms>  car  ce  fleni^t  cysnlpnt  entre  1k 
Bavière  et  le  pays  des  Huns,  devait  nécessairement 
servir  de  limite  aux  deux  royaumes.  On  fit  alors  pen- 
dit trois  jours  dies  ptrières  pour  que  Tissue  de  cette 
.guerre  fut  fameuse  et  fortunée;  enamite  les  troupe» 
se  mirent  en  mouvement ,  et  la  (,'uerre  fut  déclarée  par 
les  Francs  à  la  nation  des  Huns.  Les  garnisons  des 
Huns  furent  chassées  ^  leurs  forteresses ,  dont  Tune 
itaît  ^tie  près  du  fleuve  du  Camb ,  et  l'autre  prèf 
delaviUe  de  Gomagène ' ,  et  sur  le meist  Anneberg^ 

'  Psobabknent  Comiioca. 
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forait  détruites ,  et  tout  fot  dévasté  par  le  fer  et 
la  flannne.  Le  roi  gagna  areo  sen  année  le- fleure  du 

Raab ,  iv  passa  ,  et  marcha  ,  en  suivant  la  rive,  jusqu'au 
lieu  où  il  joint  le  Danube.  11  y  campa  quelques  jours, 
el  tésoiat  de:  relgarner >  par  Baf i(kre«  inak  il^  ei^^ 
doÉMAiito  aolMilroiipei^  àhttlIMfesqueÛés'étài^ 

Théodoric  et  Meginfried ,  de  reprendre  la  route  de 
Bohême  quelles  avaient  déjà  suivie.  Ayant  ainsi  par- 

ammax  nivagé^une  graiid0  pa9tie<dieiMtia^  U 
weàMkm  BaniLèliiiiiL  Êmmméi^  aab»étaait«.  Qiiinît 

aux  Saxons  et  aux  Prisons ,  ils  retournèrent  éhen  eux 
par  la  iiohcnie  avec  Théodoric  et  Mei^infried  ,  selon 
l'ODdie^quJils  avaient  reçu.  Cette  expédition  ae*  paiit 
aam  aÉKa»^iildiéMDÉeoidi>l>ei  et  i^M^c^e  ka^die^ 
Taux  de  rarméëifire  meniit^hrMI  Hnéilt  at^ints  d*une 
telle  maladie  qu'on  dit  que  ,  de  plusieurs  milliers  de 
chflVjyyi,  iieii'reat»»àpeiiie  la  dixième  partie.  Le  roi 

omiÉBée  ^ifrtloiwmt  ftegendwlarg  ' ,  y  paftitf nMH»,^ 

et  y  fêta  la  naissance  et  la  résurrection  du  Sauveur. 

[790..  ]  La  ville  d'Ur^el  estaituéesur  Je  sommet  des 
tfiaiméÊê.  i^Iapa^ioiféli^  i|ai^^  étaii^éviâtaet  fia» 
oénaoké  pat  lettre»  pii^  âipaédi  y  ^Véqoe  dë  -T^lMëv 
pour  savoir  ce  qu'on  devait  penser  toueliaut  riuima- 
nité  iie.ûioti;^^igneur  et  Dieu..S#\^veur  J  ésus-Cbiist , 
al  afe»;  m  lé;emiMHéjpant  dmj^aÉ^jyialité  dAwuB^  on 
le  dewt  TagaÉàmmmoÊt^  tt»  de  IMe«i>'j^t^iÉlki«  ou 
par  adoption.  Félix  ne  ^e  contenta  pas  de  prononcer  n 
inqM  udemment,  inconsidérément,  et  contre  l'antique 
dacttina^e  régUse  oatholiijaey  que  le  Qlpiiat  devait 
toe;  regardé.  iQtaune  fils  adoptif  4#'  iN«i|^ 
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s'eûbrça  opiniâtrement  de  prouver  par  ses  ouyrages 
cette  inique  opinion  à  rëvéqae  ÉUpand.  Il  fiit  amené 
pour  cette  cause  an  palais  du  roi  qui  résidait  en 
Bavière,  à  Ratisbonne  où  il  avait  passé  Thivcr.  Un 
concile  d'ëvéques  fut  réuni  dans  ce  lieu.  Félix  y  fut 
entendu.  Conyaincu  d'erreur,  et  envoyé  de  là 
vaut  le  pape  Adrien,  il  confessa  de  nouveau  en  sa 
présence  son  hérésie  dans  la  basilique  du  bienheureux 
apôtre  saint  Pierre ,  et  fit  abjuration.  Cela  fait,  il  revint 
dans  sa  ville.  Tandis  que  le  roi  passait  Tété  à  Ratis-- 
bonne,  une  conjuration  fut  tramée  contre  lui  par  son 
fils  aîné  Pépin  et  plusieurs  Francs.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la  cruauté  de  la  reine 
Fastrade ,  et  pour  cela  ils  conspirèrent  la  mort  du  roi* 
Le  Lombard  Fardulf  dénonça  ce  complot,  et  reçut  le 
monastère  de  Saint-Denis  pour  récompense  de  sa  fidé- 
lité^ mais  les  auteurs  de  la  trahison,  comme  coupables 
de  lèze-majesté  et  pour  avoir  médité  un  tel  crime , 
furent  punis  de  mort,  les  uns  par  le  tranchant  du  glaive^ 
les  autres  par  la  potence.  Le  roi  demeura  en  Bavière 
à  cause  de  la  guerre  avec  les  Iluns ,  bâtit  sur  le  Da- 
nube un  pont  de  bateaux  ,  dont  il  devait  se  servir 
pour  la  guerre,  et  célébra  la  féte  de  JNoël  et  celle  de 
Pâques. 

[793.]  Tandis  que  le  roi  songeait  à  terminer  la 
guerre  commencée ,  et  était  résolu  à  envahir  une  se- 
conde fois  la  Pannonie ,  on  lui  apporta  la  nouvelle  que 
les  troupes  que  conduisait  le  comte  Théodoric  avaient 
été  arrêtées  et  taillées  en  pièces  par  les  Saxons,  près 
de  Kustringen  sur  le  Weser.  Instruit  de  ces  faits , 
mais  dissimulant  la  grandeur  du  mal,  le  roi  renonça 
à  fentreprise  de  Pannonie.  Il  était  alors  convaincu 
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que ,  8*il  poavait  creuser  un  canal  capaUede  porter 

bateaux,  entre  les  fleuves  du  Redukz  et  de  l'AImoneS 
dont  l'un  joint  le  Mein  et  l'autre  le  Danube ,  on  na- 
yîguerait  commodément  du  Danube  dans  le  Khin  : 
aossitdt  il  Tint  dans  ce  lien  avec  tonte  sa  cour,  y 
réunit  une  ^ande  multitude ,  et  passa  tonte  la  saison 
de  lautomne  à  faire  poursuivre  cette  œuvre.  Le  ca- 
nal fut  donc  creusé  sur  deux  mille  pas  de  longueur, 
et, trois  cents  pieds  de  largeur,  mais  en  Tain;  car  la* 
continuité  des  pluies  et  TinconTénient  d*nne  terre 
marécageuse ,  déjà  imbibée  d'eau  par  sa  nature ,  em- 
pêchèrent cet  ouvrage  de  s'achever  :  en  eûet ,  au- 
tant les  ouTriers  ayaient  tiré  de  terre  pendant  le  jour, 
autant  il  en  retombait  pendant  la  nuit ,  à  la  même 
place.  Tandis  que  le  roi  s  occupait  à  ce  travail,  on 
lui  apporta  de  divers  pays  deux  nouvelles  fort  dé- 
plaisantes,  rune  que  les  Saxons  s'étaient  révoltés 
de  tous  cÀtés,  Tautre  que  les  Sarrasins  avaient  en- 
vahi la  Septimanie ,  engagé  un  combat  avec  les 
comtes  et  les  gardes  des  frontières  de  cette  contrée, 
tué  beaucoup  de  Francs,  et  qu'ils  étaient  rentrés  che2^ 
eux  victorieux.  Irrité  de  tout  cela ,  Chnfcs  retovurn» 
en  France ,  et  célébra  la  fête  de  Noël  dans  Féglise  de 
Saint-Kilian ,  à  Wurzbourg  sur  le  Mein  ,  et  celle  de 
Pâques  à  Francfort,  sur  le  même  fleuve  ,.011  il  passa 
rhiver. 

[794.]  Lorsqu'il  eut  tenu  rassemblée  générale  de 
son  peuple,  au  commencement  de  Tété,  le  roi  as- 
sembla dans  la  .  même  ville  un  concile  composé  des 
évéques  de  toutes  les  provinces  de  son  royaume, 

'  CVst  le  nom  que  lai  donne  Éginhard}  on  ne  Mil  pas  bien  de  <[ueU« 
rinère  il  veut  parler. 
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pour  y  eonflnnfter  'Huéfésie  4e  i^i  ;  hm  lévéqaiM 

Théophilacte  et  Etienne ,  légats  du  pontife  romain 
Adrien,  et  munis  de  tous  les  pouvoirs  de  celui  qui 
lc6  mwjtàty  8*y  vendirent  ^  Tliépëne  FëiidenBfifut 
Tcoaàmmée  diM  oe  ooncite ,  et  lui  liwe  pour  la  «é^ 
futer  fut  composé ,  d'après  Tordre  «nanime  des  évé- 
ques,  et  signé  de  tous.  Quant  au  synode  assemblé 
peu  d^aonées  auparavant  à  Constantinople  pardons 
tantm  et  sa  bène ,  et  »ppdë  par  «us,  tiM 
'8ea}ieni0nt  eoplièwe  condle  ^  maia  conciie  utiH^evsel, 
on  décréta  dans  le  concile  de  Francfort  qu'inutile  à 
•tous  égards,  il  ne  serait  point  tenu  pour  le  septième 
ooseik  miivenel  La4Peiiie>Fastradeiftoanit'à  Fnm 
toit  y  et  fut  enterrée  dans  Téglisè  de  Saint-Albin,  à 
Mayence.  Après  ces  événemens ,  le  roi  résolut  d'at- 
taquer la  Saxe  avec  une  armée  -divisée  de  telle  façon 
«pi'ttvec  la  moitié  A  entrerait  en  personne  par  leodtë 
méridional ,  ^  que  -son  fils  Cliarlea  paaserak  le  Mnn 
à  Cologne  avec  l'autre  portion ,  et  viendrait  en  Saxe 
par  l'occident.  Ce  dessein  fut  accompli ,  quoique  les 
Saxons  se  filaient  arrêtés  à  SintfekL ,  et  attendisâent  là 
raniviée  dn  roi^  ae  disposant  à  k  combatM^  ib  ft/t^ 
dirent  l'espérance  de  la  victoire  qu'ils  se  promet^ 
taient  faussement  peu  de  temps  avant,  se  rendirent 
à  discrétion,  et  faincns  aansioembatyse  aonmirentit 

*  U  •'«iptici  dBmio«dçoiieiledoNio^,teiaen^,qirî>iiKkcoi»^ 
damné  la  scae  des  iconoclastes  et  prescrit,  qnoicpi^eiilenaMiui  peu  éytù^ 

Toques  ,  l'adoration  des  images.  Cette  doctrine  fut  fort  mal  reçue  par  le 
iCOBcila  de  Fvancfost  ^i'ia  reieu  iormeTlcmcnt.  Ghaiienngne 
vivement  ce  rejet  et  envoya  au  pi^le  ^aite  en  quatre  livres  «ontre  It 
ctiltc  des  images,  conuu  sous  le  nom  de  Liures  Carolins.  Adrien,  qui  ne 
voulait  pas  se  brouUJer  avec  Charles,  âada  la  difficulté  et  «tiOupîtU 
discussion. 
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et  s'engagèrent  par  serment  à  garder  fidélité.  On  évita 
ainsi  la  bataille  ^  les  Saxons  regagnèrent  leurs  de- 
nifliim  ;  le  m  pesst  le  Rhin,  et  revint  en  Gaule  ;  lors- 
qa'il  fat  mvfi  à  Aii;4i*CliapeUe,  il  y  passa  F  hiver,  et 
solennisa  les  fêtes  de  la  oaissanoe  du  &niTear  et  de  sa 
•résurrection. 

[795.]  Quoique  les  Saxons  eussent  donné  des  otages 
Tété  passé,  et  pféiéksienuns qui  leur  avaient  été 
imposés ,  le  roi  9  ne  perdant  pas  le  aoirremr  de  lenr 
perfidie,  tinll^  selon  la  coutume  solennelle,  rassem- 
blée générale  dans  le  palais  de  Kulienslein,  sur  le 
Mein,  aiMldà  du  Ahîn,  yîs*à-TÎs  de  Ma^enoe  ;  il 
entra  en  Saxe  avec  son  amée ,  et  la  pareonrut  pres^ 
que  entière  en  la  ravageant  ^  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
Bardenwig,  il  y  dressa  son  camp,  et  il  attendit  là  Tar- 
rivée  des  Esdavons^  auxquels  il  «fait  donné  ordre 
de  s*y  readre;  mais  il  reçut  la  nouvelle  que  Wiltzan» 
roi  des  fflbotrites,  en  passant  TElbe,  était  tombé  dans 
les  embûches  que  lui  avaient  tendues  les  Saxons , 
plès  du  même  fleuve ,  et  qu  il  avait  été  tué  par  eux. 
Cette  action  i^uta  à  Tesprit  dn  roi  comme  de  nou- 
veaux aiguillons  pour  attaquer  plutôt  les  Saxons,  et 
redoubla  sa  haine  contre  cette  perfide  nation.  11  dé- 
vasta une  grande  partie  du  pays ,  reçut  les  otages  qu'il 
exigea,  et  retourna  en  France. 

Pendant  cette  expédition,  et  tandis  que  le  camp 
du  roi  était  sur  FElbe ,  il  reçut  des  envoyés  venus 
de  Fannooie,  et  dont  Tun  était  un  des  chefs  des 
Bons,  UMBé  par  les  siens  Tfandun.  Gelin-^si  promit 
de  revenir,  et  assura  ^pi'îl  voulait  être  dirétien  ;  le  roi 
se  rendit  à  Aix ,  et  patisant  là  son  temps ,  comme  Fau-^ 
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née  précédente,  il  fiâta  les  solennilés  de  Noël  et  de 
Pâques. 

[796.]  Le  pape  Adrien  étant  mort,  Léon  fut  élevé 
au  pontificat,  et  fit  bientôt  remettre  au  roi  par  des 
légats  les  cle£»  du  tombeau  de  saint  Pierre,  Téten- 
dard  de  la  ville  de  Rome,  avec  d'autres  dons,  et  le 
fit  prier  d'envoyer  quelqu'un  de  ses  grands  pour  rece- 
voir le  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  du  peuple 
romain.  Le  roi  choisit  pour  cette  mission  Engilbert, 
abbé  du  monastère  de  Saînt-Riquier.  H  envoya  aussi 
par  lui  à  Saint-Pierre  la  plus  grande  pÉ'tie  du  trésor 
qui  lui  avait  été  apporté  cette  année  de  Pannonie  par 
Herric,  duc  de  Frioul ,  qui  en  avait  dépouillé  le  palab 
du  toi  des  Huns;  il  distribua  le  reste  d'une  main  li- 
bérale entre  les  grands  ,  les  courtisans,  et  tous  les 
autres  oûiciers  qui  servaient  dans  son  palais.  Cela 
fait,  le  roi  attaqua  en  personne  la  Saxe  avec  Farmée 
des  Francs,  ordonna  à  son  fils  Pépin  d'entrer  en  Pan- 
nonie avec  les  troupes  italiennes  et  bavaroises,  et, 
après  avoir  dévasté  une  partie  de  la  Saxe ,  il  revint 
au  palais  d'Aix  pour  y  passer  Thiver.  Pépin  chassa  les 
Huns  au-delà  du  fleuve  de  la  Theiss ,  dévasta  de  fond 
en  comblé  le  palais  de  leur  roi ,  palais  que  les  Huns 
appellent  et  les  Lombards  Camp,  pilla  presque 
toutes  les  richesses  des  Huns ,  se  rendit  à  Aix-la-Cha- 
pelle près  de  son  père ,  pour  y  passer  Thiver,  et  lui 
offnt  les  dépouilles  du  royaume ,  qu'il  avait  apportées 
avec  lui.  Thudun  aussi  ,  de  qui  il  a  été  fait  men- 
tion plus  haut,  tenant  sa  parole,  se  rendit  près  du 
roi  et  fut  baptisé  avec  tous  ceux  qui  étaient  venus 
avec  lui.  U  reçut  des  présens  et  retourna  chez  lui 
après  avoir  juré  de  gaider  fidélité  ^  mais  il  ne  voulut 
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pas  long-temps  àemwaer  constant  à  la  foi  promise, 
et  ne  fut  pas  long-temps  non  pins  sans  recevoir  la 

peine  de  sa  perfidie.  Le  roi,  comme  on  Ta  dëjà  dit, 
passa  rhiver  à  Aix-la-Chapelle  >  et  y  célébi^a  la  iéte 
de^oëlet  celle  de  Pâques. 

[797 .]  Barcelonne ,  viUe  située  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne ,  et  qui ,  suivant  le  cours  des  évënemens ,  avait 
ëtë  soumise  tantôt  aux  Francs,  tantôt  aux  Sarrasins  , 
fut  enfin  livrée  au  roi  par  le  Sarrasin  Zate,  qui  s  en 
était  emparé.  Zate  se  rendit  à  Aix-k-Ghapelle  au 
commencement  de  Fêté ,  et  se  soumit  volontairement 
ainsi  que  ladite  ville  au  pouvoir  du  roi.  Le  roi  ayant 
reçu  cette  soumission ,  envoya  avec  une  armée  son  fils 
Louis  pour  assiéger  la  ville  deHuesca,  en  Espagne,  et, 
selon  son  usage  accoutumé ,  il  entra  en  Saxe  pour 
dompter  rorgueil  de  ce  peuple  perfide.  11  ne  s  arrêta 
qu'après  en  avoir  parcouru  tout  le  pays,  car  il  s'avança 
jusqu'à  ses  dernières  fiN>ntières,  à  Tendroitoik  la  Saxe 
est  baignée  par  l'Océan ,  entre  l'Elbe  et  le  Weser.  De 
là  il  retourna  à  Aix-la-Chapelle,  et  à  son  arrivée  il  y 
reçut  le  Sarrasin  Abdallah,  fils  dlbnmange  ',  roi  de 
Mauritanie,  d'où  il  venait;  il  donna  aussi  audience 
à  Théoctiste,  envoyé  du  patrice  Nicétas ,  qui  gouver- 
nait alors  la  Sicile ,  et  reçut  les  lettres  qu'il  lui  appor- 
tait de  la  part  de  l'empereur  de  Gonstantinople  ;  il  se 
'  décida  à  passer  Tbiver  en  Saxe  pour  y  faire  la  guerre; 
il  prit  donc  avec  lui  sa  suite ,  entra  dans  ce  pays , 
campa  près  du  Weser,  et  ordonna  d'appeler  la  place 
de  son  camp  Heer-stall  %  et  ce  lieu  est  encore  ainsi 

■  Abdcramc  le  Moavitc. 
'  Quartier  de  i^ariutic. 


Digitized  by  Coogle 


44  ANNALES  D'ÉGINHiLRD^ 

nommé  pur  les  haliiilaaft.  U  drrimpoarriutcreiidettx 
portkmtramëequ^ilaviHameiiëesvecliii*,  ilonlotiiui 

à  Pépin,  qui  était  de  retour  de  l'expédition  d'Italie, 
et  à  Louis,  qui  revenait  de  celle  d'Espagne,  de  venir  le 
joindre  en  ce  lien.  Il  y  donna  andienca  aux  anbasBa<* 
denrsdes  Hnns,  qui  Inl  avaient  été  envoyés  aviec  de 
grands  présens,  et  les  congédia.  11  y  reçut  celui  d'Al- 
phonse ,  roi  d'Asturie ,  qui  lui  apporta  les  dons  de  la 
Galice.  De  là  il  envojra  de  nonvean  Fepîn  en  Espagne . 
et  Louis  en  Aqnitttne,  et  ordonna  an  Sarrasin  Abdal-* 
lah  d'accompagner  ce  dernier.  Abdallah,  fut,  à  sa 
propre  demande ,  conduit  en  Espagne ,  et  remis  à  la 
foi  des  gens  auxquels  il  crut  pouvoir  se  confier.  Le 
roi  resta  en  Saxe  et  y  célébra  la  féte  de  Noël  etceUe 
de  Pâques. 

f798.]  Le  printemps  était  déjà  arrivé ,  mais  l'armée 
ne  pouvant  encore  sortir  de  ses  quartiers  d'hiver  à 
cause  de  la  disette  du  fourrage,  les  Saxons  ^mhéàlk 
de  l'Elbe  profitèrent  de  Toocasion,  prirent  les  oAoiers 
du  roi  qui  leur  avaient  été  envoyés  pour  rendre  la 
justice ,  et  les  mirent  à  mort,  en  réservant  seulement 
qudqnes-uns  comme  pour  en  porter  la  nonvelie.  lia 
tuèrent  entre  autres  Gottschalk,  un  des  officiers  du 
♦  roi ,  que  peu  de  jours  auparavant  il  avait  envoyé  à 
Siegfried,  roi  des  Danois.  En  revenant  de  sa  mission, 
il  fiot  arrêté  et  pris  parles  auteurs  de  fa  sédition.  Le 
roi,  fortement  irrité  de  ces  nouvelles,  réunit  son  ar- 
mée dans  le  lieu  nommé  Minden ,  plaça  son  camp  sur 
le  Weser,  attaqua  les  traîtres  qui  avaient  violé  leur 
foi ,  et  vengeant  fa  mort  de  ses  envoyés,  il  dévasta 
par  le  fer  et  le  feu  toute  la  partie  de  h  Saxe  qur  se 
trouve  entre  l'Elbe  et  le  Weser.  Les  habitans  d'au« 
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delà  €t9  TElbe  »  qu*<m  nonuie  Noimoda»  fim  d-aYW 
pu  tuer  imfKnéniettt  les  officiers  royaux,  mardièreiit 

en  armes  contre  les  Obotrites.  Thrasicon,  duc  de  ces 
.46rniers,  instruit  de  la  révolte  des  Transalbi|i&»  vi^t 
an  desysnt  deuicàyec  tous  les  siens  dsiis  le  lieu  nommé 
Swinden,  leur  livra  im  combat,  et  «a  fit  un  immense 
carna^^e.  Eberwin,  envoyé  du  roi,  qui  commandait 
r^ii^  droite  de  Tarmée  des  Obotrites ,  raconte  qu  il 
en  tomba  quatre  mille  du  premier  o1m>c^  Awiimîs  en 
fi^te^  lailUis  en  pièces,  et  ayant  perdu  beaneoop  des 
Jeurs,  le»  Normands  revinrent  chez  eux  avec  une 
grande  perte.  Le  roi  retourna  en  France  ,  et,  arrivé  à 
Aix<«U*^bapelle ,  ild^nna  audience  aux  ambassadeurs 
envoyés  de  ^onstantinople  par  fimpëi^trice  Irène. 
Son  fîls  Constantin,  à  cause  de  Tinsolenoe  de  ses 
mœurs,  avait  été  pris  par  ses  sujets  et  aveuglé.  D'a- 
près la  demande  des  ambassadeurs,  le  roi  permit  à 
Sisime ,  frère  de  Jar^ise ,  éwéqjme  de  Gonstan|in9|4i9 , 
et  £dt  prisonnier  autrefois  dans  w  «combat  »  de  re*- 
tourner  chez  lui.  Les  envoyés  étaient  Michel ,  surnom- 
j;aé,^«uiglianos,  et  Théophile,  prétn^.  Âpi:^s  leur  rei^^ 
voi  vinrent  ç^n»  d-AlpbonfiBf  rc^  d'Csp^gn^  n 
lisqi^  et  jF!Kna ,  apportantdes  présens  que  ce  roiavait 
eu  soin  de  prélever  pour  Charles  sur  le  butin  dont  il 
s'éts^t  emparé  i^ir^q^  iJl  j^y^  assiégé  e(  piris  la  ville  de 
UsJ^qmsep  JUsconaistM^itf  ^n^^  li(siiret^twUml  de 
mulets  et  de  cuirassés*  Qopiqae  ces  objets  fnssfQnt  en^ 
V(^s  comme  dons,  c'étaient  bien  plutôt  des  emblèmes 
de  la  victoire.  Le  rpi  ^ejçut  gracieusement  les  aiubas- 
ja4euAS,  et  les  renvoya  ^j^è^rfUwê^li'^r  fait  ai|ssi  d(B^  . 

firis^.  liCs  iy^j^V^^y^,  noimmées  actneU^iwent  Vbr 

jorque  et  Blinorqiip ,  &re|it  ravagées  par  les  piiat^ 
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maures.  Le  roipassarhiver  à  Aix-la-Chapelle,  et  y  fêta 
la  naissance  dn  Seigneur  et  sa  résurrection. 

[799*]  P^P^  Léon  suivant  à  cheval  la  procession 
de  Tëglise  de  Saint-Jean-de-Latran  à  celle  du  bien- 
heureux Saint-Laurent,  tomba  dans  les  embûches  cfue 
lui  avaient  préparées  les  Romains  près  de  cette  der- 
nière église  5  il  fut  jeté  à  bas  de  son  cheval ,  on  lui  ar- 
racha les  yeux ,  on  lui  coupa  la  langue ,  ce  qui  a  été  vu 
par  plusieurs  personnes ,  et  il  fut  laissé  sur  la  place  lin 
et  à  demi-mort  ;  Q  fut  ensuite  conduit,  par  ordrè  'dëis 
auteurs  de  cette  trahison,  clans  le  couvent  de  Saint- 
Érasme,  martyr,  cgmmepour  y  être  soigné,  passa,  à 
la^venr  de  la  nuit,  par  dessus  le  mur  par  1^  sôiiis 
d'Albin ,  son  chambellan ,  se  rendit  près  de  T¥iné- 
gise,  duc  de  Spolète,  qui ,  sur  la  nouvelle  de  ce  for- 
fait, marchait  en  hâte  vers  Rome,  et  fut  reçu  par  lui 
et  conduit  à  Spolète.  Lorsque  le  roi  eut  «ppti  ôette 
nouvelle,  il  ordonna  àWinégise  de  lui  envoyer  lé  pape 
avec  les  honneurs  convenahles  au  vicaire  de  Saiat- 
Pierre  et  au  pontife  romain.  11  ne  renonça  pourtant  pas 
à  Tentreprise  qu'il  devait  faire  en  Saxe  \  il  tint  son  as- 
ifembléè  générale  près  du  Rhin  à  Lippenheim ,  passa  le 
même  fleuve  avec  toute  son  armée ,  s'avança  jusqu'à 
Paderborn ,  y  plaça  son  camp  et  y  attendit  Tarrivée  du 
pontife  qui  s'avançait  vers  lui.  11  envoya  cependant 
son  fils  Charles  vers  l'Elbe  avec  une  partie  de  l'armée , 
pour  régler  certaines  affiiîres  entre  lesWiltsses  et  les 
Obotrites,  et  recevoir  quelques  Saxons  du  nord.  Tan- 
dis que  le  roi  attendait  le  retour  de  son  fils,  le  pontife 
arriva ,  fut  reçu  trè»*honorablement ,  et  demeura  quel*- 
qnè  temps  avec  lui.  Après  avoir  communiqué  au  roi 
toutes  les  raisons  pour  lesquelles  il  était  venu ,  le  pape 
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fut  de  nonmii,  et  avec  beaucoup  dlionneurs,  re- 
conduit à  Rome  par  les  envoyés  du  roi  i[ui  le  n  labli- 
rent  dans  $011  siège.  Le  roi  s'arrêta  encore  quelques 
jours  en  ce»  fienx.  U  y  congédia  Tambassadeur  Daniel 
qui  lui  avait  été  envoyé  par  le  patrice  de  Sicile.  U  reçut 
la  triste  nouvejle  de  la  mort  de  Gërold  et  de  Herric  ; 
le  premier ,  préfet  de  Bavière ,  fut  tué  dans  un  combat 
contw  les  Huns,  et  le  second,  après  de  nombreuses 
et  ranarquahles  victmres ,  fut  pris  et  assassiné  par  les 
habitans  dé  Tarsacoz ,  ville  de  Libumie. 

Les  alFaires  de  Saxe  étant  dans  Iç  meilleur  état,  le 
roi  revint  en  France  9  il  passa  l'hiver  à  Âix.  Tandis 
qu^il  y  était ,  Widon,  eomte'et  préfet  de  la  frontière 
de  Breta^aïc ,  après  avoir  parcouru,  Tannée  précédente, 
toute  la  province  des  Bretons  avec  les  comtes  ses  com- 
pagnons 9  apporta  au  roi  les  armes  des  chefs  qui  s'é* 
taient  soumis  à  lui  et  dont  il  avait  inscrit  les  noa^. 
Cette  province  pséaissait  soumise  et  Teàt  été  en  efièt 
si ,  comme  à  l'ordinaire ,  l'inconstance  de  cette  nation 
perfide  n'eût  excité  bientôt  de  nouveaux  soulèvemens. 
On  apporta  ànssi  lau  roi  les  drapeaux  pris  aux  ^lirittes 
maures  tuës  dans  nie  de Hajorque.  Le  Sarrasin  Asan  j 
gouverneur  de  Huesca ,  envoya  au  roi  les  clefs  de  cette 
ville  avec  des  présens ,  et  promit  de  la  lui  livrer  aussi- 
tôt qu'il  en  trouverait  roceasioné  Un  moine,  veniuil 
deMrusalem,  apporta  à  dharles,  de  la  pan>du  pa- 
triarche ,  sa  bénédiction  et  des  reliques  prises  au  lieu 
de  la  résurrection  du  Seigneur.  Le  roi  célébra  à  Aix 
la  fête  de  Noël,  donna  audience  au  moine  qui  voulait 
sVn  alier^^oiéoMui.à  Zacharie,  prêtre  de  son  palais^ 
de  raccompagner,  et  le  chargea  de  porter  ses  offmU 
des  aux  saints  lieux.     >i  m  ,  .  c  \ 
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[Boa]  Le  printempe  était  de  retour;  ni  quiW 
Aix^lsHCbapdle  à  pea.firè»  m  mOiea  du  mois  de 

mars,  parcourut  le  rivage  de  Focéan  GatiIcN»,  cons- 
'  truisit  une  flotte  sur  cette  même  mer  que  le»  ^or- 
nmdft  désoibient  al^raptr  leurs  piiateriea,  {defa  de» 
gmûson»  sur  k  eAte  et  eâAmh  f4le  de*  Pâcfîftee  à 

Saiat-Riquier.  11  suivit  ensuite  le  rivage  de  la  mer, 
gapia  la  ville  de  Rouen ,  passa  la  Seine  en  ce  lieu ,  et 

ee  Tendit  à  Tours  pour  y  prier  saiul  ttlaitiA^ile'y  ^i'^^ 
quelque  tempa  à  cauae  de  la  mauvaise  saenté  de  m 

femme  Luitgarde^  qui  y  mourui  te  4  juin  et  y  fut 
enterrée-,  il  retourna  ensuite  à  Aix-la-Chapelle  par 
Orléans  et  Paris ,  se  rendit  à  Mayence  au  commence* 
menl  du  moia  d'août,  et  y  tial  rassemblée  gëDé<« 
raie;  le  rm  annonça  le  voyage  dltalie,  partit 
avec  son  armée,  et  alla  à  Ravenne.  11  n'y  demeura 
qm  sept  joura^  et  ordonna  à  Pépin  son  fiJa  den-^ 
trer  avec  cette  même  année  sur  ks»  lerrea  dea.Bé^ 
néventins.  Le  roi  quitta  Ravenne,  accompagna  sou 
fils  jusqu'à  Ancône,  s'en  sépara  dans  cette  ville,  et 
gagna  Kom^.  Le  pape  Léon  vint  au  devant  lui  jusqu'à; 
l4unmtfm,  et  ïy.  reçut  aiveo  de  grands  honnettrs» 
Après  le  repas  qu'ik  prirent  ensemble  le  roi  deneM» 
dans  ce  lieu ,  et  le  pape  retourna  à  Rome.  Le  jourd'a-» 
près,  Léon,  placé  avec  les  évéques  et  tout  le  ckpgé,^ 
sur  les  degréa  de  la  basilique  de  SfûntrPiem,  reçut 
le  roi ,  eft  louant  et  remerciant  Dieu ,  k  sa  descente  de 

cheval  -,  et  tandis  que  tout  le  monde  chantait  des  psau- 
ms»y  U  l'introduisit  dan^  l'église  de  ce  bienheureux 
epAtreen  glorifiant ,  reme^olûiikcA bénissant  Dieu.  Ce« 
dHMies  se  passèrent  le  a4  nonreaibre;  sept  jours 
le  roi  convoqua  une  assemblée ,  déclara  k  tQus  pisnsf^^ 
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quoi  il  était  venu  à  Rome ,  et  depuis  donna  chaque 
jour,  tous  ses  soins  aux  alïaires  qui  l'avaient  amené. 
U  cQmmença  par  la  plus  importante,  comme  la  plus 
difficile  ;  c'était  Texamen  des  accusations  dirigées  cfon- 
Ire  le  saint  pontife  5  mais  comme  personne  ne  voulut 
entreprendre  de  les  prouver ,  le  pape  monta  en  chaire 
en  présence  de  tout  le  peuple ,  dans  la  basilique  de  Ta- 
pôtre  Saint-Pierre,  prit  FÉvangile  dans  sa  main, 
invoqua  le  nom  de  la  sainte  Trinité ,  et  se  purgea  par 
serment  des  crimes  qui  lui  étaient  imputés.  Le  même 
jour,  [le  prêtre  Zacharie ,  que  le  roi  avaitenvoyé  à  Jé- 
rusalem ,  arriva  à  Rome  avec  deux  prêtres  qui  venaient 
trouver  le  roi  par  ordre  du  patriarche  ;  ils  lui  appor- 
tèrent sa  bénédiction,  les  clefs  du  saint  sépulcre  et 
du  Calvaire,  ainsi  qu'un  étendard.  Le  roi  les  reçut 
gradensement,  les  retint  quelques  jours  près  de  lui^ 
les  récompensa,  et  leur  donna  audience,  lorsqu'ils 
voulurent  s'en  retourner. 

Lç  saint  jour  de  la  naissance  du  Seigneur,  tandis 
4^e  le  roi,  assistant  à  la  messe,  selevait  de  sa  prière 
devant  Fautel  du  bienheureux  apôtre  Pierre,  le  pape 
Léon  lui  posa  une  couronne  sur  la  téte,  et  tout  le 
peuple  romain  s'écria  ;  «  A  Charles  Auguste,  cou- 
«  ronné  par  Dieu ,  grand  et  pacifique  empereur  des 
<c  Romains,  vie  et  victoire  !  »  Après  laudes  il  fut  adoré 
par  le  pontife,  suivant  la  coutume  des  anciens  princes , 
et  quittant  le  nom  de  patrice,  fut  appelé  Empereue 
ET  Auguste. 

[801 .]  Peu  dé  jours  après  il  ordonna  que  ceux  qui 

avaient  déposé  le  pape  l'année  précédente  fussent  tra- 
duits en  justice,  et  leur  ayant  fait  leur  procès,  selon 
la  loi  romaine,  ils  furent  condamnés  à  mort  comme 
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criminels  de  lèze-majestë.  Mais  le  pape ,  touché  d'une 
tendre  pitié,  intercéda  pour  eux  auprès  de  Fempereur  ; 
et  la  Yie  et  Tintégrité  de  leurs  membres  leur  forent 
CQDseryëes.  Cependant  ils  furent  envoyés  en  eul  à 
cause  de  la  grandeur  de  leur  crimé.  Les  chefs  dé 
cette  faction  étaient  le  nomendateur  Pascal' ,  le  sa- 
cristain CampuUus ,  et  beaucoup  d  autres  nobles  babi^ 
tans  de  Rome  \  tous  furent  en  même  temps  eondaiiliiëé 
à  la  même  peine.  Quand  Fempereur  eut  réglé  toiatë^ 
les  affaires,  non  seulement  publiques,  mais  aussi  ecdé^ 
siastiques  et  particulières  de  la  ville  de  Rome ,  du  siège 
apoiBtolique ,  et  de  toute  Titalie,  ce  à  qaoi  il  employa 
tout  riÛTer ,  et  après  avoir  envoyé  de  nouveau  une  ex^ 
pédition  dans  le  pays  de  Bénévent  avec  son  fds  Pépin, 
il  partit  de  Rome  lui-même ,  après  Pâques ,  le  24  avril , 
et  vint  à  Spolète.  Lorsqu'ily  fut ,  la  terre  fut  troublée  à 
la  seconde  heure  de  la  nuit,  par  un  très-grand  mou- 
vement qui  secoua  fortement  toute  Fitalie  -,  ce  tremble- 
ment fit  tomber  une  grande  partie  du  toitde  la  basilique 
dç  Saint-Pierre,  avec  ses  poutres;  et  dans  plusieurs 
lieux  les  montagnes  et  les  villes  s'écroulèrent.  Dans  la 
même  année  plusieurs  endroits  tremblèrent  en  Gaule 
et  en  Germanie  auprès  du  fleuve  du  Rbin,  et  la  dou- 
ceur delhiver  de  cette  année  causa  ensuite  une  peste. 

*  Le  Nomendateur,  à  lu  cour  du  pape  romme  h  celle  des  rois  de  celle 
époque,  éUut  Pofilcier  charge  d'inviter  les  convives  à  la  lablc  du  prince. 
Le  nomendateur  Romain  suivait  le  pape  à  cbe?ai  danA  toutes  les  proce«> 
«ions  solenneUes,  et  lonqne  le  pontife  a&tSbitnl  la  messe ,  après  VA" 
gnus  Dàf  il  montait  fc  Fautel ,  s^approchait  de  lui ,  demandait  lea  noma 
detpeiiatanea  qn*il  MIafo  invifer  à  aa  uUe ,  lea  écnTait  et  relonmait  à  aa 
place. 

On  appelait  anaai  nomeneicUur  Fofficier  diargë  d'introduire  dana  la 
aalle  dn  coneile  ka  personnes  que  lea  pères  prteia  y  mandaient  pav  ai^ 
aoâf  qiialeooqae. 
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L'empereur  se  rendit  de  Spolète  à  Ravcnne,  y  de- 
tueiini  qurïqùes  jours ,  et  gagna  Pallie  ;  où  lui  aiinotiçâ 
là  que  des  afnb^ssadeurs  d'Haroun,  roi  des  Pei'ses, 

étaient  entrés  dans  le  port  de  Pise^  il  envoya  au  devant 
d'eux,  et  se  les  fit  présenter  entre  Yerceil  et  Yvrée. 
Un  d'eut  (dur  ils  étaient  deux)  était  Persé  d'Orient  et 
envoyé  du  rendes  Perses  ;  un  antrè ,  Sarrasin  d^Afrique^ 
et  envoyé  de  l'Emir  Abraham  *  qui  gouvernait  le  pays 
de  Fez  sur  les  confins  de  l'Afrique.  Ils  amioncèrent  à 
Fempereor  que  le  juif  Isaac  qu'il  aTàit  ehtojé  qoatrte 
alis  auparavant  au  roi  des  Perses,  ayec  Sigismond  et 
Lanfried,  revenait  avec  de  grands  présens.  Quant 
à  Lanfried  et  Sigismond  ils  étaient  tous  deux  morts. 
Alors  l'empereur  envoya  le  notaire  £rchenbald  en  Li- 
gttrie ,  pour  préparer  une  flotte  qui  apporta  l'éléphant 
et  les  antres  choses  qnlsaaC  menait  aved  lui.  Il  célébra 
le  jour  de  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  à  Yvrée, 
passa  les  Alpes  et  revint  en  Gaule. 

Cette  année  Barceloniie,  ville  d'Espagne,  fat  prise 
après  un  siège  dé  dem  ans;  on  s*enipara  de  Zdte  son 
commandant,  et  de  plusieurs  autres  Sarrasins.  La  ville 
de  Chiéti,  en  Italie,  fut  aussi  prise  et  brûlée;  on  lit 
prisonnier  son  commandant  Rosebnei  Les  forts  l|ai 
étaient  antonr  de  cette  cité  se  rendirent  Zate  etiVo'» 
selme  furent  présentés  le  même  jour  à  Tempereur ,  et 
condamnés  à  Texil.  Dans  le  mois  d'octobre  de  cette 
année,  le  juif  baaie  reVint  d'Afrique  avec  l'éléphant , 
entra  dans  le  port  de  Vendres,  ét  pasèa  Tfaiver  à 
Verceil,  parce  qu'il  ne  pouvait  traverser  les  Alpes 
couvertes  de  neige.  L'empereur  célébra  la  naissance 
du  Seigneur  au  palais  d' Ais-la-Quipelle. 

'  livrahSia. 
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[$o2.J  Irène ,  impératrice  de  Constantinopie ,  en- 
voya un  ambassadeur  y  nommé  Léon  Spathar,  pour 
confirmer  la  paix  entre  les  Grecs  et  les  Francs.  L'em- 
pereur le  congédia  et  envoya  à  son  tour  Jessé ,  éveque 
d'Amiens ,  et  le  comte  Hélingaud  à  Constantinopie , 
afin  de  rëgler  la  paix  avec  Irène.  Il  célébra  la  Pâqœ 
au  palais  d'Aix-la-Chapelle.  Le  ao  juillet  de  la  même 
année ,  Isaac  vint  et  amena  à  Fempereur  Féléphant  et 
les  autres  présens  que  lui  envoyait  le  roi  des  Perses  ; 
le  nom  de  l'éléphant  était  Abulabaz.  La  ville  de  Tor- 
tone  en  Italie  se  rendit  à  discrétion.  Nocera,  fati- 
guée par  de  fréquens  assauts ,  se  rendit  aussi,  et  on 
y  mit  une  garnison  de  nos  troupes.  Le  roi ,  pendant 
Tété,  se  livra  à  la  chasse  dans  les  Ardennes,  en- 
voya une  armée  en  Saxe  »  et  fit  dévaster  le  pays  des 
Saxons  au-delk  de  l'Elbe.  Le  duc  Grimoald  assiégea , 
dans  Lucera,  Winégise,  comte  de  Spolète,  qui  com- 
mandait dans  cette  place  et  était  déjà  abattu  par  sa 
mauvaise  santé  ;  il  le  força  de  se  rendre ,  le  prit  et  le 
traita  honorablement.  L'empereur  célébra  la  naissance 
du  Seigneur  k  Aix-la-Chapelle. 

[bo3.]  Dans  Thiver  il  se  lit  un  tremblement  de  terre 
autour  du  palais  et  dans  les  régions  voisines,  et  une 
mortalité  s'ensuivit.  Winégise  fiit  remis  en  liberté  par 
Grimoald.  Les  envoyés  dê  l'empereur  revinrent  de 
Constantinopie ,  et  avec  eux  ceux  de  l'empereur  Ni- 
céphore  qui  gouvernait  alors  la  république  ^  car  de- 
puis l'arrivée  de  la  légation  de  France  Irène  avait  été 
déposée.  Ces  envoyés  s'appelaient  Michel,  évéqne, 
Pierre,  abbé,  Calliste  et  Candide.  Ils  vinrent  auprès 
de  Fempereur  en  Germanie ,  sur  le  fleuve  de  la  Sale , 
dans  le  lieu  nommé  Seltz,  et  ils  reçurent  par  écrit  un 
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traité  de  paix.  L'empereur  les  congédia  ;  ils  s'en  allè- 
rènt  avec  une  lettre  de  lui,  retournèrent  à  Rome  et 

de  là  à  Constantinople.  L'empereur  se  rendit  en  Ba- 
vière ,  régla  les  all'aires  de  Pannonie ,  revint  en  dé- 
cembre à  Aix-la-Chapelle,  et  y  célébra  la  naissance 
du  Seigneur. 

[804.]  L'empereur  passa  l'hiver  à  Aix-la-Chapelle 
au  retour  de  Tété  il  conduisit  en  Saxe  une  armée , 
transporta  en  France,  avec  leurs- femmes  et  lenrs  en- 
fans  ,  tous  les  Saxons  qui  habitaient  au-delà  de  i*Elbe , 
et  donna  leur  pays  aux  Obotrites.  Dans  ce  temps, 
Godel'roi ,  roi  des  Danois ,  vint  avec  une  flotte  et  toute 
la  cavalerie  de  son  royaume  an  lieu  nommé  Schleswig , 
sur  les  confins  de  son  royaume  et  de  la  Saxe.  U  promit 
qu'il  se  rendrait  à  une  conférence  avec  Tempereur  ; 
mais ,  eflrayë  par  le  conseil  des  siens ,  il  ne  s  appro- 
cha pas  davantage  y  et  consentit ,  par  ses  ambassa- 
deurs ,  à  tout  ce  qu^on^  voulut.  L'empereur  s'était  ar- 
rêté près  de  l*Elbe  au  lien  nommé  Holdenstein ,  et  lui 
avait  envoyé  une  légation  pour  qu'il  rendît  les  déser- 
teurs -j  ensuite  il  alla  à  Cologne  au  milieu  du  mois  de 
septembre.  U  congédia  farmée,  se  rendit  d'abord  k 
Aix,  de  là  gagna  les  Ardennes,  s'y  livra  à  la  chasse 
et  retourna  à  Aix.  Au  milieu  de  novembre  on  lui  rap- 
porta que  le  pape  Léon  voulait  célébrer  avec  lui  la 
naissance  du  Seigneur  en  quelque  lien  qu'il  pût  l'at- 
teindre. Aussitôt  il  envoya  à  &ânt-Maurice  son  fils 
Charles,  et  lui  ordonna  de  recevoir  le  pape  honora- 
blement ^  il  alla  lui-même  au  devant  de  lui  dans  la 
ville  de  Rhéims ,  le  reçut  d'abord  à  Quiersy,  y  célébra 
la  naissance  du  Sauveur,  le  conduisit  à  Aix,  et,  vou- 
lant aller  en  Bavière,  le  fit  accompagner  jusc^u'à  Ra- 
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vemie*  Voici  cineile  était  k  eanae  de  la  vemne  de  Léon  : 
il  avait  été  rapporté  à  Femperear  que.  Tété  passé,  le 

sanq  du  Christ  avait  été  trouvé  dans  la  ville  de  Man- 
toue ,  et  il  avait  envoyé  un  exprès  au  pape,  lui  deman- 
dait qu'il  recherchât  la  vérité  de  ce  hroit*  Celui-ci 
prit  roccasion  de  sordr  de  Rome,  se  rendit  d*abord 
en  Lombardie ,  sous  prétexte  de  cette  recherche ,  et , 
continuant  de  là  son  chemin ,  parvint  de  suite  jusqu'à 
r^mp^r^r*  U  demeujraavechii  huit  jours,  et,  comme  . 
noQ^  Tavons  dit,  regagna  Rome.  Rigbod,  évéque  de 
Trèyea ,  mourut  au  commencement  d'octobre. 

{8o5.]  Peu  de  temps  après,  le  chagan,  ou  prince 
des  HunSy  se  .rendit  près  de  Tempereur  pour  les  be- 
S()ins  4^  se«  peuples  et  lui  demanda  de  loi  donner  un 
)ieu  pour  habiter  entre  Sarwar  et  Haimbourg; ,  parce 
qu'à  cause  des  invasions  des  Esclavons ,  qu'on  nomme 
Bohémiens,  ses  peuples  ne  pouvaient  plus  habiter 
lem  premières  demeure*.  En  efiet,  les  Esclavons, 
dont  le  chef  se  nellimait  Léchon ,  ravageaient  la  terre 
des  linns.  Le  cha^'an  était  chrétien  et  se  nommait 
Théodore.  L  empereur  le  reçut  avec  bonté,  lui  accor* 
da  ses  demandes ,  le  combla  de  dons ,  et  lui  penpit 
de  s'^n  aller.  Il  revint  à  son  peuple,  et  peu  de  temps 
après  il  mourut.  Le  nouveau  chagan  envoya  un  de  ses 
grands  demander  la  confirmation  de  Tantique  dignité 
qoe  himéme  avait  snr  les  Uuns.  L^emperenr  donnai 
son  consentement  à  ses  demandes  et  ordonna  que  le 
chafçan  eût  la  souveraineté  de  tout  le  royaume,  selon 
la  coutume  de  leurs  ancêtres.  La  même  année ,  il  en- 
voya, avec  fine  àrmée,  son  fils  Charles  dans  le  payis 
des  Eseiavons ,  qu'on  nomme  Bohémiens.  Cekii«ci  le 
ravagea,  ti^a  Lëchon  leur  duc,  et  étant  de  retour  il 
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yint  à  r^mpereur  dana  le  lieu  nommé  GaBip,  dapt  la 
forêt  des  Yosgeç.  L'empereur  était  parti  d^Aîx^- 

Chapelle  au  mois  de  juillet,  avait  passé  par  la  ville  de 
ThionyiHe  et  celle  de  Metz ,  et  était  arrivé  dans  les 
Vosge^.  Là  il  prit  Texeroioe  de  la  cbaaae ,  et  qoand  «on 
armée  fat  revenue,  il  se  rendit  à  Remiremont,  s'y  arrêta 
quelque  temps,  et  retourna  dans  le  palais  de  Thion- 
viiie  pour  y  p^ser  Fhiver  ;  ses  deux  ilis  Pépin  et  Louis 
vinrent  l'y  joindre.  11  y  célébra  aiiasi  la  naitsanoe  du 
Seigneur.  • 

f8o6.]  Aussitôt  après  Noël,  ^Villaire  et  Béat,  ducs 
de  Venise,  et  fivec  eux  Paul,  duc  de  Zara,  et  Donat, 
évoque  de  la  même  ville ,  envoyés  des  Dalmates ,  vin«> 
rent  en  présence  de  IVmiperenr  avec  de  granda  doi», 
et  il  régla  alors  les  affaires  des  dm»  et  des  peuples 
t^t  de  Venise  que  de  la  Dalmatie.  L'empereur  tint 
pne  assemblée  avec  les  premiers  d'entre  les  Francs, 
pour  établir  la  pain:  entre  sea  fib,  et  partager  le 
royaume  en  trois  portioaa,  afin  que  diaenn  d'eux  st/t 
la  part  qu'il  devait  posséder  et  ^'ouverner,  s'il  lui  sur- 
yivait.  On  dressa  uu  acte  de  ce.  partage  ^  il  fut  confirmé 
fçff  )q  forment  d?a  principam  d'entre  les  F ranoa«  et 
des  règlemens  furent  faits  pour  la  conaervalion  de  la 
paix.  Toutes  ces  choses  furent  transcrites  dans  des 
}/sttres ,  et  portées  par  KgiDbar4  siU  pape  Léon ,  pour 
qa'il  (es  agii4t  de  sa  Qiain.  jLe  pontife  les  lut  et  les 
fousçrivit.  L'empereur  envoya  sea  deux  fila,  savoir, 
I^ouis  et  Pépin ,  dans  les  royaumes  qui  leur  étaient 
destinés,  partit  du  palais  de  Thionville,  et  navigua 
jus^fu'à  Nimègue ,  par  le  Rhin  et  la  Meuse ,  par  un 
t0mpa  favorable  ^  il  i^iélébra  dans  ce  lieu  le  samt jeune 
du  carême,  et  la  trèsTsainte  féte  de  Pâques.  Peu  de 
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temps  après  il  retourna  à  Âix-la-Chapette  9  et  envoya 
son  fils  Charles  avec  une  armée  dans  le  pays  des  Es- 
clavons,  nommés  Sorabes,  qui  demeurent  sur  l'Elbe. 
Dans  cette  expédition,  Milidiwich,  leur  duc,  fut 
mis  à  mort  ;  deux  forts  furent  bâtis  par  Farmëe ,  un 
sur  la  rive  du  fleuve  de  la  Sale,  Fautre  sur  eeUe  du 
fleuve  de  l'EJbe.  Les  Esclavons  vaincus,  Charles  re- 
vint avec  larmée  et  arriva  près  de  Fempereur,  dans 
le  lieu  nommé  Silli,  sur  le  rivage  de  la  Meuse.  Une 
armée  fut  envoyée»  d'Allemagne,  de  Bavière  et  de 
Bour^^ogne ,  comme  lînnëe  précédente ,  dans  la  terre 
des  Bohémiens  5  elle  en  dévasta  une  grande  partie  et 
revint  sans  aucune  perte  grave.  La  même  année  une 
flotte  fut  envoyée  d'Italie  par  Pépin  dans  111e  de 
Corse,  contre  les  Maures,  qui  la  dévastaient.  Mais 
n'attendant  pas  son  arrivée ,  ils  se  retirèrent.  Cepen- 
dant Uadumar,  un  des  nôtres,  comte  delà  cité  de 
Gènes  y  ccmibattant  imprudemment  contre  eux,  fut 
tué.  Les  Navarrois  et  les  Pampelunois ,  qui  Tannée 
précédente  avaient  abandonné  le  parti  des  Sarra- 
sins ,  furent  admis  à  notre  alliance.  Une  flotte  que 
commandait  le  patrice  Nicet  Ait  envoyée  par  Fempe- 
reur Nicéphore  pour  reprendre  la  Dalmatîe;  et  les 
ambassadeurs  que ,  près  de  quatre  ans  auparavant , 
Cbarles  avait  envoyés  au  roi  des  Perses,  revinrent 
par  le  même  chemin  sur  les  navires  des  Grecs,  et , 
sans  rencontrer  aucun  enlnemi,  gagnèrent  Fasile  du 
port  de  Trévise.  L'empereur  célébra  la  naissance  du 
Seigneur  à  Aix-la-Chapelle. 

[807.]  L'année  précédente ,  le  a  septembre ,  il  y  eut 
une  éclipse  de  lune,  lorsque  le  soleil  étiadt  au  sei- 
zième degré  du  signe  de  la  Vierge^  la  lune  s  arrêta 
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éuÈB  le  sfiszième  degré  àn  signe  des  Poissons.  Dans 

-cette  année,  le  3i  janvier,  le  dix-septième  jour  delà 
lune ,  on  vit  l'étoile  de  Jupiter  comme  passer  au  mi- 
lieu dé  la  lune  $  et  le  1 1  fëTrier,  à  midi,  il  y  eut  une 
éclipse  de  soleU,  lorsque  Fun  et  Fantre  astres  étaient 
dans  le  vingt-cinquième  degré  du  Verseau.  11  y  eut 
encore  le  a6  février  une  éclipse  de  lune:  des  météores 
d'une  grandeur  pTodigieuseapparurent  cette  nuit,  et 
le  soleil  s^arFéta  dans  le  onsièmé  degré  des  Poissons, 
et  la  lune  dans  le  onzième  de  la  Vierge  ;  le  1 7  mars 
rétoile  de  Mercure  parut  sur  le  s<Sleil  comme  une  pe- 
tite tache  noire  que  nous  vîmes  pendant  pins  de  huit 
jours  un  peu  fdus  haut  que  le  milieu  de  cet  astre  ^ 
mais,  au  premier  moment  de  son  apparition  à  cette 
place,  les  nuages  nous  empêchèrent  tout-à-fait  de  la 
remarquer.  Le  21  août,  il  y  eut  encore  une  éclipse  de 
lune  à  la  troisième  heure  de  la  nuit,  le  soleil  étant 
dans  le  troisième  degré  de  la  Vierge  ,  et  la  lune  dans 
le  cinquième  des  Poissons.  Ainsi ,  depuis  le  mois  de 
septembre  de  Tannée  précédente  jusqu'en  septembre 
de  celle-ci,  la  lune  s'obscurcit  trois  fois,  et  le  soleil 
autant. 

Ratberl,  envoyé  de  l'empereur  en  Orient,  mourut 
à  son  retour.  L'envoyé  du  roi  de  Perse ,  nommé  Ab- 
dallah ,  arriva  à  Tempereur  afvec  des  moines  de  Jéru- 
salem qni  s'acquittèrent  de  la  mission  à  eux  confiée 
par  Thomas,  patriarche  de  Jérusalem.  Ils  se  nom- 
maient Félix  et  George.  Ce  dernier  est  abbé  sur  le 
mont  des  Oliviers ,  Germain  de  naissance ,  et  son  nom 
véritable  est  Engelhald.;  Tous  portaient  les  présens 
qu'envoyait  le  prince  des  Perses  à  l'empereur ,  c'est- 
à-dire  une  tente  et  des  tentures  de  salle  peintes  de 
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couleoro  vmies  et  d'une  admirable  grandeur  et 
beauté.  Tant  les  tentes  que  leurs  cordes  étaient  de 
lin ,  et  teintes  de  diverses  couleurs.  Les  présens  dudit 
roi  étaient  plusieurs  manteaux  de  soie  très-précieax, 
les  parfuWy  des  oaguens  et  du  baume)  de  pfau  une 
liorloge  en  bronze  doré  composée  admirablement  par 
fart  mécanique.  Le  cours  des  douze  heures  y  entou- 
rait le  cadran  y  et  il  y  avait  autant  de  petites  boulas 
d'airain  qui  tombaient  à  raooomplissenkeatde  f  beare; 
et  faisaient  tinter  par  leur  cbute  une  cymbale  phcëe 
au  dessous.  11  y  aVait  encore  un  même  nombre  de 
cavaliers  qui  sortaient  par  douze  fenêtres  à  la  ûn  des 
heures,  et  fermaient,  parfimpubionde  leur  sertie, 
les  fenêtres  qui  étaient  ouvertes  auparavant.  Il  se  trou<- 
vait  aussi  dans  cette  horloo^e  beaucoup  de  choses  qu'il 
S^aiitrop  long  de  rapporter  ici.  On  voyait  aussi  parmi 
ces  pr^seos  deux  candélabres  de  bronze  doré  d*une 
admirable  beauté  et  grandeur.  Toutes  ces  dioses  fo^ 
rent  apportées  à  Fenipereur  à  son  palais  d'Aix-la- 
Chapelle.  11  retint  près  de  lui  quelque  temps  lamb^ 
sadeur  et  les  moines,  les  envoya  ea  Italie  et  leur  oé^ 
donna  dV  attendre  le  temps  de  la  navigation.      *  i 

Dans  Ja  même  année  ,  il  envoya  Burchard ,  sou 
connétable,  avec  une  flotte  en  Corse,  pour  la  dé- 
fendre défi  Maures  qui,  les  années  précédentes,  avaient 
coutume  d'y  venir  piller.  Les  Mantes  partirent  d'Es^- 
pagne ,  selon  leui*  coutume  ,  attaquèrent  d'abord  la 
Sardaigne,  s'y  battirent  avec  les  Sardes,  perdirent 
beflnoonp  de  leurs  gens  (  car  on  dit  que  trois  mille 
périrent  là),  et  parvinrent  tout  droit  en  Corse.  Là , 
de  nouveau,  ils  combattirent  avec  la  flotte  de  l'île 
que  comn^andait  Burchard ,  turent  vaincus  et  mis  ea 
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liiite^  ils  perdirent  treize  navires,  et  beaucoup  d'en- 
tre eux  furent  tués.  Ainsi  cette  année  ils  lurent 
teikment  battus  de  la  mauvaise  fortunis  qa^ils  direnl 
eux-mêmes  que  cela  leur  était  arrivé^tlt  éit^t  ^  Và^t- 
née  d'avant ,  contre  toute  justice ,  enlevé  de  File  Bit* 
léarc,enEspagne,  soixante  moines,  et  lesavoirvemlus. 
Quelques-uns  de  ces  moines  retournèrent  dans  leurs 
pays  par  la  libéralité  de  Tempereur.  Le  pîtrIbe  Mcétas 
qui  était  arrêté  à  Venise  avec  la  ftotte  gt^que,  fit 
la  paix  avec  le  roi  Pépin,  demeura  dans  ce  lieu  jus- 
qu'au mois  d  août,  sortit  du  port  et  retourna  à  Cons- 
Untiiiopk.  Cette  année  rempereur  ^céiébpNi  à-Ait 
la  Pâque  et  la  naissance  du  SauTeuF;< 

[808.]  L'hiver  fut  cette  annëe  très-doux  et  pesti- 
lentiel. Au  commencement  du  printemps  l'empereur 
partit  ponr  Mimègue,  7  passa  le  Carême»  f  célébrà 
la  sainte  Pâque ,  et  revint  à  Aîx.  Comme  on  lui  an^ 
nonça  que  Godelroi,  roi  des  Danois,  était  entré  avec 
une  armée  dans  le  pays  des  Obotrites,  il  envoya,  avec 
de  nombreuses  troupes  franques  et  satonnes,  son  Sis 


i 

1 

insensé  ,  s'il  essayait  de  passer  les  confins  de  la  Saxe. 
Mais  Godefroi ,  après  qu piques  jours  de  station  sur  le 
rivage,  ayant  assiégé  et  pris  quelques  forts  des  £s- 
davons,  s*en  retourna  aree  une  grande  perte  déà 
Mens.  Car,  quoique  se  défiant  de  la  foi  de  Thrasicon , 
duc  des  Obotrites,  il  l'eût  banni,  qu'après  avoir 
pris  par  ruse  Godelaib ,  il  l'eut  fait  pendre  ,  et 
qu'il  «âl  rendu  t^ifantairet^^éélix  régions  des  Obo- 
trites ,  il  nv^if!  I^erdit  les  premiers  de  ses  soldats 
et  les  meilleurs  de  son  armée ,  et  avec  eux  le  fils 
de  son  frère ,  qui  s'appelait  Reginhoid ,  et  fut  tu(^ 
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avec  fduneara  grands  Danois  au  sîëge  d*une  certaine 

ville.  Charles ,  fils  de  Tempereur,  jeta  sur  TElbe  un 
pont ,  et  transporta  avec  toute  la  cëlérité  possible  son 
arméedaoslepays  desLivoniens  et  des  Sm^^Idingiens, 
qui  s^étaient  rangës  du  parti  du  roi  Godefroi.  U  dé- 
peufJa  tons  leurs  cliamps ,  repassa  le  fleuve,  et  ren- 
tra en  Saxe  avec  son  armëe  intacte.  Les  Esclavons , 
dits  les  Wiltzes,  étaient  avec  Godefroi  dans  cette 
expédition ,  et  s'étaient  joints  volontairemeni:  à  ses 
troupes,  à  cause  de  Fantique  inimitié  qu'ils  portauient 
,  aux  Obotrites.  Quand  ce  roi  retourna  dans  son 
royaume,  ils  revinrent  chez  eux,  emportant  tout  le 
butin  qu'ils  avaient  pu  faire  sur  les  Obotrites.  Go- 
defroi avant  son  retour ,  détruisit  le  port  marchand 
établi  sur  le  rivage  de  FOcéan,  qui  s'appelait  en 
langue  danoise  Rerich,  et  rapportait  par  son  com- 
merce de  grands  impôts  à  son  royaume;  il  en  em- 
mena les  négocians,  mit  à  la  voÔe,  et  arriva,  avec 
toute  son  armée,  au  port  nommé  Lichtshor.  U  s'arrêta 
là  quelques  jours,  et  résolut  de  fortifier  par  un  fort 
la  limite  de  son  royaume»  qui  regarde  la  Saxe;  de 
manière  que,  depuis  le  gdtfe  de  la  mer  orientale 
qui  s'appelle  Baltique,  jusqu'à  l'Océan  occidental, 
un  rempart  couvrit  toute  la  rive  septentrionale  du 
jleuve  de  TSyder,  en  laissant  seulement  une  porte 
par  où  les  Danois  pussent  faire  entrer  et  sortir  des 
chars  et  des  chevaux  ;  il  partagea  ce  travail'  entre 
les  chefs  de  ses  troupes  et  revint  chez  lui.  Cepen- 
dant le  roi  des  Northumbres,  de  l'île  de  brelagae, 
nommé  £arduif,  chassé  de  sa  patrie  et  de  son  royaume  » 
se  rendit  près  de  l'empereur,  alors  à  I4inic\quc ,  lui 
exposa  la  cause  de  son  voyage  y  et  partit  pour  Rome^ 
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A  son  retour  de  Rome ,  par  J'cntrcmise  des  lëfçats  du 
pontife  romain  et  de  l'empereur,  il  fut  rétabli  dans 
son  royaume.  Le  chef  de  TÉglise  romaine  était  alors 
Léon  m  ;  son  légat  en  Bretagne  était  ^ulf,  diacre  de 
ce  pays,  saxon  de  nation.  L'empereur  envoya  aveclui 
deux  abbés ,  Rutfried ,  notaire ,  et  Nantharius ,  abbé 
de  Saint-Otmar.  11  fit  construire  par  ses  envoyés  denx 
forts  sur  TElbe,  et  y  plaça  nne  garnison  pour  les 
défendre  des  Esclavons.  Il  passa  l'hiver  à  Aix ,  et  y  cé- 
lébra la  naissance  du  Seigneur  et  la  sainte  Paque. 

[809.]  La  flotte  pnvoyée  de  Constantinople  toucha 
d'ahord  en  Dalmatie,  et  ensuite  à  Venise.  Tandis 
qu*eUe  y  passait  l'hiver,  nne  partie  arriva  h  111e  de 
Commachio  -,  elle  en^^agea  un  combat  contre  la  garnison 
qui  y  était  placée,  fut  vaincue ,  mise  en  fuite ,  et  re- 
gagna Venise.  Lorsque  le  chef  de  cette  flotte,  nommé 
Paul,  eut  entrepris,  comme  il  lui  avait  été  enjoint, 
de  traiter  avec  le  roi  Pépin  de  la  paix  entre  les  Grecs 
et  les  Francs ,  Wiliaire  et  Béat ,  ducs  de  Venise ,  s'op- 
posèrent à  tous  ses  efforts  :  il  s'aperçut  qu'ils  lui  ten- 
daient des  embûches,  et  s'éloigna. 

Dans  les  régions  occidentales  de  l'Empire  ,  le  roi 
liOuis  entra  en  Espagne  avec  une  armée  ,  attaqua  la 
ville  de  Tortose  située  sur  la  rive  de  TÈbre,  et  con- 
suma quelque  temps  à  ce  siège  ;  mais  quand  il  vit 
que  la  ville  ne  pouvait  être  bientôt  prise ,  il  y  renonça, 
et  revint  en  Aquitaine  avec  son  armée  intacte. 

Lorsque  Ëardulf,  roidesNorthumbres,  eut  été  ré- 
tabli dans  son  royaume ,  les  légats  du  pontife  et  ceux 
de  l'empereur  retournèrent  chez  eux.  Le  diacre 
^didf  fut  pris  par  des  pirates  ,  tandis  que  les  autres 
naviguaient  sans  péril  ^  il  fut  conduit  en  Bretagne ,  y 
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fut  racheté  par  un  corlaiii  Cîenulf ,  fidèle  du  roi,  et  se 
rendit  à  Uome.  En  Toscane  ,  Populonia,  ville  mari- 
time, fut  ravagée  par  certains  Grecs  qu*oii  nomme 
Orobiotes.  Les  Maures  sortis  de  TEspagne  entrèrent  en 
Corse ,  ravagèrent  une  ville  le  jour  même  du  samedi 
de  la  sainte  Pâques ,  et  n'y  laissèrent  que  l'évêque  et 
quelques  vieillards  infirmes. 

Cependant  Godefroi  y  roi  des  Danois  »  envoya  dé 
certains  nëgocianspour  dire  qu'il  avait  appris  qvIerèliH 
pereur  était  irrité  contre  lui,  parce  que,  Tannée  pré- 
cédente ,  il  avait  conduit  son  armée  dans  la  région  des 
Obotrites,  et  vengé  ses  injures  ;  il  ajoutait  qu*ii  voiûait 
se  justifier  de  Fimputation  portée  contre  lui,  et  qui  le 
taxait  d'avoir  le  premier  rompu  1  alliance  ^  il  demandait 
qu  ou  tint  en  deçà  de  TElbe ,  et  sur  les  confms  de  son 
royaume ,  une  assemblée  des  comtes  de  Tempereur 
et  des  siens,  afin  que  les  choses  qui  s'étai^t  fiiites 
pussent  être  mutuellement  expliquées  et  réparées  de 
concert.  L'empereur  ne  rejeta  point  cette  demande, 
et  le  congrès  se  tint  avec  les  grands  Danois  en  deçà  de 
TËlbe,  dans  le  lien  nommé  Badenâtein)  on  énnméra 
et  Ton  mit  en  avant  de  côté  et  d'autre  beaucoup  d'af- 
faires ,  et  Ton  se  sépara  en  laissaiit  la  chose  très-im- 
parfaite. En  effet ,  Thrasicon ,  dûc  des  Obotrites ,  qui , 
d'après  la  demande  de  Godefroi ,  avait  doiiné  son  fils 
en  ota^e ,  assembla  une  armée  de  ses  peuples ,  reçut 
(les  secours  des  Saxons  ,  entra  chez  les  Wiltzes  ses 
voisins,  et  dévasta  leurs  champs  par  le  fer  et  le  feu. 
Il  revint  chez  lui ,  fiit  encore  fortment  secoani  {Sar 
les  Saxons ,  et  assiégea  la  plus  grande  TiIle  des  Smel- 
dingiens  :  il  força  ainsi  par  ses  succès  tous  ceux  qui 
s?étaient  séparés  de  lui  à  rentrer  sous  sa  foi. 


Digitized  by  Google 


GHitRi:«B11A6H£[768— 8i4].  63 

Après  ces  choses ,  Fempereur  reriiit  des  Airâèniies 
à  Aix,  et  y  tint  cette  année,  au  mois  de  novembre,  un 
concile  touchant  la  procession  du  Saint-£^rit.  Un 
moine  dè  Jérusalem ,  nommé  Jean,  avait  le  prétnier 
ëleyé  cette  question.  Bernard,  éréqae  de  Worms,  et 
Adalhard,  abbé  de  Corbie ,  furent  envoyés  près  du 
pape  Léon  à  Kome  pour  la  faire  décider.  On  s'occupa 
dans  ce  même  concile  de  Tétat  des  Églises ,  et  de  la 
vie  de  ceux  qui  se  consacrent  à  y  servir  Diëu;  mais 
rien  ne  fut  réglé  à  cause  (comme  on  le  peut  voir)  de 
rimportance  de  la  matière. 

Uempereur,  apprenant  plusieurs  traits  de  Forgueil 
et  de  la  jactance  du  roi  des  Danois,  ordonna  de  bâtir 
une  viUe  en  deçà  de  l'Elbe ,  et  d'y  placer  nne^rni- 
son  franque.  Il  assembla  pour  cet  effet  des  hommes 
en  Gaule  et  en  Germanie,  les  munit  d'armes  et  de 
toutes  les  choses  à  leur  usage ,  et  commanda  de  les 
mener  par  la  Frise  an  lien  désigné.  Thrasicbn,  duc  des 
Obolrites,  fut  tué  en  trahison  dans  le  port  de  Rerich 
ipar  des  hommes  de  Godefroi.  Quand  le  lieu  ou  Ton 
devait  bâtir  la  ville  eut  été  déterminé ,  Tempereur  mit 
à  la  téte  de  cette  affaire  le  comte  Egbert ,  et  kii  or- 
donna de  passer  FElbe ,  et  d'occuper  ce  terrain  :  il 
est  situé  sur  la  rive  de  la  Sture ,  et  porte  le  nom 
d'Esselfeld.  Egbert  et  les  comtes  saxons  en  prirent 
possession  vers  le  milieu  de  mars ,  et  commencèrent 
à  le  fortifier. 

Le  comte  Auréole  qui,  pour  la  communication  de 
TEspagne  et  de  la  Gaule,  résidait  en  deçà  des  Pyré- 
nées y  viâ-à-vis  de  Huesca  èt  de  Sarogosse  ^  nmnrut. 
Alors  Amoroz,  gouverneur  de  Saragosse  et  de  Huesca, 
s'empara  de  son  territoire ,  et  mit  des  garnisons  dans 
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ses  châteaux.  Il  envoya  à  Tempereur  une  légation ,  et 

loi  promit  de  se  mettre  avec  tous  les  siens  à  son  ser- 
vice. Il  y  eut  une  éclipse  de  lune  le  a6  décembre. 

[8ro*  j  Quand  les  envoyés  de  Temperèur  furent  ar- 
rivés auprès  d'Amoroz ,  gouverneur  de  Saragosse ,  il 
demanda  qu  il  y  eût  une  conférence  entre  lui  et  les 
comtes  des  frontières  d£spagne ,  promettant  que , 
dans  cette  entrevue,  il  se  soumettrait  avec  tous  les 
siens  à  Fempereur.  Quoique  Fempereur  lui  eût  ac- 
cordé sa  demande  ,  il  arriva ,  par  beaucoup  de  causes, 
que  cela  ne  s  eflectua  point.  Les  Maures  armèrent  dans 
toute  TEspai^e  une  grande  flotte ,  et  attaquèrent 
d'abord  la  Sardaigne ,  et  ensuite  la  Corse.  Us  ne  trou- 
vèrent aucune  garnison  dans  cette  dernière  île ,  et  la 
soumirent  presque  entière.  Cependant  le  roi  Pépin  , 
irrité  de  la  perfidie  des  ducs  de  la  Vénétie  y  ordonna 
de  porter  la  guerre  dans  ce  pays  par  terre  et  par  mer  ; 
il  le  soumit  et  reçut  à  discrétion  ses  ducs.  Û  envoya 
cette  même  flotte  pour  dévaster  les  rivages  de  Dal- 
matie  ;  mais  comme  Paul ,  préfet  de  Cépbalonie ,  s  ap- 
prochait avec  la  flotte  orientale  pour  porter  du  secours 
aux  Dalmates ,  celle  du  roi  rentra  dans  ses  ports. 

Rotrude,  fdle  aînée  de  l'empereur,  mourut  le  8  jan- 
vier. L'empereur,  alors  à  Aix-la-Chapelle,  méditait  une 
expédition  contre  le  roi  Godefroi.  U  reçut  tout-à- 
coup  la  nouvelle  qu'une  flotte  de  deux  cents  navires, 
venue  du  pays  des  Normands,  avait  abordé  en  Frise, 
et  dévasté  toutes  les  îles  adjacentes  à  ce  rivage  ^ 
que  cette  armée  était  entrée  sur  le  continent  9  et  que 
trois  combats  entre  elle  et  les  Frisons  avaient  eu  lieu  ; 
que  les  Danois  vainqueurs  avaient  imposé  un  tribut  ' 
aux  vaiucus^  que  sous  le  nom  d  impôt  cent  livres 
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d*argeni  )mietà  été  payées  par  les  Friabib ,  ét  ^élé 
roi  Godefroi  était  de  retour  chez  lui.  Tous  ces  faits 
étaient  véritables.  Cette  nouvelle  irrita  teliemeiit  Tem- 
.pereur  qu'il  expécUa  de  tous  cotés  des  envoyés  pour 
toutes  les  régions  afin  qu*ôn  assemÙât  une  armée, 
partit  de  suite  de  son  palais  et  se  rendit  sur-le-champ 
à  la  flotte.  Après  il  passa  le  Rhin  au  lieu  nommé  Lip 
penheini^  et  résolut  d'y  attendre  les  troupes  qui  n'é- 
taieét  pàs^ncoM  ««B«»é«:  C&dttnë  il  s'arrêta  quelquei 
jours  en  ce  lieu ,  féléphant  que  lui  avait  envoyé  Ha- 
roun,  roi  des  Sarrasins,  mourut  de  mort  subite.  Uar- 
mée  assemblée,  lé  roi  se  rendit  sur  la  rivière  de 
r  AJler  Aypëc  mtàlit  àè  vkesèé  qu'il  fut  possible  d*y 
aller ,  et  A)rem  seê^tèàLttk  auprès  du  confluent  de  ce 
fleuve  avec  le  Weser  ^  il  attendit  là  l'issue  dos  menaces 
de  Godefroi;  car  ce  roi,  enflé  de  la  vaine  espérance 
d'une  victoire  ,  se  vàntait  d*en  venir  aux  mains  avec 
l'armée  dè  l'empereur. 

Mais  quand  ce  dernier  eut  demeuré  quelque  temps 
en  ce  lieu,  il  fut  instruit  d'événemens  divers ^ la  flotte 
qài  avait  dévasté  la  Frise  était  rentrée  enDanémarâL, 
le  roè^odéfroi^ftvâit  été  tué  par  un  de  ses  serviteurs;  un 
fort  construit  près  de  l'Elbe  nommé  Hobbuch  * ,  dans 
lequel  étaient  Odon ,  envoyé  de  fempereur ,  et  une 
garnison  de  Saxons  orientaux ,  avait  été  pris  par  les 
'Wilteses.  Pepiîi  son  fds ,  roi  d'Italie ,  avait  quitté  son 
corps  mortel,  le  7  juin  ;  et  deux  légations ,  parties 
Tun^  de  Constantinople ,  l'autre  de  Cordoue ,  étaient 
arrivées. pour  traiter  de  la  paix.  Après  avoir  reçu  ces 
nouvelles  et  réglé  pour  un  temps  la  condition  de  la 
Saxe^  reiilpétéUr'¥etduhia'Ghez  luîl  Dans  cette  expé- 

'  On  croit  que  c'est  Uamboiu-g. 
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dition,  il  y  eut  sur  les  bœufs  une  maladie  pesdientielle 
si  forte  qu*à  peine  Tannée  en  conserva  un  seul ,  car 
tons  périrent.  Cette  mortalité  n'eut  pas  seulement 

lieu  dans  cet  endroit,  elle  s'étendit  cruellement  sur 
toutes  les  provinces  soumises  à  Tempereur.  11  revint 
à  Aix  au  mois  d*octobre ,  et  reçut  les  deux  ambassades 
qu^on  vient  de  nommer.  D  fit  la  paix  avec  Fempe- 
reur  Nicépliore,  et  Abulaz  '  roi  d'Espagne.  INicëphore 
restitua  Venise ,  et  l'empereur  reçut  le  comte  Henri 
qu'avaient  autrefois  pris  les  Sarrasins»  et  que  rendit 
Abulaz. 

Cette  année  le  soleil  et  la  lune  s'éclipsèrent^  le 
soleil  le  3  juillet  et  le  3o  novembre,  la  lune  le 
ai  juin  et  le  1 4  décembre.  L'ile  de  Corse  fut  une  se- 
conde fois  ravagée  par  les  Maures.  Amoroz  fut  chassé 
de  Saragosse  par  Abdérame  fils  d*AbuIaz ,  et  forcé  de 
se  réfugier  à  Huesca.  Godefroi,  roi  des  Danois,  étant 
mort,  Uemming,  fils  de  son  frère,  lui  succéda  et  fit 
la  paix  avec  Fempereur. 

[8i  I.]  Quand  l'empereur  eut  reçu  et  congédié  As- 
sace  Spalhaire  (  c'était  le  nom  de  Fambassadeur  de 
Tempereur. ^icéphore  ),  il  envoya,  pour  confirmer  la 
paix,  des  ambassadeurs  k  Constantinople,  savoir  : 
Haidon  évéquede  Bâle,  Hugues  comte  de  Tours,  Aion, 
Lombard,  duc  du  Frioul  ;  avec  eux  étaient  Léon  Spa- 
thaire  sicilien  et  Willaire  duc  des  Vénitiens.  Le  pre- 
mier, dix  ans  auparavant,  s'était  réfugié  de  Sicile  à 
Rome  où  était  Fempereur,  qui  le  renvoya  cette  année 
parce  qu'il  voulait  retourner  dans  sa  patrie  ;  quant  au 
second,  il  avait  été  dépouillé  de  sa  charge  à  cause  de  sa 
perfidie  et  l'empereur  ordonna  qu'on  le  reconduisit  à 

'  Al-Hacean,  ëmir  de  GordMie. 
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son  seigneur.  La  paix  ou  plutôt  seulement  la  trêve 
proposée  entre  Charles  et  Uemming,  roi  des  Danois , 
fat  observée  sans  être  définitivement  conclue,  à  cause 

de  râpretë  de  Fhiver  qui  fermart  les  voies  de  commu- 
nication entre  les  deux  pays*  £nûn  au  retour  du  prin^ 
temps,  qnand  les  chemins  rendus  impraticables  par  le 
froid  forent  ouverts ,  il  y  eut  une  conférence  de  douze 
grands  des  deux  nations  au  lieu.../  sur  le  fleuve  de 
l'Eyder,  et  la  paix  fut  confirmée  de  part  et  d'autre , 
àvec  les  formes  et  les  sermens  accoutumés.  Les  grands 
du  côté  des  Francs  furent  lés  comtes  Wala  fils  de  Ber^ 
nard ,  Burchard ,  Unroch ,  "Wodon ,  Bernard ,  Egbert , 
Théodoric,  Abbon,  Osdag  et  Wigman  ;  de  celui  des 
Danois,  les  principaux  furent  les  frères  d'Hemming, 
Hanevdn  et  Angand^  les  autres  étaient  dés  hommes 
considérables  parmi  eux,  savoir  :  Osfred,  surnommé 
Turdemul,  "VVarslin,  Swomi,  Yrin,  un  autre  Osfrcd 
fds  de  Heiligon,  Osfred  de  Sconowe,  Uebbe  et  Awin. 

L'empereur,  après  avoir  fait  la  paix  avec  Hemming 
et  tenu,  selon  sa  coutume,  rassemblée  générale  à  Aix, 
envoya  rarmée  sur  trois  points  de  son  royaume^  l'une 
au-delà  de  l'Çlbe  contre  les  Livoniens  :  elle  dévasta 
leur  pays,  et  rebâtit  le  château  de  Hobbuch  qui  Fan* 
née  d  avant  avait  été  pris  par  les  Wiltzes;  la  seconde 
ènPannonie  pour  y  terminer  les  querelles  entre  les 
Huns  et  les  Esclavons;  la  troisième  en  Bretagne  pour 
châtier  la  perfidie  de  ses  habitans.  Ces  troupes  revin-* 
rent  saines  et  sauves,  après  avoir  rempli  heureuse- 
ment leur  mission.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi,  pour  voir 
la  flotte  dont,  Tannée  précédente,  il  avait  ordonné  la 
construction,  se  rendit  à  Boulogne  des  Gaules ,  ville 

-       ■  » 

'  Le  nom  da  lira  man^. 
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maritime  OÙ  étaient  rassemblés  les  vaisseaux.  Qves- 
taiira  le  phare  éleyé  anciennement  pour  diriger  dans 
leur  course  les  navigateurs ,  et  fit  allumer  à  sa  som* 
mitë  un  feu  pendanUla  nuit.  De  là  il  se  rendit  dans 
J'endroit  nommé  Gand  «sur  le  fleuve  de  l'Escaut,  y  vit 
les  navires  construits  pour  cette  même  flotte,  et  vers 
le  milieu  de  novembre  il  retourna  à  Aix.  Awin  ettlQbb^* 
envoyés  du  roi  Uemming,  portant  les  prësens  Avirir^ 
et  des  paroles  pacifiques,  vinrentà  sa  rencontve^Sill 
arrivée  était  aussi  attendue  à  Aix  par  les  chagans  ou 
princes  des  Avares,  et  par  Thudun  et  d  autres  grands  et 
ohe&  des  £sdbvonshabitant*surksbords(dttJ}aiiii]iie^ 
ils  avaient  ëtë  contraints  de  "se  rendre^en  laipréséoffife 
defempereur  par  les  ducs  des  troupes  quil  avait  enr 
voyées  en  Pannonie.  '^1 
GependanA  Charles  ,  le  fils  aîné  du  sagtiimttMiper 
reur,  mourut  le  4  décembre.  L'empereur  pAssa  Wm^t 
à  Aix. 

[8ia.J  Peu  de  temps  après  on  lui  annonça  la  mort 
de  Hemmîngj  roi  des  Danob.  Comme  Siegfried,  neveu 
de  Godefroi,  et  Anul,  neveu  de  Hériold  et  du  roiku-i- 
même,  voulaient  lui  succéder,  et  qu  ils  ne  pouvaient 
s'accorder  pour  savoir  lequel  ré^^nerait,  ils  assem- 
blèrent des  troupes,  et  engagèrent  un  combat  ou 
tous  deux  périrent.  Cependant  le  parti  d'Anul  avait 
remporté  la  victoire  ;  il  fit  rois  ses  frères  Hériold  et 
Rainfroi.  Comme  de  raison  le  parti  vaincu  ne  refusa 
pas  de  les  reconnaître.  On  dit  que  dans  ce  combf^t 
il  périt  dix  mille  neuf  cent  quarante  hommes. 

L'empereur  Nicéphore,  après  avoir  remporté  beatt- 
( oup  de  remarquables  victoires  en  Mœsie,  engagea 
contre  les  Bulgares  un  combat  où  il  périt.  Michel , 
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son  gendre  »  fut  AMunéemperenr .  U  reçnt  et  congédia 
les  ambassadeurs  qn'afvait  envoyés  à  Nkëphore  Fem- 

pereur  Charles.  lUui  enenvoya  aussi,  savoir,  J'ëveque 
Michel  Arsafe  et  Xhéognoste,  et  il  confirma  par  eux 
la  paix  Wavait  concilie  Nicé|diore.  Us  vinrent  à  Aix, 
auprès  oe  Fempereur,  reçurent  de  ses  mains ,  dans 
Fëglise ,  le  traité  de  paix ,  et  l'en  remercièmil  selon 
Jeur  coutume,  cest-à*dire  en  langue  grecque,  l'ap- 
pelant basileus  et  empereur  Us  revinrent  de  là  k 
Rome ,  et  reçurent  de  nouveau  du  pape  Lëon ,  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  même  traité  de  paix 
et  d alliance.  Quand  l'empereur  les  eut  congédiés, 
et  qu'il  eut  tenu  solennellement  à  Aix  son  assemblée 
générale,  il  envtiya  en  Italie  sou  petit-fils  Bernard, 
fils  de  Pépin  ,  et  eomme  il  avait  entemlu  dire  qu'une 
flotte  partie  d'Espagne  et  d'Afrique  devait  venir  dé- 
vaster ritalie,  il  connnanda  à  Wala,  fils  de  Bernard,, 
son  onde  patemeï,  de  rester  avec  son  petit-fils  jus- 
qu'à ce  que  Fissue  de  cet  événement  le  tirât  d'inquié- 
tude. Cette  flotte  vint,  une  partie  en  Corse,  une  partie 
en  Sardai^me ,  et  cette  dernière  portion  fut  presque 
aussitèt  taillée  en  pièces  que  débarquée. 

^  Une  flotte  de  Normands  attaqua  lUibemie ,  tle  des 
Écossais,  engagea  une  batadleavec  ces  peuples,  per- 
dit beaucoup  de  monde,  et  revint  dans  sou  pays  par 

-  une  honteuse  fuite.  L'empereur  fit  sa  paix  avec  Abu- 
laz,  roi  des  Sarrasins,  ainsi  qu'avec  Grimoald,  duc  des 
Bénéventins,  et  vingt-cinq  mille  sous  d'or  furent  exi- 
gés des^Bénéventins  sous  le  nom  de  tribut.  Ou  lit  une 

'  Abscrlion  Ucmcnlic  par  les  historiens  (irrecs ,  fjiii  .ifraiin  nl  «]uc  ja- 
mais les  ciiipcreuis  d*Oricnl  uc  dunnèrcul  à  aucuu  lui  barbare  le  litre 
irempcccur. 
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expédition  cbez  les  Wiltze»,  et  Ton  reçut  d*eax  des 

otages.  Hériold  et  Rainfroi ,  rois  des  Danois  ,  en- 
voyèrent une  légation  à  Tempereur ,  lui  demandant 
la  paix ,  et  priant  qu'on  leur  rendît  leur  frère  Hem- 
ming.  Cette  année  le  soleil  s'éclipsa  apràs^idi,  le 
x5  mai. 

[8i3.]  L'empereur  passa  l'hiver  à  Aix.  Au  commen- 
cement du  printemps ,  il  envoya  à  Constantinople , 
pour  affermir  la  paix  avec  l'empereur  Michel,  Amal- 
baire,  évéque  de  Trêves,  et  Pierre ,  abbé  de  Nonan- 
tola.  Le  pont  auprès  de  Mayence  fut  consumé  au  mois 
de  mai  par  un  incendie  *,  après  cela  Tempereur,  tandis 
qa*il  cbassait  dans  les  Ardennes,  fut  obligé ,  par  une 
douleur  de  pied,  de  se  coucber;  ensuite,  convales- 
cent, il  retourna  à  Aix.  11  y  tint  l'assemblée  tjénérale, 
appela  près  de  lui  son  fils  Louis ,  roi  d'Aquitaine ,  et  y 
prenant  lacouronne,  la  lui  posa  sur  la  téte,  et  Tassocia 
-  à  la  dignité  impériale.  Il  établit  sur  l'Italie  son  petit- 
fils  Bernard ,  fils  de  Pépin ,  et  ordonna  de  l'appeler 
roi  j  par  son  ordre  des  conciles  furent  tenus  dans 
toute  la  Gaule  par  les  évéques,  touchant  les  choses  à 
réformer  dans  ïétat  des  églises.  Un  fut  convoqué  à 
Mayence,  un  autre  à  Rheims ,  un  troisième  à  Tours, 
un  quatrième  à  Châlons ,  un  cinquième  à  Arles  ^  et 
Ton  fit  9  dans  l'assemblée  générale  d'Aix-rla-Chapelle , 
en  présence  de  Temperenr,  la  collection  dea  régle- 
mens  rendus  dans  tous  ces  conciles.  Celui  qui  voudra 
les  connaître  les  pourra  trouver  dans  ces  cinq  villes  ; 
on  en  garde  aussi  des  exemplaires  dans  les  archives 
du  palais. 

L'empereur  envoya  des  grands  francs  et  saxons 
dans  le  pays  des  JNormands ,  au-delà  de  TElbe,  pour 
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faire  la  paix  avec  les  Danois ,  selon  la  demande  de 
leurs  rois ,  et  leiir  rendre  leur  frère.  Des  grands  da- 
nois vinrent  au  lien  dërignë,  en  nombre  égal  à  celui 
des  Francs  (ik  étaient  seize  de  part  et  d*autre)*,  on 
confinna  la  paix  par  des  sermens ,  et  les  Francs  ren- 
dirent aux  Danois  le  frère  de  leurs  rois.  Ces  princes 
n  étaient  pas  alors  chez  eux;  ils  étaient  partis  pour 
la  Westerfiilde  avec  nne  armée.  Ce  pays,  le  plus 
recnlé  delènr  royaume,  est  situé  au  nord-ouest,  et 
regarde  le  nord  de  la  Bretaj^ne.  Le  peuple  et  ses 
princes  refusaient  de  se  soumettre  aux  rois  danois. 
Quand  les  rois  revinrent  après  les  avoir  domptés,  et 
qu'ils  eurent  reçu  le  frère  que  leur  renvoyait  Tempe- 
reur,  ils  furent  attaqués  par  les  fils  du  roi  Godefroi 
et  beaucoup  de  grands  danois  qui,  depuis  long-temps 
forcés  de  quitter  leur  patrie  et  exilés ,  s'étaient  retirés 
chez  les  Suédois  et  venaient  d'assembler  des  tronpes. 
Des  bandes  accouraient  à  eux  de  toutes  les  parties 
du  Danemarck  ;  ils  engagèrent  le  combat  avec  les 
rois ,  et  les  chassèrent  du  royaume  sans  beaucoup  de 
peine. 

Les  Maures  revinrent  de  Corse  en  Ikpagne  avec 

un  riche  butin  ;  mais  le  comte  Irmingjfire  leur  dressa 
des  embûches  dans  Tîle  de  Majorque ,  et  prit  huit  de 
leurs  navires  9  où  il  trouva  pins  de  cinq  cents  Corses 
captifs.  Les  Maures,  voulant  se  venger,  ravagèrent 
Civita-Vecchia  ,  ville  de  Toscane,  et  Nice,  ville  de  la 
province  de  Narbonne  ^  ils  abordèrent  aussi  en  Sar- 
daigne,  combattirent  avec  les  Sardes,  furent  vain- 
cus ,  mis  en  fuite ,  perdirent  beaucoup  de  leurs  gens , 
et  se  retirèrent, 
^'empereur  Michel  déclara  la  guerre  aux  Bulgares  | 
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et  n'ent  pas  d'heureux  succès.  A  son  retour,  il  déposa 
le  diadème ,  et  fut  ùàt  moine.  Léon ,  fils  du  patrice 

Barde ,  fut  nommé  empereur  à  sa  place.  Cruraas  ,  roi 
des  BidgareSy  qui ,  deux  ans  auparavant ,  avait  tué 
Micéphore ,  et  yenait  de  chasser  Michel  de  la  Mœsâe  » 
enflé  par  tant  de  prospérités,  marcha  av6C  son  armée, 
contre  Constantinople  même ,  et  dressa  ses  tentes  près 
des  portes  de  la  ville.  Léoui  lempereur,  en  sortit, 
rattaqua  comme  il  fiiisait  imprudemment  à  cheval  le 
tour  des  murs,  le  blessa  grièvement ,  le  força  de  se 
mettre  en  sûreté  par  la  fuite ,  et  de  retourner  honteu 
sèment  dans  sa  patrie, 

LOUIS-LE-DÉBONNAIRE  (Bi4— 829). 

[814.]  Comme  le  seigneur  empereur  Charles  pas- 
sait rhiver  à  Aix-la-Chapelle,  il  sortit  de  cette  vie 
terrestre  dans  la  soixanteKmrièiiw  année  environ  de 
spn  âge ,  la  quarante* septième  de  son  règne,  la  qua- 
rante-troisième depuis  la  soumission  de  l'Italie ,  et  la 
quatorzième  à  dater  du  moment  où  il  reçut  les  titres 
d*efnperenr  (|||d!Au^te.  Plusieurs  messagers  portè- 
rent la  noaveMe  de  sa  mort  à  son  fils  Louis,  à  sa  mai* 
son  de  campagne  de  Doué  en  Aquitaine,  où  il  pas- 
sait l'hiver.  Ce  prince  arriva  à  Aix-la-Chapelle,  trente 
jours  après  cet  événement,  et  succéda  à  son  père  du 
consentement  et  de  lagrëment  unanime  de  tous  les 
Francs.  Consacrant  tous  ses  soins  à  radministration 
du  royaume  qu'il  venait  de  recevoir,  il  entendit  et 
renvoya  les  députations  de  divers  peuples  venues  aur* 
près  de  son  père ,  et  donna  de  même  audience  à 
d'autres  députations  destinées  à  son  père ,  maia  qui 
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se  rendîr^ift  près  de  lui.  Entre  èes  démières,  la  phis 

remarquable  fut  celle  qui  venait  de  Constantinople. 
yj^mpereur  Lëon,  successeur  de  Michel,  en  congé- 
diant  Amalhaire,  éyéqne,  et  Pierrè,  alitbé^  qui,  qaoi- 
qûe  adressés  à  Michel;,  iretaiplirent  près  de  loi  lenr 
mission,  les  fît  accompagner  Je  ses  ambassadeurs, 
Ghristophore ,  oiUcier  de  ses  ^des ,  et  Grégoire , 
diacre^  chàrgës>4e  portet  an^igiieiir  Gharlca  la  copie 
e»|  la.  vatificiÉtion  dtt  traité  d*aUiande  entre  les  deux 
nations.  Le  seigneur  Louis  reçut  ces  envoyés,  les  con- 
gédia ,  et  députa  Norbert ,  évêque  de  Reggio  ,  et 
Rechwin ,  icomte  de  Poitiers ,  à  Tempereur  Léon ,  à 
f  effet  de  renouveler  ataiiitié  ayec  kii ,  et  de  oonfiroaer 
le  traité  dont  il  vient  d*étre  parlé.  Après  avoir  en- 
suite tenu  à  Aix-la-Chapelle  une  assemblée  générale 
de  la  nation  pour  terminer  les  procès»  et  porter  re- 
inide  aux  Vexations  dont  souffrait  le  peuple ,  il  fit 
pareonrir  toutes  les  frontières  du  royaume  par  des 
commissaires ,  combla  de  présens  Bernard  son  neveu, 
4U  il  avait  appelé  près  de  lui ,  et  le  laissa  libre  de 
retourner  dans  ses  États  ^  il  conclut  enfin  et  sanc- 
tionna ub  traité  avec  Grimoald,  duc  des  Bénévenlins, 
aux  mêmes  conditions  que  son  père,  c'est-à-dire,  à 
la  charge  pour  ceux-ci  de  payer  chaque  année  un 
tribut  de  sept  mille  sous  d'or. 

Ce  filt  alors  que  deux  de  ses  fib,  Lothaire  et  Pépin 
reçurent  de  lui  Tordre  de  se  rendre ,  le  premier  en 
Bavière,  et  le  second  en  Aquitaine.  Vers  le  même 
temps ,  liériold  et  Rainfroi ,  princes  danois ,  vaincus 
et  chassés  de  leurs  États  l'année  précédente  par  les 
enfans  de  Godefroi,  rassmblèrent  de  nouvdles  forces 
et  recommencèrent  la  guerre j  Rainfroi  et  lainé  des 
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fils  de  Godefroi  y  périrent  ;  Hériold  se  défiant  d<m 

du  succès  de  ses  affaires  vint  trouver  Terapereur ,  et 
se  Femit  entre  ses  mains.  Ce  prince  Taccueillit  bien, 
et  hii  commanda  d^ailer  en  Saxe  attendre  le  moment 
où  il  pourrait  utilement  Im  porter  les  secours  qu'il 

sollicitait. 

[8i5.]  Les  Saxons  et  les  Obotrites  eurent  de  Tem- 
pereur  Tordre  de  se  préparer  à  cette  expédition;  deux 
fois  on  tenta  cet  hiver  le  passage  de  TElbe  ;  mais  la 

température  changea  subitement,  Fair  s*adoucit  et  les 
glaces  du  fleuve  se  rompirent  ;  il  fallut  donc  renon- 
cer à  mettre  à  fin  cette  entreprise,  et  attendre  jusque 
vers  le  milieu  de  mai  que,  l*hiver  étant  terminé,  le 
temps  plus  favorable  permît  d'entrer  en  campagne. 
Alors  tous  les  comtes  Saxons  et  toutes  les  troupes  des 
Obotrites,  se  rendirent,  conformément  aux  instruc- 
tions de  Louis ,  et  sous  la  conduite  de  Balderic  son 
lieutenant ,  dans  le  pays  des  Normands ,  au  lieu  nom- 
mé Sinleu,  au-delà  du  fleuve  de  TEyder,  pour  secou- 
rir Hériold  ;  ensuite,  quittant  cet  endroit,  ils  posèrent 
enfin,  et  après  sept  jours  de  marche,  leur  camp  sur 
le  rivage  de  TOc^m ,  et  y  demeurèrent  trois  jours  ;  ' 
mais  comme  les  fils  de  Godefroi ,  quoiqu'ils  eussent 
rassemblé  des  troupes  nombreuses  et  une  flotte  de 
deux  cents  voiles,  restaient  enfermés  dans  une  île  sé- 
parée du  continent  par  une  distance  de  trois  milles,  et 
n'osaîènt  en  venir  aux  mains ,  les  nôtres  ravagèrent 
tous  les  bourgs  des  environs,  recurent  des  peuples  de 
ce  pays  quarante-un  otages ,  et  retournèrent  en  Saxe 
auiprès  de  Tempereur. 

Il  tenait  alors  à  Paderbom  une  assemblée  générale 
de  la  nation ,  où  tous  les  grands  et  les  députés  des 
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Esclavons  oriéntaux  vinrent  le  trouver.  Avant  qu'il 
«  se  rendît  dans  cette  ville ,  et  lorsqu'il  était  encore 
dans  sa  résidence  ordinaire,  on  lui  rapporta  que  quel- 
qaes-nns  des  principaax  d'entre  les  Romains  avaient 
èonspirë  de  tuer  le  pape  Léon  dans  Rome  même ,  et 
qu'ensuite  le  pontife  ayant  eu  révélation  de  ce  com- 
plot ,  avait  fait  éggrger  tous  les  chefs  de  cette  faction 
ennemie.  Mécontent  de  cette  affaire,  Louis  termina 
promptement  celle  des  Esclavons  et  d*Hériold,  ren- 
voya celui-ci  en  Saxe ,  et  se  rendit  à  son  palais  de 
Francfort.  A  son  arrivée ,  il  chargea  son  neveu  Ber- 
nard 9  roi  dltalie  9  qui  Tayait  accompagné  dans  le  pays 
des  Saxons  y  d'aller  à  Rome  prendre  connaissance  de 
ce  qui  s'était  passé. 

A  peine  Bernard  fut-il  arrivé  dans  cette  ville ,  que 
la  maladie  le  força  de  s'aliter  ^  il  manda  cependant  à 
Tempereur  pair  le  comte  Gérold,  envoyé  avec  lui  à 
cet  effet,  tout  ce  qu  il  avait  appris  de  cette  affaire.  Ce 
messager  fut  suivi  de  près  par  l'évéque  Jean  Théodore, 
maître  des  cérémonies,  et  le  duc  Serge 9  députés  du 
pontife  9  qui  satisfirent  pleinement  César  sur  toutes  les 
accusations  portées  contre  leur  maître. 

Les  envoyés  des  Sardes  vinrent  alors  de  Cagliari, 
et  apportèrent  des  présens.  Vers  ce  temps  encore  la 
paix  faite  avec  Abulaz  9  prince  des  Sarrasins  9  fut  9 
après  trois  ans 9  rompue  comme  inutile,  et  Ton  reprit 
les  hostilités  contre  lui. 

Cependant  l'évéque  Norbert  elle  comte  Richwin 
revinrent  de  Constantinople  et  rapportèrent  l'expédi- 
tion du  traité  que  leur  avait  remise  l'empereur  Léon. 
Ils  racontèrent ,  entre  autres  choses ,  que ,  dans  le 
mois  d'août  9  un  violent  tremblement  de  terre ,  qui 
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.  dorft  cinq  jours  consécutifs ,  avait  renyèrsë  beaucoup 
d'tkiifices  de  cette  ville  et  ruiné  Jes  habitans  de  plu- 
sieurs autres  cités  ;  on  dit  même  ((ue,  dans  les  Gaules, 
S«bite8,TiHed*Aqintaiiie,  énëpmm,  enaeptemlmy 
quelques  seeoiiMes,  et  que  le  fteuyé  du  Rhin ,  ^msi 
par  les  eaux  des  Alpes,  se  déborda  d'une  manière  ex- 
traordinaire. 

A  cette  époque  les  liâbîtai»  dea  États  roiiiaiBS , 
vOTuntle  ppe  Léonpfét&nicoomber  sousfe  maliMUe, 

se  réunissent  en  armes ,  pillent  d'abord  et  détruisent 
ensuite  par  le  i'eu  les  maisons  que  ce  pontii'e  avait  M* 
lies  récaoniient  sur  le  territoire  de  chaeane  des  cités  ; 
eda  £nt,  ik  arrêtent  d*aller  à  Ronlke  et  de  reprendre 
par  la  force  tout  ce  qu'ils  se  plai^mient  qu'on  leur 
eût  enlevé.  Le  roi  Bernard ,  instruit  de  ce  projet , 
envoie  des  troupes,  sous  la  conduite  de  Win^gpse, 
duc  de  Sp(4ète,  apaise  la  sédition,  contraint  Jes  re» 
belles  de  se  désister  de  leur  entreprise ,  et  èxpédîe 
des  raessap^ers  charf^és  de  rendre  compte  à  Tempereur 
de  ce  qu'il  avait  fait.  . 

[8i6.]  G^ndant  les  Ësdavons  Sorabcs  se  mon- 
traient peu  soumis;  quand  l'hiver  fot  passé,  les  Saxons 
et  lés  Francs  orientaux  recurent  donc  l'ordre  de  mar- 
cher  contre  eux,  Texécutèrent  avec  courage  et  répri- 
mèrent, sans  grande  &tigue,  Taudace  des  rebelles. 
Lorsqu'en  effet  on  eut  pris  une  seule  ville,  tout  ce 
qui,  dans  cette  nation,  montrait  du  penchant  à  la  ré- 
volte ,  promit  de  se  soumettre  et  se  tint  tranquille. 

D'un  autre  côté  les  Gascons ,  qui  habitent  aurdelà 
de  la  Garonne  et  au  pied  des  Pyrénées ,  méoontens 
d'être  privés  de  leur  duc ,  nommé  Siegwin,  que  Fem- 
{Msreur  leur  avait  enlevé  à  cause  de  sa  trop  grande  in- 
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solence  et  de  la  dépravation  de  son  caractère ,  poussés 
par  leur  légèreté  accoutumée ,  formèrent  une  conju- 
ration et  s'abandonnèrent  à  tous  les  excès  de  la  rébel- 
lion. Mais  deux  campagnes  les  réduisirent  si  bien  qu'il 
leur  tardait  de  se  soumettre  et  d'obtenir  la  paix. 

Cependant  le  seigneur  pape  Léon  sortit  de  ce  monde 
dans  la  vingt-et-unième  année  de  son  pontificat,  vers 
le  25  du  mois  de  mai  Le  diacre  Étienne  fut  élu  et 
ordonné  à  sa  place  -,  deux  mois  ne  s'étaient  pas  encore 
écoulés  depuis  sa  consécration  qu'il  s'efforça  de  se 
rendre,  à  aussi  grandes  journées  qu'il  le  put,  auprès 
de  l'empereur  auquel  il  avait  cependant  envoyé  déjà 
deux  légats  pour  le  prévenir  de  son  élévation  à  la 
papauté.  Dès  que  Louis  fut  informé  de  son  arrivée, 
il  résolut  de  venir  le  recevoir  à  Rheims,  envoya  des 
gens  chargés  de  l'y  conduire ,  alla  de  sa  personne  au- 
devant  de  lui,  et  l'accuedlit  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Le  pontife  se  hâta  de  dire  à  l'empereur  quelques 
mots  sur  le  motif  de  son  voyage ,  célébra  la  messe 
avec  toute  la  solennité  accoutumée ,  et  couronna  ce 
prince  en  lui  mettant  le  diadème  sur  la  téte.  Après 
avoir  l'un  et  l'autre  échangé  de  nombreux  présens, 
prodigué  des  festins  magnifiques,  cimenté  leur  amitié 
par  les  liens  les  plus  forts,  et  pris  les  mesures  que 
permettait  l'opportunité  des  circonstances  pour  l'a- 
vantage ultérieur  de  la  sainte  Église  de  Dieu ,  ils  re- 
tournèrent, le  pape  à  Rome ,  et  l'empereur  à  son  palais 
de  Compiègne. 

Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  ce  monarque  y  reçut 
les  députés  des  Obotrites  et  ceux  que  lui  adressa 
d'Espagne  Abdérame,  fds  du  prince  Abulaz.  Après 

■  Léon  III  mourut  le  1 1  juin  816. 
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s'être  arrêté  dans  ce  lieu  vingt  jours  entiers  et  même 
plus,  Louis  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle  pour  y  passer 
rhiver. 

[817.]  Les  ambassadeurs  envoyés  deSaragosse  par 

Abdërame ,  fils  d'Abulaz ,  prince  des  Sarrasins ,  étaient 
venus  pour  demander  la  paix.  Louis  leur  donna  d'a- 
bord audience  à  Compiègne,  puis  leur  enjoignit  de  le 
deyancer  à  Aix-la-Chapelle.  A  son  arrirée  dans  cette 
ville,  il  y  trouva  Nicëpbore  que  Ini  députait  Léon, 
empereur  de  Constantinople,  relativement  à  (quelques 
diiiicultës  avec  les  Dalmates ,  et  lui  ordonna  d'attendre 
Cadolach ,  chargé  de  la  garde  des  frontières  de  cette 
contrée ,  qui  n'était  pas  présent  et  qn^on  croysdt  devoir 
venir  sous  peu.  Dès  que  celui-ci  fut  arrivé ,  la  discus- 
sion des  plaintes,  portées  par  Tenvoyé  de  lempereur 
s'établit  entre  eux  ;  mais ,  comme  la  question  intéres- 
sait |dasienrs  peu[^  et  spécialement  les  Romams  et 
les  Esclavons ,  on  remit  à  la  décider  sur  les  lieux 
mêmes,  et  Albigaire,  neveu  d'Unroch,  fut  envoyé  à 
cet  effet  avec  Cadolach  et  le  député  grec  dont  on  a 
parlé. 

Quant  aux  ambassadeurs  d' Abdërame ,  après  avoir 
été  retenus  pendant  trois  mois ,  et  quand  déjà  ils 
commençaient  à  désespérer  de  pouvoir  s'en  aller,  ils 
obtinrent  enfin  la  permission  de  partir. 

Les  fils  de  Godefroi ,  roi  des  Danois ,  tourmentés  par 
les  ravages  continuels  qu'Hëriold  exerçait  dans  leur 
pays,  envoyèrent  à  l'empereur  une  députation  pour 
demander  la  paix  et  jurer  de  l'observer  fidèlement  ; 
mais  ces  protestations  parurent  plus  feintes  que  sin- 
cères^ on  les  négligea  donc,  comme  choses  vaines, 
et  on  soutint  Uériold  contre  eux. 
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'  Le  5  Umiett  il  y  eut  une  éclipse  de  lune  vers  la 
seconde  heure  de  la  nuit ,  et  une  comto  parut  dans  le 

signe  du  Sagittaire  vers  le  5  janvier  précédent.  Le  pape 
Etienne  mourut  avant  la  fin  du  troisième  mois  qui 
suivit  son  retour  à  Rome,  On  ébit  pour  son  successeur 
Pascèal ,  qui ,  après  avoir  été  solenndlement  consacré, 
envoya  des  présens  à  Femperenr,  avec  une  lettre  d'ex- 
cuse, dans  laquelle  ill'assurait  que  le  pontificat  lui  avait 
été  imposé  non  seulement  contre  son  voeu,  mais  en- 
core malgré  ses  refus  réitérés.  Ne  s^en  tenant  pas  là , 
il  fit  partir  une  ambassade  pour  solliciter  le  renouvel- 
^  lement  et  la  icouiirmatioa  du  traité  conclu  avec  ses 
prédécesseurs*  Théodore,  sonnudtre  des  cérémonies, 
chargé  de  cette  mission  ,  obtînt  ce  qu'il  demandait.  Le 
cinquième  jour  de  la  Semaine-Sakite ,  auquel  jour  de 
laféte  se  célèbre  la  cène  du  Seigneur,  comme  Louis, 
revenant  de  Téglise  après  ToiEce ,  passait  sous  un  por- 
tique en  bois  construit  avec  des  matériaux  peu  solides, 
les  poutres  qui  suppôrtûent  la  charpente  et  le  plafond, 
et  qui,  déjà  pourries  et  vermoulues,  ne  pouvaient 
soutenir  le  moindre  poids,  s'écroulèrent  tout  à  coup 
sur  Tempereur  et  plus  de  vingt  personnes  qui  rac- 
compagnaient, et  les  jetèrent  par  terre.  La  chute  de 
ces  poutres  blessa  grièvement  plusieurs  de  ceux 
qu  elle  renversa  ^  quant  au  roi ,  il  n  eut  d  autre  mal 
qu'une  contusion,  que  lui  fit  aux  dernières  côtes  du 
côté  gauche  la  garde  des<m  <épée,  une  légère  bles- 
sure derrière  l'oreille  droite ,  et  une  meurtrissure  à 
la  cuisse  droite ,  auprès  de  Faine ,  produite  par  quelque 
éclat  d'un  lourd  morceau  de  bois  ;  mais  il  fut  prompte- 
ment  rétabli  par  le  secours  des  méde<mis  qui  s'empres- 
sèrent de  lui  doimer  des  soins.  Le  vingtième  jour,  en 
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effet,  après cel accident,  il  se  rendit  à  Ninègue^  et 
ipat  s'y  tivrer  à  Texeroice  de  la  ohatie.  De  retour  à 

Aîx-la-Chapelle ,  il  y  tint ,  comme  de  coutume  ,  une 
assemJalée  générale  de  la  nation,  y  couiX)miai.othaire , 
le  premier  né  de  ses  fils,  etfassocia  ain  titrent  k  la 
puissance 'd!enipenmr.  Qaatit  à  ses  antres  fils  qa*on 
appelait  seulement  rois,  il  préposa  l'un  au  gouver- 
nement de  l'Aquitaine,  etTautre  à  coiui  de  la  Ba* 
vière.  Cette  assmUée  tenninide,  comme  ii  allait 
ctiasser  dans  les  forêts  des  Vosges ,  il  teiusontra  des 
députés  de  Tempereur  Léon ,  et  leur  donna  audience 
dans  son  palais  d'ingelheim ,  près  de  Mayence  ;  mais, 
redemsûssant  que  leur  mission  n'était  autre  que  celle 
dont  avait  été  tout  rëcenunent  tkaatgé  près  de  lui  Ni- 
céphore,  envoyé  du  même  souverain ,  il  fc84XMigédia 
promptement,  et  poursuivit  sa  route. 

Ayant  appris  vers  cette  époque  la  rébelUoa  des 
Obotrites  et  de.SckuNmr,  il  en  instniisit  par  nn  mes- 
sager les  comtes  qui  irésîdsteiit  hsMtueUement  dams 
des  forts  auprès  de  FElbe ,  pour  mettre  à  l'abri  de 
toute  attaque  les  frontières  confiées  à  leur  garde.  La 
cause  de  oette  révolte  était  Tordre  donné  à  .Sdaomir , 
qui  jusqu'alors  aVaiteiceroé  seul  Faotorité  royale  sur 
les  Obotrites  depuis  la  mort  de  Thrasicon,  de  Ja  par- 
tager avec  Ceadrag,  fils  de  celui-ci.  Cette  injonction 
srrait  teUement  irrité  Sclaomir,  ^'il  jura  dès  ce  mo- 
ment de  ne  jamais  passer*  le  fleuve  de  TElbe  pour  se 
rendre  au  palais  de  l'empereur,  et  dcjiula  sur-le- 
champ  .au-delà  de  la  mer,  vers  les  fils  de  Godefroi, 
afin  de  contracter  alliance  avec  eux.  11  obtint  de  ces 
princes  d'envoyer  une  armée  au-ddà  de  l'Elbe  :  leur 
flotte,  en  effet,  remonta  ce  fleuve  jusqu'au  château 
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d'E8Mlfeld,etdé?a8U  toQtelamede  la  Store,  pen- 
dant que  Gluom ,  préposé  k  la  garde  de  la  frontière 

contre  les  Normands,  conduisait  des  corps  d'infan- 
terie ,  et  se  rendait  par  terre,  eu  mémo  temps  que  les 
Obotrilesy  au  pie4  de  ce  même  château;  les  ndtres 
leur  ayant  opposé  une  courageuse  résistance ,  ils  aban- 
donnèrent le  siëge  de  ce  fort ,  et  se  retirèrent. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Tempereur, 
après  avoir  terminé  sa  chasse,  était  retourné  à  Aiz^ 
la-ChapeDe;  on  lui  apprit  là  que  son  neveu  Bernard, 
roi  d'Italie,  poussé  par  les  conseils  de  quelques  hom- 
mes pervers,  et  aOectant  la  tyrannie ,  avait  fortiHë 
tous  les  passages,  ou  cluses,  par  lesquels  on  peut  en- 
trer en  Italie,  et  entraîné  toutes  les  dtés  de  ce  pays  à 
lui  prêter  serment  de  fidélité.  De  ce  rapport  une  par- 
tie était  vraie  et  l'autre  fausse.  Comme  cependant,  pour 
comprimer  ces  mouvemens  de  révolte,  l'empereur 
avait  rassemblé  en  grande  hâte,  de  tous  les  points  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanie,  une  immense  armée  et 
s'avançait  à  marches  forcées  vers  fltalie,  Bernard, 
inquiet  de  fétat  de  ses  aHaires ,  depuis  surtout  qu'il 
se  voyait  chaque  jour  abandonné  par  les  siens, 
posa  les  armes  et  vint  à  Châlona-sur-Saâne,  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  son  oncle.  Tous  ses  parti- 
sans suivirent  son  exemple ,  et  non  seulement  mirent 
bas  les  armes  et  se  rendirent  à  discrétion,  mais  en- 
core déclarèrent  volontairement  et  à  la  première  que»> 
tionqu'onlenrfit,  commentles  choses  s*étaientpassées. 
Les  chefs  de  cette  entreprise  criminelle  furent  E^- 
gidéonle  premier  d'entre  tous  les  amis  du  roi ,  Regin^ 
hard  camérier  de  ce  prince,  Reginhaire  fik  du  comté 
Meginhaire,  dont  Tonète  maternel  Hardrad  avait  an^ 


8a  A>\NAtES  d'ÊGINHARD; 

4refois  ourdi  ea  Germanie,  avec  uu  grand  nombre 
de  nobles  de  cette  contrée,  une  conspiration  contre 
Tempereur  Charles.  Beaucoup  d^autrea  personnages 

illustres  et  d  un  liaut  raii^j  trempèrent  en  outre  dans 
ce  crime,  et  parmi  eux  étaient  quelques  prélats,  tels 
qu'Anselme  ëvéque  de  Milan,  Wolfold  de  Crémone, 
et  Thëodulfe  d*Orlëans. 

[818.]  L'empereur  ayant  éelairci  cette  oeuvre  de  té- 
nèbres, mis  au  grand  jour  Ja  conspiration  et  réduit 
tous  les  séditieux  en  sa  puissance,  reprit  la  route 
d'Aix^a-Chapelle.Quandle  t^ps  de  jeûne  du  carême 
fut  lini ,  et  ])t*u  do  jours  après  la  ràtjue,  Louis  or- 
donna que  les  chefs  de  la  conjuration  qu  on  a  nom- 
més  plus  haut,  et  le  roi  Bernard,  tous  condamnés  à 
h  peine  ca|ntale  par  le  jugement  des  Francs,  fussent 
seulement  privés  de  la  vue  ;  il  confina  dans  des  monas- 
tèi'es  les  évéques ,  préalablement  déposés  par  un  dé- 
cret synodal ,  et  quant  aux  autres  il  les  exila  ou  les  fit 
tondre  et  enfermer  dans  des  couTcns ,  selon  qu'ils  pa* 
rnvent  plus  ou  moins  coupables.  Ces  choses  ainsi  ré- 
glées, il  marcha  de  sa  personne  en  Bretagne  avec  une 
armée  considérable,  et  tint  à  Vannes  rassemblée  gé- 
néiale  de  Ja  nation.  Entrant  ensuite  dans  la  province 
dont  il  yientd'étre  parlé,  il  prit  toutes  les  places  fortes 
des  rebelles,  et  sr  rendit  bientôt  maître,  sans  beau- 
coup de  fâ4.igues ,  du  pays  entier.  Après ,  en  efiet ,  que 
Monnan  qui  s  y  était  arrogé  Tautorité  royale  au  mé- 
pris de  Tusage  constant  des  Bretons,  eut  été  tué  par 
les  troupes  cie  l'empereur ,  il  ne  se  trouva  ])las  un  seul 
Breton  qui  résistât,  ou  qui  refusât  soit  d'obéir  aux  or- 
dres qu  il  recevait,  soit  de  fournir  les  otages  qu'on  en* 
geait  de  hii.  ' Cette  expédition  achevée ,  Tempereur, 
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o^Nrès  a^oir  congédié  wtk  armée ,  retotirna  dans  la  cité 

d'Angers  \  la  reine  Hei  iiiengarde  sa  femme,  qu  en  quit- 
tant cette  ville  il  y  avait  laissée  malade ,  et  dont  Tétat 
s*était  toujoura  «lÉprëf  imoarat  Jà»  le  3>  octobte  et 
dent  joars  apirès  qae  bon  nÉaii  fat  venu  la  rejoindre. 
Le  8  juillet  il  yent  une  éclipse  de  soleil.  L'empereur 
revint  par  Rouen,  Amiens  et  Cambrai  ,  passer  l'hiver  à 
Aix«4»r*ChapeUe|  coàinie  ilârrhlait  à  HerstaU.*  il  fei>- 
contra  dés  ^épotén  de  Siggon  duo  de  Bénél^ent,  qui 
apportaient  des  présens,  et  venaient  excuser  leur 
maître  sur  la  morldu  duc  Grimoald  son  prédécesseur. 
Là  étaient  aussi  lea  envoyés  d'autces  nations,  et  par* 
tienlièrement  ceux  deis  Oboiritea  et  die  Borna  ckic  d^ 
GudiiBcans  €ft  dès  Timeëate  t,  qui  ayant  rompu  ré-» 
cemment  toute  société  avec  les  bulgares ,  s'étaient 
portés  sur  nos  frontières  ;  là  se  trouvèrent  encore  i0» 
dépvléê  de  liudeiwit,  d«ie>de  la  Paimonâe  ioférijOHi:^ 
<fin  madimàM  de  abureUes"  entreprises,  sVâ^çait 
d'accuser  d'insolence  et  de  cruauté  le  comte  Cadolach, 
préf  et  des  Marches  du  Frioul,, L'empereur,  ^prè&avoir 
entendu  eC^oi^^^édié  tentes  oesdépulatioas.,.  80 iiQil^dit 
à  idx-la-4ifaapdle  ponir  y  séjoUtuèir  pendant  Thmr^ 
'  [819.]  Cette  année  on  envoya  l'armée  des  Saxons 
et  des  Francs  orientaux  au-delà  de  l'Fibe  puoir  |a  per-* 
fidie  de  Sclaomir,  roi  des  Obotrites  s  hd-mévie.  fut 
amené  à  Aix<pia4i!lliapeUe  par  les  prëfetsrdeii  frontières 
•de  Saxe  et  les  lieutenans  de  Tempereur  qui  comman- 
daient les  troupes  ;  les  principaux  d'entre  son  peuple , 
qui  avaient  eu  ordre  de  le  suviore rfiQO^saieiit  i]ufkt 
foule  de  crinesvlai  aepoiraiiioppoâei^:  uue  i^^^ 
nable  déSéase  aux  reprockn  i|u>6U  Jttiiiissit ,  il  fuît 

*  Tribut  £sclavonne«. 

6. 
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donc  condamné  à  Texil  et  déponillé  de  son  royanme 

en  faveur  de  Céadra^,  fil»  de  Thrasicon.  Il  en  arriva 
autant  à  Loup ,  duc  de  Gasco^me ,  qui  livra ,  cette  même 
année ,  à  Bérenger,  comte  de  Toulouse ,  et  à  Warin , 
comte  d* Auvergne ,  une  bataille  dans  lacpielle  il  per- 
dit son  frère  Gamhand ,  homme  d'une  remarquable 
folie,  et  où  il  aurait  infailliblement  péri  lui-même  s'il 
n'eût  cherché  son  salut  dans  la  fuite.  Ayant  comparu 
devant  l'empereur,  et  ne  pouvant  se  justifier  de  la 
perfidie  dont  le  taxaient  les  susdits  comtes ,  il  fut 
exilë  pour  un  certain  temps.  L'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  se  tint  après  la  fête  de  JNoël  -,  on  y  dis- 
cuta et  arrêta  plusieurs  dispositions  relatives  à  l'état 
des  églises  et  des  monastères;  on  ajouta  aux  lois  et 
fixa  par  écrit  (quelques  capitulaires  indispensables  et 
qui  manquaient.  Cette  réunion  terminée ,  l'empereur, 
s'étant  fait  présenter  beaucoup  de  filles  des  premières 
familles,  choisit  pour  femme  Judith,  fille  du  comte 
Guelfe ,  de  Bavière .  Il  tint  ensuite  dans  le  mois  de  juil- 
let, à  son  palais  dlngelheim,  une  autre  assemblée  de 
la  nation,  et  envoya  une  armée  d'Italie  en  Pannonie 
pour  punir  la  rébellion  de  Liudemt;  nos  troupes 
obtinrent  peu  de  succès  et  revinrent  sans  avoir  pres- 
que rien  fait.  Liudewit,  alors  enflé  d'orgueil,  dé- 
puta vers  l'empereur,  sous  couleur  de  demander  la 
paix ,  et  fit  proposer  certaines  conditions  avec  pro- 
messe de  rentrer  dans  le  devoir  si  on  les  lui  accor- 
dait-, elles  furent  rejetées  ;  mais  dans  le  temps  même 
qu'il  chargeait  les  envoyés  d'en  offrir  de  nouvelles, 
jugeant  qu'il  Jui  serait  plus  avantageux  de  persister 
dans  la  perfdie  où  il  s'était  engagé ,  il  expédia  de  tous 
côtés  des  messagers  et  ne  négligea  rien  pour  entraîner 
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les  nations  voisines  à  la  guerre.  Il  parvînt  si  bien  à 
dëtoumer  les  Timotians ,  qui  avaient  rompu  toute  so- 
ciété avec  ks  Bulgares ,  de  se  rendre  aufNrès  de  Tem- 
pereoretdeseremettreensaimissance,  etles  abusa/ 
si  complètement  par  des  espérances  illusoires ,  qu'a** 
bandonnant  leur  premier  dessein ,  ils  devinrent  les. 
complices  et  les  auxiliaires  de  sa  révolte.  Cependant^ 
après  que  notre  armée  eut  quitté  la  Fannonie  »  Gado- 
lach,  duc  de  Frioul,  fut  saisi  de- la  fièvre  et  mourut 
sur  le  territoire  même  de  ses  marches.  lialderic,  qu'on 
lui  donna  pour  successeur,  était  à  peine  entré  dans  le 
pays  des  Carintbiens  compris  dans  son  commande^ 
ment,  quHl  se  trouva  en  face  de  Tannée  de  Liudev^tv 
quoiqu'il  n'eût  qu'une  poignée  de  monde ,  il  l'attaqua 
dans  sa  marche  auprès- de  la  Drave»  lui  tua  beaucoup 
de  monde ,  le  contraignit  de  prendre  une  autre  route  ; 
et  lui  fit  évacuer  cette  eontrée.  Hais  dans  le  même 
temps,  Corna,  duc  de  Dalmatie,  ayant,  à  la  tête  de 
nombreuses  troupes,  tenté  d'arrêter  sur  les  bords  de 
la  Kulpe  liudewit  qui  s*avançait  contre  lui,  fut^  m 
premier  choc  ,  abandonné  des  Gttdnseans;-  protégé 
cependant  par  les  efforts  de  ses  gardes,  il  parvint  à 
s'échapper.  Dans  le  combat  périt  Dragomose,  beau- 
père  de  Liudewit  y  qui  avait  rompu  avec  son  gendre 
dès  le  commencemant  de  sa  révolte  et  s'était  uni  à 
Borna.  Celui-ci  soumit  de  nouveau  les  Gnduscans  ren- 
trés dans  leurs  foyers;  mais  Lindewit ,  profitant  d'une 
occasion  favorable,  entra  en  Dalmatie,  dans  le  mois 
de  décembre ,  avec  un  fort  corps  de  troupes  et  rava- 
gea tout  par  le  fer  et  le  feu  ;  alors  Borna ,  qui  se  voyait 
hors  d'état  de  tenir  la  campagne  contre  lui ,  enferme 
dan&  sesi  châteaux-forts  tout  ce  qu'il  possède,  puis, 
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avec  un  corps  d*élite,  se  porte  taotAt  mirles  denièret  ^ 

tantôt  sur  les  flancs  de  Tamiëe  de  Lindewit;  Fattaque 
de  jour,  de  nuit,  partout  où  il  peut,  ne  souffre  pas 
qu  elle  parcourre  impunément  son  pays,  la  force  enfin 
de  le  quitter  aptès  lui  ayjûir  fait  éprouver  de  grande» 
pertes ,  tué  trois  mOIe  hommes^  pris  ph»  de  trois  cents 
chevaux ,  enlevé  ses  bagages  et  toute  sorte  de  bu- 
tin^  et  enYQÎQ  4e9  messagers  rendre  compte  à  Tempes 
reur  de  la  manière  dont  lés  choses  s'étaient  passées^  ' 

Dans  le  même  temps  et  du  côté  de  foccideiit ,  Pépin , 
l'un  des  fils  de  Louis,  entra  en  Gascogne,  par  Tordre 
de  son  père^  à  la  téte  d'une  armée,  enleva  tous  les 
séditieux  de  cette  province ,  et  la  padfia  si  compléter 
ment  qu'il  paraissait  n'y  être  dero«uré  aûcun  individu 
rebelle  ou  même  désobéissant.  Alors  aussi  Hériold  , 
que  les  Obotrites  avaient  reconduit  jusqu  à  ses  vais- 
seaux d'après  les  instructions  de  Temperear ,  gagnn 
par  mer  sa  patrie ,  dans  Tespoir  d*en  occuper  le  tféM; 
mais  on  dit  qu  ou  lui  associa,  pour  régner  conjointe»- 
ment  avec  lui,  deux  des  fils  de  Godeiroi,  et  quon 
chassa  du  pays  les  deux  autres  :  ceci  fut,  au  restent 
regardé  comme  rœuvre  de  la  ruse. 

L  empereur ,  ayant  congédié  rassemblée  de  la  na^ 
tion,  alla  d'abord  à  Creutznach,  puis  à  Bingen  et 
navigua  heureusement  sur  le  Khia  jusqu'à  Cobleutz  \ 
de  là  il  se  rendit  dans  les  Ardennes  ponr  prendre 
l'exercice  de  la  chasse ,  et  après  s'y  être  Kvré ,  suivant 
sa  coutume ,  avec  une  suite  nombreuse ,  il  retourna 
passer  fhiver  à  Aix-la-Cbapelle. 

[8ao.]  Au  rndui  de  janvier  il  se  tint  dans  cette  même 
ville  une  assemblée  générale  de  k  nation  ;  on  y  traita 
de  la  rébellion  de  Liudewit  j  on  y  arrêta  de  faire  mar- 
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pour  dévaster  son  pays  et  réprimer  son  audace  ^  et 
Borna  envoya  d'abord  des  députés ,  puis  vint  lui- 
même  suggérer  ce  qa*ii  lui  paraissait  utile  de  faire  à 
(set  égard.  Pendant  cette  même  assemblée,  B(8ia>y 
comte  de  Barcelonne,  que  ses  voisins  taxaient  de- 
puis long-temps  de  fraude  et  d'infidélité ,  combattit 
à  cheval  son  accusateur,  et  fut  vainca.  Lorsque  euh 
suite  on  Teut  jiigé  coupable  de  lèise'-miçestéf'et  conî- 
damné  à  la  peine  capitale ,  la  miséricorde  de  F^pe- 
reur  lui  lit  gnlce  de  la  vie  et  l'exila  à  Rouen.  > 

Dès  que  Thiver  fut  passé,  et  queTherbe  put  fournir 
k  h  pâtare  dés  chevaux ,  les  trois  armées  destinées  à 
coiÉTOtt^liAdé^t,  partirent;  Fune  eutra  checM 
par  ritalie  et  les  Alpes  Nori([ues ,  l'autre  par  le  pays 
des  Carinthiens,  et  la  troisième  parla  Bavière  et  la 
Pannetoie  supérieure.  Deux  de  ces  armées,  cellLe  de 
îbbite^MeélI^^dA  'i^tfchiP,'  »^  pénétrèrent  que  ta«d 
chez  rennemi -,  Tune  eut  à  disputer,  cuiiire  une 
poiguëe  d'hommes  détermniés ,  le  passaj^e  des  Alpes  ^ 
l'autre  fut  retardée  pat*  ia  lo^^neur  du  chemin  et  par 
la  DHkvc  qu'il  hii  ftOnt  paSSer  ;  mais  la  troisième  ; 
ijftti  Vett%ninjkair  la  Caritithie,  plus  heureuse  cpioiiju'elle 
rencontrât  de  la  résistance  sur  trois  points,  battit 
Tennemi  trois  fois ,  traversa  la  Drave ,  et  arrivai  plus 
tôt  à  sa  destination.  Liudei^it,  qvà  n^avaôt  fsàt  au- 
làune  disposition  contre  de  si  grands  préparatifs,  se 
tint  renfermé  lui  et  les  siens  dans  les  murailles  d'un 
château-fort  qu'il  avait  élevé  sur  une  montagne  es^ 
càrpée ,  et  Ton  assure  que  ni  par  lui-mÀtoe ,  ni  pa^ 
dépàtés ,  il  n*etttamaaiicun  pourparler  ni  sur  la  gueq^re 
ni  sur  la  paix.  Cependant  les  trois  armées  opérèrent 
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lenr  jcmctioii,  rayagèrent  presque  tout  le  pays  par  le 
fer  et  le  fea ,  et  rentrèrent  chex  elles  sans  ayoir 

éprouvé  aucun  échec  considérable.  Celle  pourtant 
qui  revint  par  la  Pannonie  supérieure ,  souffrit  beau- 
omsp  de  la  dysenterie  au  passage  de  la  Draye^  par 
snite  de  Tinsalubrité  des  eanx  et  des  liens,  et  peidit 
de  cette  maladie  une  bonne  partie  de  son  monde.  Ces 
trois  armées ,  au  surplus ,  avaient  été  levées  dans  la 
Saxe ,  la  France  orientale,  TAllemagne,  la  Bavière  et 
ritalie.  Quand  elles  eurent  regagné  lenrs  foyers»  eenz 
de  la  Gamiole ,  qui  habitent  les  bords  de  la  Save  et 
touchent  presque  au  Frioul ,  se  soumirent  à  Balderic , 
et  une  portion  des  Garinthiens ,  qui  nous  avaient 
abandonnés  pour  suivre  le  parti  de  Lindewit,  s'em- 
pressa d'imiter  cet  exemple. 

Vers  ce  même  temps ,  le  traité  juré  entre  nous  et 
Abulaz ,  roi  des  Sarrasins,  fut  rompu  de  dessein  pré- 
médité 9  comme  n'étant  assez  avantageux  à  aucune  das 
parties ,  et  on  entreprit  la  guerre  contre  ce  prince. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  des  pirates 
prirent  et  submergèrent,  dans  la  mer  dltalie,  huit 
▼aisseaux  marchands  qui  revenaient  de  Sardaigne  en 
Italie.  Mais  treise  corsaires  sortis  de  la  Normandie ,  et 
qui  tentèrent  d'abord  de  piller  le  littoral  de  la  Flandre, 
furent  repoussés  par  les  garnisons ^  toutefois,  et  par 
rincurie  des  gardes,  ilsbrûlèrentsur  cepointquelqnea 
misérables  chaumières ,  et  enlevèrent  un  peu  de  menu 
bétail.  Ayant  ensuite  essayé  d'en  faire  de  même  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  ils  essuyèrent  une  vigou- 
reuse résistance  de  la  part  des  gardes  du  rivage ,  eurent 
cinq  des  lenrs  tués,  et  se  retirèrent  sans  avoir  réussi; 
plus  heureux  enfin  sur  les  cAies  de  l'Aquitaine,  ils 
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dévastèrent  entièrement  un  certain  bourg  nommé 

Buin,  et  regagnèrent  leur  patrie  chargés  d'un  im- 
mense butin. 

Cette  année ,  les  ploies  continueUea  et  la  trop, 
grande  homidilé  qui  ramollit  Tair,  causèrent  de 
grandes  maladies;  en  effet,  la  contagion  qui  enle- 
vait les  hommes  et  les  bétes  à  cornes  étendit  si 
cruellement  et  û  au  loin  ses  ravages ,  qu'à  peine 
aurait -on  pu  trouver  dans  tout  le  royaume  des 
Francs  un  seul  coin  que  ce  fléau  eût  laissé  intact  et 
exempt  de  malheur.  D'un  autre  côté,  les  grains  et  les 
légumes,  gâtés  par  labondance  continue  des  pluies, 
ne  purent  être  récoltés  ou  se  pourrirent  après  Tavoir 
été.  Le  vin  même ,  dont  on  ne  fit  que  très-peu  cette 
même  année ,  fut  aigre  et  plat ,  faute  de  chaleur.  Dans 
quelques  endroits ,  enfin ,  les  eaux  dont  les  fleuves 
débordés  avaient  couvert  la  terre ,  y  séjournèrent  si 
long-temps  et  empêchèrent  tellement  les  semailles 
d^automne,  qu^on  ne  put  absolument  confier  à  la 
terre  aucun  de  ses  fruits  avant  Tépoque  du  printemps. 
U  y  eut  une  éclipse  de  lune  le  a4  novembre,  à  la 
seconde  heure  de  la  nuit.  L'empereur  après  avoir 
tenu  à Quiersy  rassemblée  de  la  nation,  et  fait,  sui- 
vant la  coutume,  les  grandes  chasses  d'automne, 
revint  à  Aix-Ja-Chapelle. 

[Sai.]  L'assemblée  générale  eut  lieu  dans  cette 
ville  au  mois  de  février  ;  elle  s^occupa  de  la  guerre 
contre  Liudewit,  et  décréta  que  trois  armées  iraient 
encore  l'été  suivant  dévaster  tour-à-tour  les  terres  de 
ce  perfide.  Les  mêmes  mesures  furent  prises  relati- 
vemMit  aux  Marches  d'Espagne,  et  les  mêmes  ordres 
donnés  aux  préfets  de  cette  frontière  j  on  arrêta  de 
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plus  qu'une  seconde  assemblée  se  réunirait  au 
'  mois  de  mai  à  Nimègue ,  et  loQ  désigna  les  comtes 
qui  devraient  s'y  rendre.  Le  seigneur  empereui^  M 
rendit  dans  cette  viBe,  en  s'embarqaant  sur  k  Meuse, 
après  la  célébration  des  fétcft  de  Pâques  ;  là ,  il  exa- 
mina de  nouveau  le  partage  du  royaume  entre  ses 
fils ,  fiait  et  enregistré  les  années  précédentes ,  et  vou-^ 
lut  qné  les  grands  alors  présens  lè  garantissent  par 
leurs  sermens)  là  encore,  il  reçut  Pierre,  évéque  ée 
Civita-Veccliia ,  et  Léon  maître  des  cérémonies  ,  dé- 
putés du  pontife  romain  Paschai,  et  les  congédia 
promptement.  Après  avoir  ensuite  désigné  ceUit  des 
comtes  présens  qu'il  chargea  de  Texpédition  de  h 
Germanie ,  et  n  ctre  demeuré  que  fort  peu  de  temps 
à  Nimègue,  il  reprit  le  chemin  d'Aix-la-Chapelle. 
Quelques  jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville ,  U 
se  rendit  à  Trêves  et  à  Metz,  en  traversant  les  Ar- 
dennes  ;  de  là  gagnant  le  château  de  Remiremont ,  il 
passa  le  reste  des  chaleurs  de  Tété,  et  la  moitié  de 
l'automne ,  à  prendre  Texercice  de  la  chasse,  dansiles 
lieux  les  plus  retirés  des  forêts  des  Yosg€tt. 

Cependant  Borna,  duc  de  Dalmatie  et  de  Croatie, 
étant  mort,  son  neveu,  nommé  Ladasclav  ' ,  lui  suc- 
céda sur  la  demande  du  peuple  et  du  consentement 
de  Tempereur.  Il  se  répandit ,  y  m  ce  même  tenips , 
relativement  à  la  întort  dé  Léon ,  empêmir  de  Gons- 

tantinople,  qu'il  avait  ctc'  tué  dans  son  propre  palais, 
victime  d'une  conspiration  des  grands  de  sa  cour,  et 
particulièrement  de  Michel  comte  des  donsestiqpMB , 
qu'on  disah  ceint  du  b«ideau  impérial  par  le  suf- 
frage des  citoyens  et  le  dévouement  des  gardes  pré- 
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toriennes.  Alors  encore  Fortunat ,  patriarche  de 
Grado,  accusé  près  de  remperour  par  un  prêtre  de 
son  église»  nommé  Tibère ,  â^ayoir  exhorté- Liude* 
int  à  persévérer  dans  la  révolte  où  il  s'était  engagé , 
et  de  l'avoir  aidé  à  fortifier  Ses  châteaux ,  en  lui  four- 
nissant des  maçons  et  d'autres  ouvriers,  reeut  ordre 
de  venir  au  palais.  Faisant  d'abord  mine  d'obéir,' il 
partît  pour  rfetrie,  feignit  ensuite  de  retourner  èt 
Grado,* et  sans  qn'anetni  des  siens,  excepté  cent 

avec  lesquels  il  avait  concerté  son  projet,  en  eut  le 
moindre  soupçon ,  saisit  un  moim  nt  favorable  et 
s'embarqoa  secrètement  \  arrivé  à  Jadère  ,  cité  de 
Dahnatîe,  il  découvrit  la  cause  de  sa  Aiite  à  Jéafi  ; 
préfet  de  sa  province ,  qui  lui  donna  place  dans  un 
vaisseau ,  et  le  fit  passer  sur-l(î-champ  àConslantinople. 

Dans  le  milieu  du  mois  d'octobre  se  tint  à  Thicm- 
ville  une  assemblée  générale,  où  acconrut  en  fiotilé 
la  nation  des  Francs  ;  Lothaire,  le  premier  né  de  Tem- 
pereur ,  y  épousa  solennellement,  suivant  l'ancienne 
coutume,  Hcrmengarde,  fille  du  comte  Hugues;  Théo- 
dore priraicief  et  Flortts ,  envoyés  du  pontife  romain, 
y  vinrent  aussi  chargé*  de  riches  présens  ;  on  vit  en- 
core dans  cette  même  assemblée  les  comtes  revenus 
de  Pannonie ,  qui ,  après  avoir  ravagé  tout  le  pays  des 
rebelles  et  des  adhérens  de  Liudewit,  et  ne  trou- 
vant aucun  ennemi  qui  se  présehttt  p^our  combattre, 
rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Lh ,  enfin  ,  brilla  dans 
tout  son  éclat  la  singulière  clémence  du  pieux  em- 
pereur Envers  ceux  qui ,  avec  son  neveu  Bernard  ; 
avaient  consjpiré  en  Italie  pour  bii  ravir  sa  couronne 
et  le  jour.  Les  ayant  fait  comparaître  en  sa  pré- 
sence ,  non  seulement  il  leur  fit  grâce  de  la  vie ,  e( 
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de  la  perte  des  membres  ;  mais  encore  il  leur  resti- 
tua par  nn  excès  de  libéralité ,  lenrs  possessions  con- 
fisquées ,  par  jugement  de  la  loi,  au  profit  du  fisc^ 
il  rappela  aussi  Adaihard  d'Aquitaine ,  où  il  Tavait 
exilé,  le  rétablit  supérieur  et  abbé  du  monastire  die 
Corbie,  comme  il  Tétait  précédemment,  et  reiiTOfm 
avec  lui  dans  le  même  monastère  Bernard,  son 
frère ,  admis  au  pardon.  Ayant  ainsi  ternûnë  tQutes 
les  choses  entreprises  pour  Favantage  du  royamaiiiy- 
et  fidt  confirmer  par  tous  les  grands  le  sermeal; 
qu'une  partie  seulement  d'entre  eux  avaient  prêté 
Nimègue  ,  ce  prince  revint  à  Aix-la-Chapelle ,  et, 
après  avoir  célébré  les  noces  de  son  fils  Lothaire  , 
avec  la  pompe  accoutumée,  il  l'envoya  passer  l'hiver 
à  Wonns. 

Cette  année ,  tout  fut  tranquille  du  côté  des  Danois. 
Les  fils  de  Godefroi  avaient  admis  Hérioldau  partage 
du  royaume ,  et  l'on  attribue  à  cet  arrangement  la 
paix  qui  régnait  alors  entre  eux;  mais,  comme  on 
soupçonnait  Céadrag,  prince  des  Obotrites,  de  tra- 
hison ,  et  d'avoir  contracté  quelque  alliance  avec 
les  fils  de  Godefiroi,  Sclaomîr,  son  rival,  eut  per- 
mission de  retourner  dans  sa  patrie.  A  peine  était-il 
arrivé  en  Saxe  qu'il  tomba  malade ,  reçut  le  sacrement 
du  baptême  et  mourut. 

Cette  année  encore,  la  continuité  des  pluies  empê- 
cha dans  plusieurs  endroits  les  semailles  d'automne. 
A  ces  pluies  succéda  un  hiver  si  long  et  si  âpre  que 
non  seulement  les  petits  ruisseaux  et  les  rivières  peu 
considérables  ,  mais  encore  les  ]>his  grands  et  les 
plus  célèbres  fleuves,  tels  que  le  Rhin,  le  Danube, 
r£lbe,  la  Seine,  et  tous  ceux  qui  vont,  à  travers  la 
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Gaole  et  la  Germanie ,  se  décharger  dans  l'Océan,  se 

couvrirent  d'une  glace  teUeiiient  solide  que  ,  pendant 
plus  de  trente  jours,  ilsportèrentles  chariots  de  trans- 
port d'une  rive  à  Tautre ,  comme  si  desponts  les  eussent 
réunies  ;  ensuite  la  fonte  de  cette  glace  ne  causa  pas 
de  médiocres  dommages  aux  métairies  bâties  sur  les 
bords  du  Rhin. 

[8a2.  ]  Dans  le  pays  des  Thuringiens ,  en  un  certain 
•lieu  près  d'un  fleuve ,  un  tertre  de  gazon  de  cinquante 
pieds  en  longueur  sur  quatorze  de  largeur  et  un  demi- 
pied  de  hauteur,  fut  coupé  et  enlevé  de  terre  sans 
travail  de  la  main  des  hommes,  et  trouvé  à  vingt-cinq 
pieds  de  Tendroit  d'où  il  avait  été  arraché* De  même, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Saxe  qui  touche  aux  fron- 
tières des  Sorabes,  en  un  certain  lieu  désert,  près  du 
lac  qu  on  nomme  Arnsee ,  le  sol  se  souleva  en  forme 
de  terrasse,  et,  dans  l'espace  d'une  seule  nuit,  sans 
le  concours  d^aucun  travail  humain,  éleva,  sur  une 
longueur  d'une  lieue ,  un  boulevard  qui  présentait 
l'aspect  d'un  véritable  rempart. 

Cette  année ,  Winégise,  duc  de  Spolète,  appesanti 
déjà  psff  la  vieillesse,  quitta  l'habit  séculier,  et  s'as- 
seirvit  à  la  vie  monastique  ;  mais  peu  de  temps  après 
il  mourut  accablé  par  les  infirmités,  et  Suppon,  comte 
de  firescia,  fut  mis  en  sa  place.  Vers  ce  temps,  le 
ligueur  empereur  ayant  réuni  un  conseil  composé 
des  évéques  et  des  grands  de  ses  États,  fut  pardonné 
par  ses  frères  qu'il  avait  fait  raser  contre  leur  vœu , 
et  fit  publiquement  confession  et  pénitence  tant  pour 
.  ce  fiait  que  pour  les  actes  de  sévérité  exercés  contre 
Bernard,  fils  de  son  frère  Pépin,  ainsi  que  contre 
Tabbé  Adahlard  et  son  frère  Wala.  Ces  mortifica* 
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lions ,  il  s'y  aomnit  de  nouveau  eu  présence  de  tout 

son  peuple  dans  Fassemblëe  générale  de  la  nation  , 
qu'il  tint  cette  même  année ,  dans  le  mois  d'août ,  à 
Attigny,  et  apporta  le  soin  le  plus  pieux  à  réparer 
tout  ce  qu'il  put  découvrir  d'actions  semblables  com- 
mises par  son  père  ou  par  lui. 

On  avait  cependant  envové  une  armée  d'Italie  en 
Pannonie,  aiin  de  terminer  la  guerre  contre  Liude* 
wit.  A  fiqpproche  de  ces  troupes ,  cdûi-ci ,  abandon- 
nant sa  cité  de  Siscia,  s^enluit  ehez  les  Sorabes,  na- 
tion (ju  on  dit  maîtresse  d'une  grande  partie  de  la  Dal*- 
matie,  fit  périr  par  trahison  un  de  leurs  ducs  qui  l'a- 
vaîft  accueilli,  et  réduisit  en  sa  puissance  le  terri- 
toire oik  celui-ci  commandait.  Toutefois  il  fit  partir 
des  députés  pour  l'armée  de  l'empereur,  et  se 
dit  dans  l'intention  de  comparaître  par -devant  ce 
prince.  Cependant  les  Saxons  construisirent,  parles 
ordres  de  Louis ,  un  fort  au-delà  de  TËlbe  et  dans  un 
lieu  nommé  Delbend  ,  dont  ils  avaient  chassé  les  Es- 
clavons  qui  roccupaient  auparavant-,  et,  pour  s'oppo- 
ser aux  incursions  de  ce  peuple,  on  y  mit  une  garni- 
son saxoâne.  D'un  autire  côté ,  les  comtes  des  Marches 
dTspagne  pénétrèrent  dans  ce  royaume  au-delà  de  la 
Sègrc  ,  dévastèrent  les  campagnes,  brûlèrent  un  grand 
nombre  de  métairies ,  et  revinrent  chargés  d'un  butin 
considérable  ^  de  même  les  comtes  des  Marches  de 
Bretagne ,  après  Téquinoxe  d'automne ,  se  j  e tèrent  sur 
les  possessions  d'un  certain  breton  nomméWihomarch, 
qui  restait  encore  en  état  de  rébellion,  et  ravagèrent 
tout  par  la  flamme  et  le  fer.  L'empereur,  ayant  closaiors 
rassemblée  d'Attigny,  alla  chasser  dans  les  Ardennes, 
et  envoya  son  fils  Lothaire  en  Italie  ;  il  le  fit  aceom- 
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pagner  du  moine  Wala,  son  parent ,  conupe  frère  de 

Fabbë  Adalhard ,  et  de  Gérung ,  chef  des  portiers  du 
palais  ,  afin  c[u'iJ  se  gouvernât  par  leurs  conseils  dans 
l'administration  tant  de  sa  maison  que  des  ail'aires  re- 
latives aux  intérêts  de  son  royaume.  Qu^nt  à  Pépin , 
son  père  lui  enjoignit  de  se  rendre  en  Aquitaine  ; 
mais  auparavant  il  le  maria  à  la  filJe  de  Théodebert , 
comtç  de  Mâcon ,  et  le  fit  partir  après  ses  noces  pour 
les  contrées  de  Touest.  Pour  lui ,  lorsqu'il  eut  fini  la 
chasse  d'automne ,  il  alla  passer  Thiver  à  Francfort  ^ 
au-delà  du  Rhin;  et  là,  dans  une  assemblée  générale 
de  la  nation ,  il  s'occupa ,  conformément  à  Tantique 
usage,  de  régler,  avec  les  grands  qu  il  avait  convoqués 
à  cet  effet,  tout  ce  qui  importait  à  la  sûreté  des  fron- 
tières orientales  de  son  royaume.  Ce  fut  dans  cette 
même  assemblée  qu'il  reçut  les  députations  et  les  pré- 
sens que  lui  envoyèrent  les  Esclavons  orientaux, 
c'est-à-dire ,  les  Obotrites ,  les  Sorabes ,  les  Wiltzes, 
les  Bohémiens,  les  Marvaniens ,  les  Prédénécentins 
et  les  Avares ,  liahitaiis  de  la  Pannonie.  Des  ambas- 
sades venues  de  iNorniandie ,  au  nom  tant  d'Uëriold 
que  des  fils  de  Godefroi ,  se  rendirent  également  à 
cette  assemblée.  Après  les  avoir  entendues  et  congé-  * 
diées  toutes,  Louis  séjourna  l'hiver  dans  cette  même 
ville  de  Francfort,  où  il  avait  lait  construire,  ainsi 
qu'il  se  Tétait  proposé ,  de  nouveaux  bâtimens  néces- 
saires pour  tenir  sa  cour. 

Une  autre  assemblée  sc'réunit  au  même  lieu 
dans  le  mois  de  mai.  On  n'y  appela  pas  les  grands  de 
toute  la  France;  ceux  de  la  France  orientale,  de  la 
Saxe,  de  TAllemagne,  de  la  Bourgogne  contiguë  à 
TAllemagne ,  et  des  contrées  qui  avoisinent  le  Rhin , 
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eurent  seuls  Tordre  de  s'y  rendre.  Parmi  les  antres 
dëpatations  des  nations  barbares  qui  s'y  présentèrent , 

soit  de  leur  propre  mouvement,  soit  en  vertu  d*in- 
j  onctions  qui  leur  avaient  été  faites parurent  deux 
frères ,  tous  denx  rois  des  Wiltzes  »  en  discussion 
pour  Fempire  ;  ils  s'appelaient  Héligast  et  Câëa- 
drag,  et  tous  deux  étaient  fils  de  Liub,  roi  des 
Wiltzes,  qui,  quoiqu^il  eût  partagé  le  royaume  avec 
ses  frères ,  exerçait  toutefois  en  qualité  d'ainé  la 
suprême  autorité  sur  tout  le  pays.  U  avait  été  tué 
dans  un  combat  contre  les  Obotrites ,  et  les  "Wiltzes 
s'étaient  donné  pour  roi  Mclii^ast  son  fils  aîné^  mais 
comme  il  usait  peu  dignement  de  Tautorité  que  la 
nation  lui  avait  confiée,  conformément  à  ses  anciens 
usages,  on  le  rejeta  et  l'on  transporta  à  son  frère  les 
honneurs  de  la  royauté.  Cette  affaire  amena  les  deux 
frères  devant  Tempereur.  Dès  que  ce  prince  les  eut 
entendus,  et  se  fut  assuré  que  les  vœux  de  la  nation 
pencbaient  davantage  en  faveur'du  plus  jeune ,  il  dé- 
cida que  celui-ci  jouirait  de  la  puissance  que  lui  avait 
conférée  le  peuple,  et  les  renvoya  cependant  tous 
deuxc(Hnblés  de  présens  et  liés  à  Tobéissance  par  un 
serment. 

Dans  la  même  assemblée  on  accusa  auprès  de  Louis 
Céadrag,  prince  des  Obotrites,  d'en  agir  avec  peu  de 
fidélité  à  Tégard  des  Francs,  et  de  trop  tarder  à  pa- 
raîtrè  en  présence  de  leur  monarque;  on  lui  envoya 
donc  des  commissaires  qu^il  fit  accompagner  à  leur 
'  retour  par  quelques-uns  des  principaux  de  sa  nation , 
chargés  de  promettre  en  son  nom  qu  il  se  rendrait 
Thiver  prochain  auprès  de  Tempereur* 
Cependant  Lothaire  après  avoir,  suivant  l'ordre  de 
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son  père,  i)d|t  droit  en  Italie  à  toutes  les  justes  rëcla- 
matioiis,  se  préparait  à  revenir;  mais  il  alla  jusqu'à 
Rome ,  à  la  sollicitation  da  pape  Pascal^  Accaeilli 
par  ce  pontife  avec  de  grands  honneurs,  il  reçut  de 
lui ,  le  jour  même  de  Fâques  et  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  la  couronne,  marque  distincti?e  de 
Fantorité,  ainsi  que  les  titres  d'empereur  et  d*Âu- 
guste.  Sur  le  compte  qu  il  rendit  à  son  père  des  af- 
faires qu'il  avait  terminées  par  ses  décisions,  ou 
préparées  en  Italie,  Adalhard,  coiiite  du  palais,  fut 
envoyé  dans  ce  pays,  avec  ordre,  de  s'adjoindre  Mau- 
ring ,  comte  de  Brescia ,  et  d'apporter  tous  ses  soins  à 
statuer  définitivement  sur  ce  qui  n'était  encore  que 
commencé.  Vers  le  même  temps,  Louis,  d'après  Té- 
lection  faite  et  le  consentement  exprimé  par  le  clergé 
de  la  ville  de  Metz,  donna  pour  pasteur  à  cette  église, 
Drogon  son  frère  qui  vivait  sous  la  loi  canonique  ,  et 
trouva  bon  de  rëlever  au  pontificat.  Dans  cette  même 
assemblée  on  indiqua  le  temps  et  le  lieu  de  la  tenue 
de  rassemblée  suivante,  savoir  le  mois  de  novembre, 
et  le  palais  de  Compiègne. 

Au  moment  ou  ces  plaids  finissaient  et  où,  après 
avoir  (congédié  les  grands,  Tempereur  était  sur  le 
point  de  quitter  Francfort ,  on  lui  apporta  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Liudewit ,  qui ,  ayant  laissé  là 
les  Sorabes ,  se  rendit  en  Dalmatie  cbez  Liudemuth , 
oncle  du  duc  Bernard ,  demeura  quelque  temps  chez 
lui ,  et  périt  par  la  perfidie  de  son  hâte.  Le  bniitse  ré- 
pandit aussi  que  Théodore ,  primicier  de  la  sainte 
Église  romaine ,  et  Léon  son  gendre  ,  maître  des  cé- 
rémonies ,  avaient  été  d'abord  privés  delà  vue ,  et  enr, 
$uite  décapités  dans  le  palais  pontifical  de  Latran ,  et 
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cela  parce  qa*ibs*ëtaient  montrés  fidèles  en  tontes  eho- 
ses  au  jeune  empereur  Lothaire.  Quelques  gens  pré- 
tendaient même  que  ces  cruautés  sVtaicnt  commises 
par  Tordre ,  ou  au  moins  de  Taveu  du  pape  Pascal. 
Adahing,  abbé  du  monastère  de  Saint- Vaast  et  Hun- 
froi,  comte  de  la  cour  de  justice  impériale,  furent 
chargés  d'aller  prendre  des  informations ,  et  faire  une 
enquête  sévère  à  cet  égard.  Mais  ils  n'étaient  pas  en- 
core partis  quel'évéque  Jean,  et  fienoit,  archidiacre 
du  Saint-Siège  itj^tolique ,  ambassadeurs  de  Pascal, 
arrivèrent'  et  supplièrent  f  empereur  de  hyer  le  pon- 
tife de  l'accusation  inflime  qui  tendait  à  faire  croire 
qu'il  avait  donné  son  consentement  à  la  mort  des 
bommeti  dont  On  a  parlé  plus  baut.  Louis  leur  ré- 
pondit comme  la  raison  Fexigeait,  les  congédia,  et 
enjoignit  à  ses  commissaires  susdits  d'aller  à  Rome, 
ainsi  qu'il  l'avait  réglé  d'abord ,  pour  rechercher  la 
vérité  des  faits.  Quant  à  kd,  il  finit  Tété  dans  le  pays 
de  lITonns,  passa  ensuite  dans  les  Ardennes,  et  après 
les  chasses  d'automne  se  rendit  à  Compiègne,  comme 
il  l'avait  dit,  au  commencement  de  novembre.  Ses 
commissairesarrivés  à  Rome  ne  purent  acquérir  aucune 
certitude  sur  ce  qui  s*y  était  passé  ^  car  le  pape  Pascal  sé 
purgea  parle  serment,  ainsi  qu'un  très-grand  nombre 
d'évéques,  de  toute  participation  à  ce  crime,  défen- 
dit de  tout  son  pouvoir,  comme  gens  appartenant  au 
dergé  de  Saint-Pierre,  les  meurtriers  des  petsonnâk- 
ges  dont  on  a  parlé ,  déclara  ceux  qui  avaient  été  tués 
coupables  de  lèze-majesté ,  et  affirma  qu'ils  avaient 
été  mis  à  mort  justement.  A  cette  occasion  donc  il 
députa  yers  Tempereur,  et  fit  suivre  les  commissaires 
envoyés  par  ce  prince  de  Févéque  Jean,  de  Serge 
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bibliothécaire ,  de  Quirinus  sous-diacre ,  et  de  Léon , 
maître  de  la  milice. 

Lorsque  Louis  eut  appris,  tant  par  eux  que  par  ses 
propres  délégués ,  le  serment  du  pontife  et  la  justifi- 
cation de  ceux  qu'on  accusait,  persuadé  qu'il  n'y  avait 
plus  lieu  pour  lui  à  pousser  davantage  cette  afiaire, 
il  renToyarëyéque  Jean  et  ses  coUègues  au  pape  avec 
une  réponse  convenable. 

Vers  le  raéme  temps  Céadrag,  prince  des  Obotrites, 
se  montrant  ûdèle  à  ses  promesses ,  vint  à  Compiègne, 
avec  <{ue]qnes-uns  des  principaux  de  sa  nation ,  et 
offrit  à  Fempereur  des  excuses  assea  plausibles  pour 
avoir  différé  cette  démarche  pendant  tant  d'années. 
Âussi,  quoiqu'il  parut  coupable  en  certaines  choses , 
par  considération  cependant  pour  les  bons  services 
des  siens,  il  lui  fat  permis  de  retourner  dans  soa 
royaume,  non  seulement  quitte  de  toute  peine,  mais 
même  comblé  de  présens.  Hériold  accourut  aussi  de 
Normandie ,  sollicitant  des  secours  contre  les  iils  de 
Godefroi,  qui  menaçaient  de  le  chasser  de  sa  patrie. 
Les  comtes  Théotliaire  et  Rotmund  furent  envoyés 
vers  ceux-ci  pour  informer  avec  soin  sur  cette  aff  aire. 
Se  hâtant  de  reconnaître  à  fond  et  la  conduite  des  fils 
de  Godefroi,  et  Tétat  général  de  tout  le  royaume  des 
Normands,  ils  devancèrent  le  retour  d'Hériold  et  mi* 
rent  clairement  sous  les  yeux  de  Fempereur  tous  les 
documens  qu'ils  avaient  recueillis  dans  ces  contrées. 
Avec  eux  revint  £bbon,  archevêque  de  Rheims,  qui, 
de  Favis  de  Fempereur  et  avec  Fautorisation  du  pon- 
tife romain  ,  s'était  rendu  sur  les  frontières  des  Dar 
nois  pour  prêcher  la  religion,  et  avait,  l'été  précé- 
dent ,  baptisé  beaucoup  d'entre  eux  convertis  à  la  foi. 
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On  raconte  que  certains  prodiges  se  firent  remar- 
quer colle  année.  Les  principaux  furent  un  tremble- 
ment de  terre  qu'on  ressentit  dans  le  palais  d'Aix,  et 
une  jeune  fille,  à  peine  âgée  de  douze  ans,  qui  » 
dans  le  territoire  de  Toul  et  près  de  la  ville  de  Gom- 
mercy,  s'abstint  do  toute  nourriture  pendant  dix  mois. 
£n  Saxe ,  dans  un  bourg  appelé  Firisaz  la  foudre 
tomba  en  plein  jour,  par  un  temps  serein,  et  le  feu 
du  ciel  brûla  vingt-trois  maisons  des  champs  *,  dans 
plusieurs  endroits  la  ^éle  détruisit  tous  les  fruits  de 
la  terre ,  et  avec  cette  gréJe  on  vit  tomber  des  pierres 
véritables  et  d*un  grand  poids.  Les  flammes  d*en  haut 
consumèrent  aussi  des  maisons  çà  et  là,  et  Ton 
rapporte  encore  que  plus  d'hommes  et  d'autres  ani- 
maux que  dans  d'autres  temps  furent  frappés  du  ton- 
nerre. A  ces  fléaux  succédèrent  une  peste  affirense  et 
une  grande  mortalité  qui,  répandant  leurs  cruels 
ravages  dans  toute  la  France ,  enlevèrent  par  leurs 
fureurs  une  innombrable  multitude  de  ^personnes  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

[8si40  Omortag,  roi  des  Bul^res ,  envoya  vers 
l'empereur  des  députés  avec  des  lettres ,  sous  le  pré- 
texte de  conclure  la  paix.  Louis,  ayant  entendu  ces 
hommes  et  lu  les  dépêches  qu'ils  apportaient,  fut 
justement  étonné  de  la  nouveauté  du  fait,  et  renvoya 
au  susdit  roi  des  Bulgares,  avec  ses  propres  messagers , 
un  certain  Machelme,  Bavarois,  pour  s'enquérir  avec 
soin  de  la  véritable  cause  d'une  ambassade  si  extraor- 
dinaire, et  telle  que  jusqu'alors  il  n'en  était  jamab 
venu  en  France.  Cependant  Thiver  fut  si  long  et  si 
dur  que  non  seulement  des  animaux ,  mais  encore 
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plusieurs  hommes ,  périrent  de  la  rigueur  da  froid.  Il 

y  eut  une  éclipse  de  lune  le  5  mars ,  à  la  seconde 
heure  de  la  nuit.  On  répandit ,  vers  ce  temps ,  le 
bruit  de  la  mort  de  Suppon ,  duc  de  Spolète  \  d  autre 
part ,  les  députés  du  pontife  romain  le  trouvèrent,  à 
leur  retour  à  Rome,  attaqué  d'une  maladie  f^rave,  et 
déjà  tout  près  de  sa  fin  :  deux  jours  en  elFet  après 
leur  arrivée ,  ce  pape  sortit  de  cette  vie  Le  peuple 
s'élant  partagé  sur  le  choix  de  son  successeur,  deux 
sujets  furent  élus  en  même  temps  ^  mais  Eugène ,  alors 
archi-prétre  du  titre  de  sainte  Sabine,  l'emporta  par  It\s 
efforts  de  sa  noblesse ,  fut  mis  en  leur  place  et  con- 
sacré: Le  sous-nliacre  Quirinus,  cpi  faisait  partie  de 
la  précédente  dtéputation ,  vint  rendre  compte  de  cette 
aliaire  à  l'empereur.  C'était  le  niuiueat  où  l'assemblée 
générale  de  la  nation,  indiquée  pour  le  a4  juin, 
.se  tenait  à«Compiègne,  et  où  Louis  se  préparait  à 
faire  en  personne  une  expédition  en  Bretagne.  Ce 
prince  envoya  donc  à  Rome  Lothaire ,  son  fds  et  son 
associé  à  l'empire,  pour  le  remplacer  et  régler  sur 
des  bases  solides ,  entre  le  nouveau  pontife  et  le  peuple 
romain,  tout  ce  que  pai^itrait  exiger  la  nécessité  des 
circonstances.  Le  jeune  prince  se  rendit  en  Italie  vers 
le  milieu  daoût,  pour  exécuter  cette  commission. 
Mais  Fempereur  différa  la  course  qu'il  voulait  faire  en 
Bretagne  jusqu^au  commencement  de  Fautomne,  à 
cause  de  la  famine  qui  se  faisait  alors  sentir  dans  toute 
sa  force.  Ayant  enfin  réuni  ses  troupes  de  toutes 
parts,  il  se  dirigea  sur  Rennes,  cité  contigiie  aux 
firontières  de  la  Bretagne.  Là;  divisant  son  armée  en  " 
trois  corps,  il  en  confia  deux  à  ses  fils.  Pépin  et 
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Louis,  se  réserva  ia  troisième  «  péaëtra  dans  la  Bre- 
tagne ,  et  ]a  ravagea  par  le  fer  et  par  le  fea.  Après 

avoir  employé  quarante  jours  cl  plus  à  cette  expédi- 
tion, et  reçu  Jes  otages  quil  avait  ordonné  au  perfide 
Breton  de  lui  livrer,  il  partit  le  17  novembre  pour  ia 
ville  de  Rouen,  où  il  avait  prescrit  à  sa  femme  de 
l'attendre ,  et  aux  député  de  Fempereur  Michel  de 
venir  à  sa  rencontre.  Avec  eux  se  rendit  auprès  de 
lui  Fortunat ,  patriarche  de  Grado  ^  mais  les  envoyés 
de  Michel  apportaient  des  présens  et  des  lettres,  se 
disant  uniquement  chargés  de  resserrer  les  liens  de  la 
paix ,  et  ne  parlèrent  en  rien  de  Fortunat  -,  cependant , 
tout  en  traitant  les  autres  objets  de  leur  mission,  ils 
mirent  &ï  avant  quelque  chose  du  euke  des  images, 
et  annoncèfrentqn^ils  devaient  faire  le  voyage  de  Rome, 
pour  consulter  à  cet  égard  le  chef  du  siège  aj)ostolique. 
Louis,  après  les  avoir  entendus  et  congédiés  avec  sa 
xëponse,  ordonna  de  les  conduire  à  RcHiie,  où  ils  as- 
suraient vouloir  se  rendre.  Quant  à  Fortunat,  le  mo- 
narque s'ëtant  informé  de  la  cause  de  sa  fuite,  lui 
enjoignit  de  se  rendre  aussi  à  Rome  ,  afin  d'y  être  in- 
terrogé par  le  pape.  Lui-même  enfin  partit  pour  Aix* 
la-Cha|>elle ,  où  il  avait  résolu  de  passer  Thiver. 

Lorsqu'il  y  fut  arrivé  et  y  eut  câébré  les  fêtes  de  la 
naissance  de  Notre-Seigneur,  on  lui  rapporta  que  des 
ambassadeurs  du  roi  des  Bulgares  étaient  en  Bavière. 
Envoyant  à  leur  rencontre,  il  leur  fit  dire  d'a^ttendre 
dans  ce  pays  le  moment  où  il  jugerait  à  propos  de  les 
recevoir  ;  mais  en  même  temps  il  permit  d'arriver  jus- 
qu  a  Aix-la-Chapelle  à  des  députés  qu  ouiui  disait  venir 
vers  luide  la  part  des  Obotrites,  vulgairement  nommés 
Prédénécentins,  et  qui  habitent  la  Dacie,  province 
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sitnëe  te  longén  Dsinabe ,  et  limitrophe  de  la  Bulgarie  ; 
et  comme  ces  peuples  se  plaignaient  d'être  injuste- 
ment molestés  par  les  Bulgares ,  et  soUiciUient  contre 
eux  des  secours ,  il  fut  enjoint  à  leurs  envoy^ës  de 
retourner  ches  eux  et  de  se  présenter  au  Derme  été 
pour  entendre  les  ambassadeurs  Bulj^ares.  Suppon 
létant  mort  à  Spolète,  comme  on  l'a  dit  plus  haut , 
son  dttcbé  fui  alors  ooufëré  k  Adalhard  »  conte  du  pa- 
lais ,  qu'on  appdait  Adalliaird  le  jeune  ^  mais  il  jouis- 
sait de  ce  poste  honorable  depuis  à  peine  cinq  mois , 
qu'il  fut  piis  de  la  fièvre  et  mourut.  Mauriug,  comte 
de  Brescia,  qu^on  lui  doiuia  |Mnir'sncoes8ieufr,  tomba 
midadç  an  knottieUtAku^tt^veiiait  de  recevoir  Tannonoe 
de  l'honneur  qu'on  lui  déférait ,  et  termina  sa  vie  peu 
de  jours  après.  Dans  ce  temps,  les  comtes  Eble  et 
Asinaire  »  eai^c^iés  arv^ei»  des  troupes  gasconnes  à  Pam- 
pelune,  et,  rettlrant  en  Arance  après  avoir  rempli 
l'objet  de  leur  misâon ,  tombèrent  dans  une  embus- 
cade sur  le  sommet  des  Pyrénées ,  par  la  trahison  des 
«iBontagnards  ^  cernés  de  toutes  parts ,  et  &its  prison- 
nier^, ils  virent  les  Iroupes  cpi'ils  avaient  avec  eux 
^HBses  «n  dëroute ,  et  presque  en^èrementinassàcrëés. 
On  .dirii^ca  Eble  sur  Cordoue  ;  mais  Asinaire  obtint , 
de  4a  |)itié  de  ceux  qui  s'étaient  emparés  de  lui  et 
Je  considéraient  comme  on  homme  du  même  sang 
jfa^eux ,  la  pennission  de  retourner  ches  hn. 

Cependant  Lothaire,  qui  s'était  rendu  à  Rome  ainsi 
que  lui  avait  commandé  son  père ,  fut  reçu  par  le  pape 
ijEugène  avec  de  grsiids  komeurs.  Ayant  faitconnaitfe 
^ensuite  à  ce  pontife  les  oïdves  dont  il  était  porteur, 
il  réforma  si  bien ,  avec  le  bienveillant  assenti- 
.  m^nt  d'fugène ,  l'adminisication  de  l'État  romain  » 
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corrompue  par  la  perversité  de  certains  chefs ,  que 
tous  ceux  qu'on  avait  cruellement  ruinés,  par  le  j)il- 
lage  de  ce  qu'ils  possédaient,  se  virent  magnifiquement 
indeHinisës  par  la  restitution  de  leurs  biens ,  et  ]a  du- 
rent à  la  bonté  de  Dieu  et  à  l'arrivée  de  ce  prince. 

Cette  année,  peu  de  jours  avant  le  solstice  d'été, 
la  température  changea  subitement^  un  eil'royable 
orage  éclata  sur  le  territoire  d'Âutmi ,  et  Ton  raconte 
qu'avec  la  grêle  tomba  un  énorme  morceau  de  glace 
de  quinze  pieds  de  longueur,  sept  de  largeur  et  onze 
d'épaisseur. 

[8a5.].  Après  avoir  célébré,  avec  la  flm  grande 
solennité ,  la  sainte  féte  de  Pàqnes  à  Aii-4a-Gbapelle , 

et  dès  que  la  saison  du  printemps  commença  de  sou- 
rire à  la  terre ,  Tempereur  alla  chasser  à  ^imègue ,  et 
ordonna  que  les  ambassadeurs  Bulgares  se  rendissent 
vers  le  milieu  de  mai  dans  la  première  de  ces  deux 
villes ,  car  il  était  résolu  de  retourner  à  cette  époque 
pour  tenir  l'assemblée  générale ,  dont ,  à  son  retour 
de  Bretagne ,  il  avait  indiqué  à  ses  grands  la  réunion 
pour  ce  moment  et  dans  ce  lieu.  La  chasse  terminée , 
il  revint  en  effet  à  Aix-la-Chapelle  et  donna  audience 
à  la  députation  de  Bult^arie ,  dont  la  mission  avait  pour 
but  de  fixer  les  limites  entre  les  Francs  et  les  Bulgares. 
A  rassemblée  dont  il  s'agit  se  trouvèrent  presque  tons 
les  principaux  de  la  Bretagne ,  et  entre  autres  Wi- 
homarch ,  qui  avait  troublé,  par  sa  rébellion,  tout  son 
pays  y  provoqué  par  sa  folle  obstination  la  colère  de 
Hempereur  et  attiré  sur  lui  l'exécution  militaire  dont 
il  a  été  parlé  ;  rendu  enfin  à  des  idées  plus  saines  il  kie 
balançait  pas,  disait-il,  à  venir  se  remettre  au  nombre 
des  fidèles  de  l'empereur.  Ce  prince  lui  pardonna 


» 


Digitized  by 


LODIS-LE-DÉBOOTîAniE  [8 1 4 — 8  29] .  I  o5 

donc ,  le  combla  même  de  présens ,  et  le  laissa  retour- 
ner chez  loi  avec  les  autres  grands  de  sa  natioii;  mais , 
retombant  dans  la  perfidie  ordinaire  à  sa  ra^é  ,  Wi*^ 
homarch  viola  promptement ,  comme  il  était  habitué 
à  le  faire,  la  foi  qu'il  avait  jurée,  et  ne  cessa  de  dé- 
soler ses  voisins  par  le  pillage  et  Tincendie  jusqu'au 
moment  où  enfin  il  fat  cerné  et  tué  dans  sa  propre 
demeure  pafles!  h<ib(«veft  dil  eôm 

Cependant  l'empereur,  après  avoir  entendu  l'am- 
bassade de  Bulgarie ,  répondit  aux  lettres  du  roi  de  ce 
pays  parles  emroyëd  même  que  ce  priiUse  avait  chargés 
de  les  lui  apporter.  Ayant'ènstiitecoGl^dié  rassemblée 
de  la  nation ,  il  alla  chasser  à  Reniircmont  dans  les 
Vosges  et  y  vit  son  fils  Lothaire  qui  vint  Yy  trouver 
à  son  retour  dltalie.  La  chasse  finie  >  Louis  reprit  le 
chemin  d*Atx-4a-ChapeUe'  et  y  tint  an  mois  d^aôût , 
suivant  l'usage  consacré ,  rassemblée  générale  de 
son  peuple.  Dans  ce  plaid,  il  reçut,  entre  autres 
dëputations  arrivées  des  divers  pays,  celle  qu'en- 
voyaient de  Normandie  les  fils  de  Godefroi ,  et  fit 
ratifier,  au  mois  d'octobre  et  sur  leurs  frontières 
même,  la  paix  qu'ils  lui  deniandau'ut.  Toutes  les  af- 
faires qui  paraissaient  de  la  compétence  de  cette  as- 
semblée une  fois  tennmëes ,  l'empereur  se  rendit  à 
Nimègue  avec  son  fils  atné  ;  le  cadet  Louis,  il  l'envoya 
en  Bavière ,  et  lui-même ,  après  les  chasses  d'automne , 
revint  à  Aix-la-Chapelle  vers  le  commencement  de 
l'hiver. 

On  assure  que ,  dans  le  territoire  de  Toul  et  près  de 

Commercy,  une  certaine  jeune  fille  d'environ  douze 
ans,  après  avoir  reçu,  le  jour  de  Pâques,  la  sainte  . 
communion  de  la  main  d'un  prêtre,  suivant  la  cou* 
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tome  des  chrétiens ,  s'abstint  d*abord  de  |Niin ,  ensuite 

de  tonte  nourriture  et  de  toute  boisson,  et  poussa 
son  jeûne  si  loin  que,  vers  ce  temps,  s  accomplit 
la  troisième  aiiiiëe  qu  elle  ayait  passée  saâs  &ire 
entrer  dans  son  coips  le  moindre  alimesnt  et  sans  Bsénie 
souhaiter  aucune  nourriture  •  elle  commença  en  effet 
son  abstinence  Tannée  de  Tincarnation  de  Notre«Sei- 
gneur  8a3<y  comme  on  Ta  dit  plus  kaut  dans  Vlm$oke 
de  cette  mâne  année  ,  et  c'est  dans  edle  dont  il  s*ftgit 
actuellement,  c'est-à-dire  en  8s5 ,  vers  le  commence- 
ment de  novembre ,  que ,  mettant  fin  à  son  jeûne ,  eUe 
se  remit  à  prendre  de  la  nonrritiire  et  à  vivre  à  la  ma- 
nière da  reste  des  mortels. 

f8a6.]  Lorsque  les  ambassadeurs  du  roi  des  Bul- 
gares lui  eurent  rendu  compte  de  ce  qu'ils  avaient 
fait,  il  envoya  de  nouveau  à  Fempereur,  avec  des 
lettres,  le  même  hcmune  qu'il  lui  avait  député  d'abord, 
suppliant  ce  prince  d'ordonner  que  la  démarcation  des 
frontières  fût  fitée  sans  aucun  retard ,  ou  que  si  cela 
ne  lui  convenait  pas,  chacun  au  moins  conservât  ses 
limites  actuaUes ,  quoiqu'on  n'eut  coneb  aucun  traité 
de  paix  ;  maisil  se  répimdkque  Je  roides  Bulgares  avait 
été  dëtrônë  ou  tué  par  un  de  ses  ^a  ands.  L'empereur 
différa  doliic  de  répondre  à  Fenvoyé  ^  il  lui  enjoignit 
an  co^tnaire  d'attendre ,  et  dépéoba  fiertheric ,  comte 
duf»alais,  dans  le  pays  des  GariniMens,  Vers  les  comtes 
Bakleric  et  Gérold  ,  préposés  à  la  ^arde  des  frontières 
des  Avares,  avec  mission  de  s'assurer  de  la  vériJtë  du 
bruit  en  «piestion.  Mais  Bertbeite,  à  son  retour,  n-agnant 
rien  rapporté  <le  certain  sur  ce  que  puUiait  la  renom- 
mée ,  Louis  appela  près  4e  hù  le  député ,  puis  le  fît 
repartir  s^us  lettres. 
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Cependant  le  roi  Pépin ,  fils  de  Fempereinr ,  se  ren  • 
dit ,  conformément  à  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  ,  avec 
les  graads  de  soa  royaume  et  les  Gommandans  de  la 
frontière  d'Ëspagne  »  vers  le  commencbment  de  Cé- 
vrier,  À  Aii-Ia-Chapelle ,  o4  son  père  passait  alors 
rbiver.  Lors([u'on  eut  discuté  de  concert  avec  eux  et 
arrêté  les  dispositions  à  faire  pour  défendre  les  froa- 
tières  de  TOuest  contre  les  Sarrasins,  Pépin  retourna 
jdms;rAquitakie ,  ^  il  demeura  Fêté  suivant  tout  en- 
tier. Quant  à  Louis ,  quittant ,  dans  le  milieu  de  mai , 
Aix-la-Chapelle ,  il  arriva  vers  le  commencement  de 
juin  àlngeUieiiu  ^  y  tint;une  assemblée  nationale  assez 
nombreuse,  entendit  et  ccHigédia^aucoup  de  dëpa- 
tations  envoyées  4es  diverses  parties  de  la  terre.  La 
principale ,  et  qui  remportait  sur  toutes  les  autres , 
était  celle  dont  le  pontife  romain  avait  cbargé  Léon^ 
évéque  de  Givita-Vecebia,  Tbéopbylacte ,  maître  de» 
cérémonies,  et  Domimque,  abbé  du  Mont-des-Oli^ 
viers  des  contrées  au-delà  des  mers.  Les  fds  de  Gode- 
froi,  roi  des  Danois  ^  députèrent  aussi  pour  sollicita 
paix  et  aUianoe..  Quelcpies-uns  des  principaux  d'entre 
les  Obotriteis  vinrent  é§;alement  du  pays  des  Esdavons 
accuser  leur  duc  Céadrag-,  on  porta  plainte  encore 
contre  Tunglon,  Tun  des  chefs  des  Sorabes ,  de  ce  qu  il 
ne  se  montrait  pas  obéissant  aux  ordres  qu'il  recevait; 
et  il  fot  signifié  aux  deux  inculpés  fue,  s'ils  ne  se 
rendaient  de  bomie  heure  à  rassemblée  générale  que 
tiendrait  l'empereur  au  mois  d'octobre ,  ils  porteraient 
la  peine  due  à  leur  peu  de  foi.  On  vit  de  plus  à  ce 
pkM  cpeiques^ins  d»s  ^nds  de  Bretagne  amenés  par 
les  commandans  de  cette  frontière.  Vers  ce  même 
temps,  arnva  iiériold  avec  sa  femim  et  un  grand 
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nombre  de  ses  Danois.  11  fut  baptisd  dans  lYglise  de 
Saint- Albin,  à  Mayence ,  avec  tous  ceux  qui  raccx>m-- 
pagnaient  ;  puis ,  comblé  de  prësens  par  Louis ,  et  re- 
prenant le  chemin  par  lequel  il  était  venu ,  il  retourna 
chez  lui  par  la  Frise ,  où  on  lui  donna  un  comté  ap- 
pelé Khiustri,  afin  qu'il  i)ût  s'y  retirer  avec  ce  qu'il 
possédait,  si  quelque  nécessité  l'y  contraignait.  A 
cettje  même  assemblée,  assistèrent  Balderic  et  Gé» 
Told,  comte  des  frontières  de  Pannonîe ,  qui  dé- 
clarèrent n'avoir  ])u  parvenir  encore  à  rien  savoir 
des  mouvemens  des  Bulgares  contre  nous.  Avec 
Balderic  était  venu  un  certain  prêtre  de  Venise, 
nommé  George  ,  qui  se  disait  en  état  de  fabriquer  un 
orgue.  L'empereur  l'envoya  à  Aix-Ia-Ghapelle  avec  le 
sacristain  Thanculf ,  et  ordonna  de  lui  fournir  tous 
les  objets  nécessaires  à  la  confection  de  cet  instrument. 
La  prochaine  assemblée  générale  ayant  été  fixée  et  an- 
noncée pour  le  milieu  d'octobre  ,  et  toutes  les  attires 
affaires  étant  terminées  suivant  rancienne  coutume, 
Louis  se  rendit  avec  sa  suite,  par-delà  le  Rbin ,  à  une 
maison  de  campagne  nommée  Selz.  Là  lui  arrivèrent, 
de  la  part  des  Napolitains ,  des  députés  qui  repartirent 
dès  qu'ils  eurent  reçu  sa  réponse.  Lk  aussi  on  lui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  fuite  et  de  la  pertidie  d'Aizon, 
qui ,  entré  dans  Ausone  par  trahison ,  et  accueilli  des 
habitans  séduits  par  ses  artifices ,  avait  détruit  la  cité 
de  Roda,  approvisionné  les  châteaux  de  cette  con- 
trée qui  paraissaient  les  plus  forts,  envoyé  son  frère 
auprès  d'Abdérame ,  roi  des  Sarrasins ,  et  reçu  de 
ce  prince  les  secours  qu'il  sollicitait  contre  nous. 
L'empereur,  ([uoique  viveuienl  alFeclé  de  ces  détails, 
mais  ne  voulant  rien  faire  sans  une  mûre  réflexion^ 
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résolut  d'attendre  Tëpoque  de  la  rënnion  de- ses  con- 
seillers. Aprèsles  chasses  d  automne,  il  s'embarqua  vers 
le  commencement  d'octobre  sur  le  Mein ,  et  se  rendit 
heurensementpar  ce  fleuve  à  Francfort  ^  de  là  il  arriva 
vers  le  milieu  du  même  mois  à  Ingelheim  où  il  tint , 
comme  il  avait  été  arrêté ,  l'assemblée  générale  de  son 
peuple.  11  y  donna  audience  à  Céadrag ,  duc  des 
Obotrites,  et  à  Tunglon^  qui  tous  deux  étaient  accusés 
près  lui  de  trahison.  Ayant  consenti  à  recevoir  le  fils 
de  Tunglon  comme  otage  de  sa  fidélité ,  il  permit  à 
celui-ci  de  retourner  eliez  lui  :  mais  pour  Céadrag , 
il  le  retint ,  congédia  tous  les  autres  Obotrites ,  et 
envoya  dans  leur  pays  des  commissaires  chargés  de 
rechercher  sMa  masse  de  la  nation  voulait  que  Céa- 
drag régnât  sur  elle.  Cela  fait ,  Louis  partit  pour  Aix- 
la-Chapelle,  où  il  avait  résolu  de  passer  Thiver.  Comme 
les  commissaires  envoyés  chez  les  Obotrites  rappor- 
tèrent, à  leur  retour,  que  la  nation  était  partagée  sur 
la  question  de  reprendre  leur  roi ,  mais  que  les  plus 
grands  et  les  plus  considérables  s'accordaient  à  le  re- 
cevoir, Louis  reçut  de  Céadrag  les  otages  qu'il  avait 
exigés ,  et  le  fit  rétablir  dans  ses  États. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Hilduin,  abbé 
de  Saint-Denis  martyr,  envoya  chercher  à  Rome  les 
os  du  bienheureux  martyr  du  Christ  Sébastien, 
qu'Eugène,  chef  alors  du  Saint-Siège  apostolique, 
avait  accordés  à  ses  prières,  et  les  fit  placer  à  Soissons 
dans  la  basihque  de  Saint-Médard.  Tandis  que  ces  re- 
liques, toujours  renfermées  dans  le  coû're  où  on  les 
avsût  apportées,  n'é(|dent  encore  que  déposées  dails 
cette  église  auprès  dû  tombeau  de  saint  Médard,  il 
éclata  une  telle  multitude  de  miracles  et  de  prodiges, 
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et  la  bonté  divine  manifesta  teâenent  sa  tiHite-puis- * 
sance  par  les  f^ucrisons  de  tous  genres  opérées  au 
nom  de  ce  bienheureux  martyr,  que  nul  mortel  ne 
pourrait  se  faire  one  idée  du  nombre  de  oes  miracles, 
et  que  les  paroles  ne  sofflraient  pas  à  en  exprimer  la 
variété.  Quelques-uns  même  frappèrent,  dit-on,  d'un 
tel  étonnemeni,  qu'ils  passeraient  les  bornes  de  la 
croyance  permise  à  notre  £aâble  humanité,  s*il  n*était 
certain  que  Notre-Seignenr  Jésos-Chrîst,  ponr  qoi  ce 
saint  martyr  avait  souffert ,  peut  faire  tout  ce  qu'il  lui 
plait  par  l'intervention  de  cette  puissance  divine,  à  la- 
qaolie  lout  <aréatare  est  soumise  dans  lequel  et  sur  la 
terre. 

.]  L'empereur  chargea ,  Tannée  suiimle,  HéHsa-^ 
char,  prêtre  et  abbé,  ainsi  que  les  comtes  Hildebrand 
et  Donat ,  d'aller  réprimer  les  mouvemens  de  rébel- 
lion qui  troublaient  les  Bfarches  d'Espagne.  Avant  leur 
arrivée,  Aison,  fort  de  l'appui  desSarrasins,  attaqua  fré- 
quemment les  gens  préposés  à  la  garde  de  cette  fron- 
tière ,  et  les  fatigua  tellement  par  de  continuelles  in- 
cursions ,  que  plusieurs  d'entre  eux  se  retirèrent,  et 
abandonnèrent  les  châteaux  qu'ils  devaient  défendre. 
Un  fils  de  Béra,  nommé  Wiilemund,  et  beaucoup 
d'autres  que  la  légèreté  naturelle  à  leur  nation  entraî- 
nait à  l'amour  des  nouveautés,  désertèrent  nos  dra- 
peaux pour  les  siens,  et  réunis  aux  Sarrasins,  déso- 
laient journellement  par  le  pillage  et  fincendie  la 
Cerdagne  et  le  Vallais  espagnol.  Pendant  que  d'une 
part  l'abbé  Hélisachar,  de  concert  avec  les  autres  dé- 
légués de  fempereur,  prenait  f  et  par  l'effet  de  sa 
propre  sagesse  et  par  les  conseils  de  ses  collègues , 
les  meilleures  mesures  pour  calmer  et  ramener  au 
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tlevoir  les  esprits  des  Goths  et  des  Espagnols  de  cette 
frontière ,  et  que  de  Tautre  Bernard ,  comte  de  Bar- 
celonne,oppo8ait  une  courageuse  résistance  aux  pièges 
d^Aizon,  à  la  ruse  et  aux  machinations  frauduleuses 
de  ceux  qui  avaient  embrassé  son  parti,  et  rendait 
vains  leurs  téméraires  eflbrts,  il  se  répandit  quune 
armée  envoyée  par  Abdérame,  roi  des  Sarrasins, 
au  secours  d^Aizon,  s*approchait  du  côté  deSara- 
gosse.  Abumarvan,  parent  du  roi,  qui  lui  avait  confié 
le  commandement  de  ces  troupes,  se  promettait,  sur 
la  parole  d'Aizon ,  une  victoire  certaine.  L^empereur 
avait  chargé  Pépin  son  fils  de  marcher  contre  lui  à  la 
tête  d*utte  immense  armée  de  Francs,  èt  enjoint  à  ce 
jeune  prince  de  mettre  à  Fabri  de  tout  dan^^er  les 
frontières  de  son  propre  royaume.  Cet  ordre  eût 
été  exécuté  si ,  par  suite  de  la  négligente  lenteur  des 
ducs  qui  commandaient  les  divers  corps  des  Francs, 
les  troupes  qu'ils  amenaient  ne  lussent  arrivées  dans 
les  Marches  d'Espagne  plus  tard  que  la  nécessité  des 
circonstances  ne  le  demandait.  Ce  retard  fut  si  nui- 
sible qu* Abumarvan,  après  avoir  ravagé  les  campa- 
gnes de  Barcelonne  et  deGironne,  brûlé  les  métairies 
et  pillé  tout  ce  qu  il  avait  trouvé  hors  des  murs 
des  villes ,  se  retira  dans  Saragosse  avec  son  armée 
sans  qu'elle  eût  éprouvé  la  moindre  perte.  On  regarda 
comme  des  présages  de  ce  revers  des  armées  qu'on 
aperçut  plusieurs  fois  dans  le  ciel,  et  la  chute  tou- 
jours si  terrible  de  feux  nocturnes  à  travers  les  airs. 

Cependant  Louis  avait  tenu  deux  assemblées  na- 
tionales ,  Tune  à  Nimègue ,  nécessitée  par  la  perfidie 
dont  Herric ,  fils  de  Godefroi ,  roi  des  Danois ,  s'était 
rendu  coupable  en  faussant  la  promesse  par  laquelle 
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il  s'était  engagé  k  comparaître  dans  cette  ville  j  en  pré- 
sence de  rempcreur;  Fautre  à  Compiègne ,  pour  re- 
cevoir les  dons  annuels ,  et  prescrire  à  ceux  qu'on 
envoyait  dans  les  JVIarches  £spagnole$  ce  qu'ib  avaient 
à  faire,  et  quelle  conduite  ils  devaient  tenir.  Lui- 
même  ensuite  partagea  son  temps  entre  Compiègne , 
Quiersy,  et  les  autres  palais  voisins  de  ceux-ci,  jus- 
qu'au commencement  de  la  saison  d'hiver. 

Pendant  ce  temps-là,  les  rois  des  Danois,  c'est-à- 
dire  les  fils  de  Godefroi,  excluant  Hériold  de  toute 
association  au  royaume ,  le  forcèrent  à  s'éloigner  des 
frontières  des  Normands;  d'un  autre  côté  les  Bul- 
gares, envoyant  une  armée  navale  parla  Drave,  por- 
tèrent le  fer  et  le  feu  dans  le  territoire  des  Ësclavons 
établis  en  Pannonie,  chassèrent  leurs  ducs,  et  leur 
imposèrent  des  chefs  bulgares.  Dans  le  mois  d'août 
mourut  le  pape  Eugène  '  ^  le  diacre  Valeutin  élu  et 
consacré  en  sa  place  par  les  Romains ,  jouit  à  peine  un 
mois  du  pontificat;  lui  mort,  on  élut  Grégoire  prêtre 
du  titre  de  saint  Marc  -,  mais  on  ne  le  fit  consacrer 
qu'après  qu'un  commis&aire  de  l'empereur  fut  venu 
à  Rome,  et  eut  examiné  la  validité  de  Télection faite 
en  septembre  par  le  peuple.  Des  députés  de  Michel, 
empereur  de  Constantinople ,  vinrent  à  Compiègne 
avec  la  mission  apparente  de  resserrer  les  liens  d'a- 
mitié entre  les  deux  nations;  Louis  les  accueillit  avec 
bienveillance ,  puis  les  congédia  dans  le  courant  d'oc- 
tobre. Enfin  les  corps  des  bienheureux  martyrs  Marcel- 
lin  et  Pierre  lurent  apportés  de  Rome  en  France,  où 
les  vertus  deces  saintes  reliques  se  manifestèrent  avec 
éclat ,  et  par  une  foule  de  prodiges. 

'  1.  c  37  août,  scion  Flcury. 
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[Bi8.]L'aiMiiiblée  d'Aix4a4]lhapeUe8e  tint  au  bums 
de  février  suivant  *,  entre  beauconpd'autres  affaire»,  on 

traita  spécialement  tout  ce  qtii  regardait  les  Marches 
d'Espagne  ;  les  hommes  qui  avaient  commandé  Tar- 
mée  furent  reconnus  coupables  et  punis ,  comme 
ils  le  méritaient ,  par  la  perte  de  leurs  dignités»  On 
dépouilla  également  de  ses  honneurs  Balderic,  duc 
de  Frioul,  qui,  par  une  lâche  indolence,  avait  laissé  les 
Bulgares  dévaster  impunément  lesfrontières  de  la  Pan<- 
aonie ,  et  Ton  partagea  entre  quatre  coiHlesle  territoire 
qui  lui  était  confié.  Halitcaire,  évéque  de  Cambrai,  et 
Aosiried ,  abbé  du  monastère  de  INoncntola ,  envoyésà 
Constantinople ,  y  furent  honorablement  traités  par 
fempereur  Michel.  Louis  vint  dans  le  mois  de  juin  à 
Ingelheim,  et  y  tînt  un  plaid  qui  ne  dura  que  quel- 
ques jours.  11  y  prit  la  détermination  de  faire  partir 
«es  fils  Lothaire  et  Pépin  pour  les  Marches  d*£spagne| 
et  leur  traça  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  )  il  en* 
tendit  et  congédia  Quirinus  primicier  etThéophylacte 
maître  des  cérémonies ,  députés  du  pontife  romain , 
qui  étaient  venus  le  trouver  dans  ce  lieu  ;  puis  il 
partit  pour  Francfort.  Après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  il  se  rendit  à  'Worms,  et  de  là  continua  sa  route 
pour  Thionville ,  d'où  il  dirigea  son  fils  Lothaire  > 
avec  une  grande  armée  de  Francs ,  sur  la  frontière 
d'Espagne.  Gelui-dy  arrivé  à  Lyon,  s'y  arrêta  pour  se 
donner  le  temps  de  recevoir  des  nouvelles  qui  lui 
confirmassent  l'approche  des  Sarrasins.  Pendant  cette 
attente,  il  eut  des  conférences  avec  son  frère  Pépin, 
et  quand  on  sut  enfin  que  les  Sarrasins  n'osaient  pas 
ou  ne  voulaient  pas  se  présenter  sur  la  frontière , 
Pépin  reprit  le  chemin  de  rAquitaine,  et  Lothaire 
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retcnirna  vers  son  père  à  Aix-la-Chapelle*  Cependant 

comme  on  allait  «^occuper ,  sur  la  frontière  des  Nor- 
mands, tant  de  renouveler  Talliancc  entre  ces  peuples 
et  les  Francs  que  de  statuer  surles intérêts  d'Hërio]d,  et 
Imvqiie  déjà  presque  touslescomtesdelaSaxes^ëtaient 
«réunis  à  cet  effet  avec  les  comniandans  des  Harclhes, 
Hëriold ,  trop  empressé  dehâter  la  conclusion  de  cette 
affaire,  rompit  la  paix  jurée  et  garantie  par  des  otages , 
pilla  et  incendia  quelques  métairies  des  Normands. 
A  cette  nouvelle  les  fils  de  Godefiroi  rassemblent 
promptement  des  troupes ,  marchent  sur  la  frontière , 
passent  le  Heuve  de  TEyder ,  tombent  sur  les  nôtres 
qni»  campés  sur  la  rire»  ne  s'attendaient  pas  à  une  telle 
attaque,  emportent  les  retrandiemens ,  forcent  nos 
gens  à  la  fuite,  mettent  tout  au  pillage,  et  se  reti- 
rent dans  leur  camp  avec  toute  leur  armée.  Ensuite, 
avisant  aux  moyens  de  détourner  la  vengeance  d'une 
telle  àction,  ils  envoyèrent  une  députation  à  Fempé^ 
reur,  pouirfaii  représenter  que  c*était  bien  malgré  eux 
et  uniquement  contraints  par  la  nécessité  (ju'ils  s'é- 
taient portés  à  cette  extrémité;  qu'au  surplus,  ils 
étaient  prêts  à  fournir  toutes  les  satisfactious^isibléii, 
et  8*en  remettaient  à  la  volonté  de  Tempereur  de  ta  ré- 
paration ({u'il  exi^^erait ,  pour  que  d'ailleurs  la  paifc 
demeurât  stable  entre  les  deux  nations.  > 

Vers  ce  temps,  le  comte  Boniface,  à  qui  était 
confiée  la  garde  de  File  de  Corse,  ayant  pris  âvée*ltti 
son  frère  Berchaire  et  certains  autres  comtes ,  partit 
de  la  Toscane  avec  une  petite  flotte ,  et  croisa  autour 
delà  Corse  etde  la  Sardaigne  ;  comme  il  n'aperçut  en 
mer  aucun  pirate ,  il  passa  en  Afrique ,  débarqua  entre 
Utique  etCarthage,  rencontra  une  innombrable  mul- 
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titude  d'habitans  qui  s  étaient  rassemblés  subitement , 
*en  vint  «a%  mains  avec  «ux,  les  ilispejrsa  <e|t  mit  «a 
fi^te  dnq  fob  «t  plut»  pnis-ngagaa  sa»  TaÎMiBnus, 
âfoir  oradië  pair  t^rve  nn  grand  imibiie  4*A-^ 
fricains,  perdu  par  sa  témérité  quelquesruns  des  siens, 
et  imprimé  par  cette  expédition  luye  ^ande  frayeur 
éÉafi'i'âiiie dès  gMâ  dbifafs. 
km  obmieiMttBeiit  de  pia,  «t  à  la  petite  pointé 

du  jour,  la  lune  s'éclipsa  au  moment  de  son  coucher  *, 
eUe  s'obscurcît  de  même  au  milieu  de  la  nuit ,  le 
•É$  décembre ,  cest-à'ridHœ  le  jour  de  la  nativité  de 
lîotM^SeigiMiir.  Vempmm  «nriia  v^rs  la  fM»  4»  h 
Saint-Martin  ,  à  Aix4ar*Gliapelle,  pour  y  séjourner  l'hi- 
ver, et  y  employa  tout  le  temps  de  cette  saison  en 
diverses  assemblées  .oonvoquées  |K)ar  x^ier 

f[i899 .]  Quand  llnvcrfiit  àpeu  près  601,  duas  le  Itmps 

Tfiéme  du  jeûne  du  car<?me  ,  et  peu  de  jowrs  avant  la 
saiobe  Fâ<|ues ,  un  tremblement  de  teive  se  fit  iSfintir 
'f^endanl  la  mût  à  AixrdariCIpapeUe^  en  in^me  tewps 
^V^âePtann^râitJtilnpétBeuxiqu'il^^  a<iin 
seulement  des  maisons  des  petites  ^ens,  jnais  même 
d'une  jM>nne  partie  de  la  basilique  de  la  Siainte  mère 
*4e  Dieu ,  fu*«a  Bonme  la  Chapelle ,  qaQMfu'eiie  £iit 
'  4reoonfvevle  idé  lames  de  iplemb.  jjonis ,  «que  diverses 
occupations  avaient  retenu  à  Aix-Ia-Ghapelle  jusc[u'au 
commencement  de  juillet ,  résolut  enfin  de  partir 
dans  le  mois  d'août  avec  sa  suite  pour  l'assemblée  gé* 
nërale  qui  devait  se  tenir  à  Worms.  Mais  avant  qu*il 
se  fôt  mis  en  mute ,  9  reçut  k  nouvelle  que  les  Nor- 
mands voulaient  envahir  la  partie  de  la  Saxe  au-delà 
de  l'Elbe,  et  que  dans  ce  dessein  leur  armée  sap^ 

8« 
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prochait  déjà  de  nos  frontières.  Fortement  troublé 
de  ce  rapport ,  il  envoya  dam  toutes  les  contrées  de 
•la  France  Tordre  que  le  peuple  en  masse  marchât 
▼ers  la  Saxe  en  toute  hâte,  et  il  annonça  que,  de  sa 
personne ,  ilpasseraîtleRhin  à  Nuitz  dans  le  milieu  de 
juillet.  Cependant  aussitôt  qu  il  eut  appris  que  ie 
bruit  répandu  sur  Tinvasion  des  Normands  n  avait  au- 
cun fondement,  il  se  rendit  à  Wonns  yers  le  milieu 
d*août,  comme  il  s'y  était  décidé.  Là  il  tint  rassem- 
blée générale  de  la  nation  ,  reçut  les  dons  annuels 
qui  lui  furent  offerts ,  entendit  et  congédia  plusieurs 
députations  venues  tant  de  Rome  et  de  Bénévent  que 
d'autres  pays  éloignés.  L'assemblée  finie,  il  envoya 
son  fils  Lothaire  en  Italie ,  et  nomma  chambellan  du 
palais  Bernard ,  comte  de  Barcelonne ,  qui  jusqu'alors 
avait  commandé  dans  les  Marches  d'Espagne.  Après 
qae  les  autres  affaires,  qui  paraissaient  de  la  compé- 
tence de  l'assemblée,  furent  aussi  préparées  ou  ter- 
minées comme  il  le  fallait,  et  que  chacun  eut  été 
renvoyé  chez  soi ,  l'empereur  se  rendit  à  sa  maison 
de  Francfort  pour  les  chasses  d'automne.  Lorsqu'elles 
furent  achevées ,  il  retourna  passer  l'hiver  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  et  y  célébra  avec  de  grands  transports  de 
joie  la  féte  de  Saint-Martin ,  celle  du  bienheureux 
apA  ore  André  et  le  très-saint  joor  de  la  nativité  de 
Noti%-Seignenr. 


Fin  DIS  ANNAIBS  p'iOimUB]). 
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Ayant  formé  le  projet  d'écrire  la  vie,  Phistoire 

privée  et  la  plupart  des  art  ions  du  maître  qui  , 
daigna  me  nourrir,  le  roi  Charles,  le  plus  excel- 
lent et  le  plus  justement  iàmeuz  des  princes ,  je 
l'ai  exécuté  en  aussi  peu  de  mots  que  je  Tai  pu 
&ire  ;  j'ai  mis  tous  mes  soins  à  ne  rien  omettre 
des  choses  parvenues  à  ma  connaissance,  et  à  ne 
point  rebuter  par  la  prolixité  les  esprits  qui  re- 
jettent avjec  dédain  tous  les  écrits  nouveaux. 
Peut-être  cependant  n'est-il  aucun  moyen  de  •  > 
pas  fatiguer,  par  un  nouvel  ouvrage,  des  gens  qui 
méprisent  même  les  chefs-d'jœuvre  anciens  sortis 
des  mains  des  hommes  les  plus  ërudits  et  les  plus 
éloquens.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'adonnent  aux  lettres  et  au 
repos  ne  regardent  point  les  choses  du  temps 
présent  comme  tellement  à  négliger  que  tout  ce 
qui  se  fait  soit  indigne  de  mémoire  et  doive  être 
passë  sous  silence  ou  condamné  à  l'oubli  ;  tour-^ 
meutés  du  besoin  de  l'immortalité,  ils  aimeraient 
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mieux,  je  le  sais^  rapporter ,  dans  des  ouvrages 
tels  qnelsy  les  actioos  illustres  des  autres  hommes 
que  de  frustrer  la  postérité  de  la  renommée  de 
leur  propre  nom  en  s'abs tenant  d'écrire.  Cette 
réflexion  ne  m'a  pas  déterminé  toute&is  à  aban* 
donner  mon  entreprise;  certain ,  d'une  part,  que 
nul  ne  pourrait  raconter  ayec  plus  de  vérité  des 
fiiits  auxquek  je  ne  demeurai  pas  étranger^  dont 
je  fas  le  spectateur^  et  que  je  connus,  comme  on 
dit,  par  le  témoignage  de  mes  yeux,  je  n'ai  pas 
réussi,  de  l'autre^  à  savoir  positivement  si  queli- 
que  autre  se  chargerait  ou  non  de  les  recueillir. 
J'ai  cru  d'ailleurs  qu'il  valait  mieux  courir  le 
risque  de  transmettre,  quoique,  pour  ainsi  dire, 
de  société  avec  d'autres  auteurs ,  les  mêmes  cho* 
ses  à  nos  neveux,  que  de  laisser  perdre  dans  les 
ténèbres  de  l'oubli  la  glorieuse  mémoire  d'un  roi 
vraiment  grand  et  supérieur  à  tous  les  princes 
de  son  siècle,  et  des  actes  éminens  que  pourraient 
à  peine  imiter  les  hommes  de^  temps  modernes. 
Un  autre  motif,  qui  ne  me  semble  pas  déraison- 
nable, suffirait  seul  au  surplus  pour  me  décider 
k  composer  cet  ouvrage;  nourri  par  monarque 
du  moment  où  je  commençai  d'être  admis  à  sa 
cour,  j'ai  vécu  avec  lui  et  ses  enfai^s  dans  une 
amitié  constante  qui  m'a  imposé  envers  lui,  après 
sa  mort  comme  pendant  sa  vie,  tous  les  liens  de 
Ifi  reconnaissance  ;  on  serait  donc  autorisé  à  mi^ 
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cvaire  et  à  me  déclarer  bien  justement  ingrat ,  si , 
ne  gardant  ancrni  sonvenir  des  bienfaits  accu- 
mulés sur  moi  »  je  ne  disais  pas  un  mot  des  hautes 
et  magnifiques  actions  d'un  prince  qui  s'est  ac- 
quis tant  de  droits  à  ma  gratitude;  et  si  je  con- 
sentais que  sa  vie  restât  comme  s'il  n'eût  jamais 
existé 9  sans  un  souvenir  écrite  et  sans  le  tribut 
d'éloges  qui  lui  est  dA.  Pour  remplir  dignement 
et  dans  tous  ses  détails  une  pareille  tache ,  la  fai- 
blesse d'un  talent  aussi  médiocre^  misérable  et 
complètement  nul  que  le  mien  ^  est  lofai  de  suf- 
fire; et  ce  ne  serait  pas  trop  de  tous  les  efforts 
de  l'éloquence  deTullius.  Voici  cependant,  lec- 
teur, cette  histoire  de  Phomme  le  plus  grand  et 
le  plus  célèbre;  à  l'exception  de  ses  actions  tu  n'y 
trouveras  rien  que  tu  puisses  admirer,  si  ce  n'est 
peut-être  Paudace  d'un  barbare  peu  exercé  dans 
la  langue  des  Romains ,  qui  a  cru  pouvoir  écrire 
en  latin ,  d'un  style  correct  et  facile,  et  s'est  laissé 
entraîner  1  un  tel  orgueil  que  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  ce  que  Cicéron  a  dit  dans  le  premier 
livre  des  TuBCulanes^  en  parlant  des  écrivains 
latins.  On  y  lit  :  a  Confier  à  l'écriture  ses  pensées 
M  sans  être  en  état  de  les  bien  disposer  ni  de  les 
«  embellir  et  d'y  répandre  un  charme  qui  attire 
«  le  lecteur,  est  d'un  homme  qui  abuse  à  l'excès 
i<  et  de  son  loisir  et  des  lettres.  »  Certes,  cette  sen- 
tence d'un  si  par&it  orateur  aurait  eu  le  pouvoir 
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de  me  détourner  d'écrire ,  si  je  n'eusse  été  ferme- 
meat  rësolo  de  mVstpoaer  à  la  criliqne  des  hom* 
mes  »  et  de  donner»  en  oomposant  »  une  mince 
opinion  de  mon  talent»  plutôt  que  de  laisser»  par 
ménagement  pour  mon  amouivpropre»  périr  la 
mémoire  d'un  si  grand  lunnme* 
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Ltk  famille  des  Mérovingiens ,  dans  laqaeUe  les  Francs 
avaient  coutume  de  se  choisir  des  rois,  passe  pour 
avoir  duré  jusqu'à  Childéric ,  déposé,  rasé  et  confiné 
dans  un  monastère  par  Tordre  du  pontife  romain 
Étienne.  On  peut  bien ,  il  est  vrai ,  la  regarder  comme 
n*ayant  fini  qu^en  ce  prince;  mais  depois  long-temps 
déjà  elle  ne  faisait  preuve  d'aucune  vigueur  et  ne 
montrait  en  elle-même  rien  d'illustre ,  si  ce  n  est  le 
vain  titre  de  roi.  Les  trésors  et  les  forces  dn  royaume 
étaient  passés  aux  mains  des  préfets  du  palais,  qu*on 
appelait  maires  du  palais  ^  et  à  qui  appartenait  réel- 
lement le  souverain  pouvoir.  Le  prince  était  réduit  à 
se  contenter  de  porter  le  nom  de  roi ,  d^avoir  les  che- 
veux flottans  et  la  barbe  longae ,  de  s'asseoir  sur  le 
tr6ne,  et  de  représenter  Fimage  dn  monarque.  Il  don- 
nait audience  aux  ambassadeurs  de  quelque  lieu  qu'ils 
vinssent»  et  leur  faisait,  à  leur  départ,  comme  de  sa 
pleine  puissance,  les  réponses  qui  lui  étaient  ensei- 
gnées ou  plutôt  commandées.  A  Texception  du  vain 
nom  de  roi  et  d'une  pension  alimentaire  mal  assurée, 
et  que  lui  réglait  le  préfet  du  palais  selon  son  bon 
plaisir,  il  ne  possédait  en  propre  qu'une  seule  maison 
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de  campagne  d'un  fort  modiqûe  revenu ,  et  c'est  là 
qu'il  tenait  sa  cour,  composée  d'un  très-petit  nombre 

de  domestiques  chargés  du  service  le  plus  indispensa- 
ble etsoumisà  sesordres.  S'il,  fallait  qu'il  allât  quelque 
part,  il  voyageait  monté  sur  un  charîot  traîné  par  des 
bœufs  et  qu'un  bouvier  conduisait  à  la  manière  des 
paysans  -,  c'est  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  se  rendre 
au  palais  et  à  rassemblée  générale  de  la  nation  qui  se 
réunissait  une  fois  chaque  année  pour  les  besoins  du 
royaume  ;  c'est  encore  ainsi  qu'il  retournait  d'ordi- 
naire cbez  lui.  Hais  l'administration  de  l'État  et  tout 
ce  qui  devait  se  régler  et  se  faire  au  dedans  comme 
au  dehors  étaient  remis  aux  soins  du  préfet  du  palais. 

Loirs  de  la  déposition  de  Ghildéric  »  Pepin^  père  du 
roi  Charles ,  remplissait ,  pour  ainsi  dire  ,  par  droit 
héréditaire,  les  ronctions  de  préfet  du  palais.  Et  en 
eii'et  son  père  Charles,  celui  qui  purgea  la  France  des 
tyrans  qui  partout  s'en  arrogeaient  l'empire»  défit, 
dans  deux  grandes  batailles,  l'une  à  Poitiers  en  Aqui- 
taine, l'autre  sur  les  rives  de  la  Berre ,  près  de  Nar- 
boune ,  les  Sarrasins  qui  voulaient  s'emparer  du 
royaume  y  les  força  de  se  retirer  en  Espagne ,  et  occupa 
glorieusement  cette  même  charge  que  lui  avait  laissée 
son  père,  nommé  aussi  Pépin.  Cet  office  honorable, 
le  peuple  était  dans  l'habitude  de  ne  le  confier  qu'à 
des  hommes  distingués  au-dessus  de  tous  les  autres 
par  l'illustration  de  leur  naissance  et  la  grandeur  de 
leurs  richesses.  Pendant  quelques  années'.  Pépin, 
père  du  roi  Charles ,  partagea ,  sous  le  monarque 
qu'on  vient  de  nommer,  avec  son  frère  Carloman,  cette 
place  que  leur  aïeul  et  leur  père  leur  avaient  trans* 
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mise  -,  tous  deux  vécurent  dans  la  plus  parfaite  union. 
Carioman ,  sans  qu'on  sache  bien  par  quel  motif,  mais, 
à  ce  qu'il  parait,  enflammé  de  Tamonr  de  la  Tie  con^ 
templatiye,  abandonna  les  pëiiibles  soins  dn  ponTOÎr 
temporel  %  se  rendit  à  Rome  pour  y  vivre  en  repos, 
y  prit  rhabit  monastique ,  construisit  un  couvent  sur 
le  mont  Soracte  auprès  de  Tëglise  du  bienheureuic 
Silvestre,  s*y  renferma  avec  quelques  religieux  qui 
s'étaient  joints  à  lui ,  et  y  jouit  pendant  plusieurs  an- 
nées de  la  tranquillité,  seul  objet  de  ses  vœux.  Ce- 
pendant comme  beaucoup  de  nobles ,  partis  de  la 
France ,  se  rendaient  solennellement  à  Rome  pour 
s*acquitter  de  leurs  vœux,  et,  ne  voulant  pas  manquer 
de  témoigner  leurs  respects  à  leur  ancien  maître, 
troublaient  par  de  fréquentes  visites  la  vie  paisible 
dans  laquelle  se  complaisait  Garloman,  ils  le  forcèrent 
ainsi  à  changer  de  demeure.  Reconnaissant  en  «ffet 
que  cette  foule  de  gens  le  détournait  du  but  qu'il  se 
proposait,  il  quitta  le  mont  Soracte,  se  retira  dans  le 
Samnium ,  au  monastère  de  Saint-fienoit,  situé  près  du 
Mont-Gassin,  et  y  consacra  aux  exercices  de  la  vie 
religieuse  les  restes  de  son  existence  dans  ce  monde  *. 

Pépin  qui ,  de  préfet  du  palais ,  avait  été  fait  roi  par 
Tautorité  du  pontife  romain,  mourut  à  Paris ^  d'une 
hydropisie ,  après  avoir  régné  seul  plus  de  quinze  ans 
sur  les  Francs,  et  fait ,  pendant  neuf  ans  de  suite,  la 
guerre  en  Aquitaine  contre  AVaïfer,  duc  de  ce  pays. 
11  laissait  deux  fils,  Charles  et  Carloman,  qui,  par  la 
volonté  divine,  succédèrent  à  sa  couronne.  Et  en 

'  En  747. 
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efibt »  les  PraM»,  réunis  en  assonblëe  générale  et  8o^ 

lennelle,  se  donnèrent  pour  rois  ces  deux  princes, 
sous  la  condition  préalable  quils  se  partageraient  éga* 
kmeot  le  royaume  ;  que  Qutrki  attrait,  pour  la  goa«- 
veniert  la  portion  éàme  primitivemeat  à*  leur  père 
Pépin ,  et  Carloman  celle  qu'avait  régie  leur  oncle 
Carloman.  Tous  deux  acceptèrent  ces  conveations, 
let  chacun  reçut  la  partie  du.  royaume  qui  lui  revenait 
4*apDèft  le  mode  de  partage  anrélé;  ruaioa  se  vmth- 
4iiiit  entreenx  qooiqneaT^ee  une  grande  diiTiculté  ;  plu- 
sieurs de  ceux  du  parti  de  Carloman  tentèrent  en 
effet  de  rompre  la  concorde ,  et  quelques  uns  médi" 
ièrent  néme  de  précipiter  lea  deux  firèrea  dana  la 
guerre;  maîaU  y -eut  dans  toute  cette  affaire  plus  de 
méfiance  que  de  danger  réel;  révénement  le  prouva, 
lorsqu'à  la  mort  de  Carl<»]ian ,  sa  veuve ,  avec.^es  eu^ 
i&BSjet  phiaieors  des  principaux  d'entre  les  grands 
attachés  à  ce  prinoe ,  s'enfiiit  en  Italie  »  et  manifestant^ 
quoique  rsans  aucun  prétexte ,  son  éloignement  pour 
le  Irère  de  son  mari,  alla  se  mettre  ainsi  que  ses  en- 
fans  sous  la  protection  de  Didier,  roi  des  Lombards. 
.Qttant.à€arloman«  il  mourut  de  maladie  '  apcès  avoîi* 
«dnûnislré  pendant  deux  ans  le  royaume  cpiyoi^te- 
ment  avec  son  frère. 

Après  la  mort  4e  ce  pcince»  .Charles  fut  établi  seul 
m  y  4u  oonaentement  unanime  d^es  Francs.  .On  n'a 
rien  écrit  sur  tsa  naissance ,  sa  première  enfance  tOt  sa 
jeunesse;  parmi  les  f^ens  qui  lui  survivent,  je  n'en  ai 
connu  aucun  qui  puisse  se  .ilatter  de  coAmaître  les  dé- 
tails de  ses  premières  années  ;  je  croirais  donc  déplacé 
d*en  rien  dire^  et  laissant  de  côté  ce  que  j'ignore,  je 

*  En  771. 
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'pu&e  iau  récit  èt  au  dév^ppemeiA  ^  actiOBs,  des 
éiteBim  et  dès  sMitres  parties  de  h  vie  de  ce  monarque. 

€ette  tâche,  je  la  remplirai  de  manière  à  ne  rien 
omettre  de  nécessaire  ou  de  bon  à  savoir,  d'abord  sur 
ce  qa'fl  alCdt  au  dedans  et  au  dehors,  ensuite  sur  ses 
meetrrs  ^  «ses  travaux,  eiAii  sur  soii  adnudslratîon 

intérieure  et  sa  mort. 

De  toutes  ses  guerres,  la  {»remière  fut  ceik  d'Aqui* 
laine,  eiitreprise,  maâs  ncm  temttiëe  par  scm  père; 
il  crbyaât  pouroir  Tachei^  prottiptement  avec  l^ide 
de  son  frère,  alors  vivant,  dont  il  avait  sollicité  le 
concours.  Quoique  celui-ci,  malgré  ses  engagemens, 
kie  itn  fournit  aucun  secours,  Charles  exécuta  oouia- 

SeuSiement 'Fcrspédition  projetée,  et  ii;e  voulut  m  aban- 
onner  ce  qu'il  avait  commencé ,  ni  prendre  de  repos 
qu'il  n'eût,  par  une  persévérance  soutenue,  amené 
>9on  entreprise  à  un  résultait  complet.  11  contraignit 
en  éSét  k  'quitter  TAquitaine ,  et  à  ftnr  en  G^iBCOgae , 
Sun^d,  qui,  après  Ja  mort  deWiÉïfer,  avait  tenté 
de  s'emparer  de  TAquitaine,  et  de  renouveler  une 
■guerre  déjà  presque  assoupie.  Décidé  à  ne  pas  même 
soufiVir  ilunold  dans  cet  asile,  Chaires  passe  la  Ga- 
ronne après  avoir  éle^ë  le  fott  de  Fronsac  ^  somme , 
par  des  envoyés,  Loup,  duc  des  Gascons,  de  lui  li- 
vrer le  fugitif,  et,  s'U  ne  le  remet  sur-le-champ ,  le 
Duenace  d'aller,  le  lui  demander  les  armes  à  Ja  main. 
Màis  Loup,  éeOtltantles  conseils  delà  prudence, 
rendit  Hunold  ',  ét  se  soumit -lui^ttiéme ,  ainsi  que  la 
province  qu'il  commandait ,  à  la  puissance  du  vain- 
queur. 

Cette  guerre  finie  «  et  les  affaires  d'Aquitaine  ré« 
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giëe$,  Charles  y  après  la  inprt  du  frère  avec  lequel  il 
partageait  le  royaume ,  porta  ses  armes  enLombardie  i 
sur  les  prières  et  les  instantes  supplications  d'Adrien , 

ëvéque  de  Rome.  Son  père,  Pépin,  à  la  demande  du 
;  pape  Étieune ,  avait  iaît  précédemment  une  pareille 
expédition ,  mais  non  sans  de  grandes  difficultés  ;  plu- 
sieurs des  principaux  d*entre  les  Francs,  dont  ce  prince 
était  dans  Tusage  de  prendre  les  conseils ,  poussèrent 
en  etfet  la  résistance  à  ses  volontés  au  point  de  dé- 
clarer hautement  qu'ils  rabandonneraient  et  retour- 
neraient chez  eux.  Cette  guerre  contre  le  roi  As- 
tolphe  eut  cependant  lieu,  et  fut  promptement  ter- 
minée. Mais  quoique  celle  qu  entreprit  Charles  en 
Lomhardie  et  celle  qu'y  soutint  son  père  ,  parussent 
avoir  une  cause  semblable,  ou  plutôt  tout-à-^^  la 
même ,  les  fatigues  de  la  lutte  et  les  résultats  diffé- 
rèrent certainement  beaucoup.  Pépin     après  avoir 
assiégé  quelques  jours  la  ville  de  Pavie,  força,  le  roi 
Astolphe  à  donner  des  otages ,  à  restituer  les  places  et 
châteaux  enlevés  aux  Romains ,  et  à  s'obliger  par  ser- 
ment de  ne  rien  reprendre  de  ce  qu'il  avait  rendu. 
^Mais  Charles  tint  Didier  assiégé  long-temps,  et,  la 
.  guerre  une  fois  commencée    ne  s'en  désista  qu'après 
avoir  contraint  '  ce  roi  de  se  rendre  à  discrëtioii , 
chassé  du  royaume  de  son  père ,  et  de  l'Italie  même , 
son  fils  Adalgise ,  vers  qui  les  Lombards  paraissaient 
tourner  toutes  leurs  espérances,  remis  les  Romains 
en  possession  de  tout  ce  qu'on  leur  avait  pris ,  accablé 
Rotgaud,  duc  de  Frioul,  qui  machinait  de  nouvelles 
révoltes,  subjugué  toute  lltalie,  et  donné  son  fils 
Pépin  pour  roi  au  pays  conqqis.  J^aurais  pu  décrire 
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kk  les  ÛBtteiMes  difficultés  que  les  Francs ,  à  leur 

entrée  en  Italie ,  trouvèrent  à  passer  les  Alpes ,  et 
les  pénibles  travaux  qu'il  leur  fallut  supporter  pour 
franchir  ces  sominets  de  monts  inaccessibles ,  ces  rocs 
qm  s'élancent  rers  le  ciel,  et  ces  rodes  niasses  de 
pierres  ;  mais  mon  but ,  dans  cet  ouvrage ,  est  de  trans- 
mettre à  la  postérité  plutôt  la  manière  de  vivre  de 
Charles  que  les  détails  de  ses  guerres.  Celle-ci  se 
termina  par  la  soumission  de  Tltalie ,  f  exil  et  la  cap- 
tivité perpétaeDe  de  Didier,  Texpulsion  de  son  fils 
Adalgise  hors  de  Tltalic,  et  la  restitution  à  Adrien, 
chef  de  T  église  romaine,  de  tout  ce  qu'avaient  envahi 
sur  eUe  les  rois  de  Lombardie. 

Cette  sffidre  finie ,  la  gaettre  contre  les  Saxons ,  qui 
^  paraissait  comme  suspendue ,  recommença  ' .  Aucune 
ne  fut  plus  longue,  plus  cruelle  et  plus  laborieuse 
foav  les  Francs.  Les  Saxons,  ainsi  qne  la  plupart  des 
nations<de  la  GemMmie,  mfturdUement féroces,  adon«- 
nés  au  culte  des  faux  dieux,  et  ennemis  de  notre  re- 
ligion, n'attachaient  aucune  honte  à  profaner  ou  à 
■violer  leslob  divines  et  humaines.  Une  foule  de  causes 
poovaieift  tronbler  jonmeUemest  la  paix;  à  Texcep- 
tion  de  quelques  points  o&  de  «vastes  forêts  et  de 
hautes  montagnes  séparaient  les  deux  peuples  et 
marquaient  d'une  manière  certaiine  les  limites  de 
leurs  propriétés  respectives ,  nos  frontières  touchaient 
presque  paitettt ,  dans  le  pays  plat ,  celles  des  Saxons  ; 
aussi  voyait-on  le  meurtre ,  le  pillage  et  Tincendie  se 
rienouveler  sans  cesse  tant  d'un  côté  que  de  l'autre. 
Les  Flancs  en  furent  si  irrités,  qu'ils  résohirei<t  de  ne 
plusse ^ofilenterd^seir  de  représailles,  et  de  dédarer 
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aux  Saxons  une  guerre  onyerte.  Une  fois  cmnmeneëe , 
elle  dora  trente-trois  ans  sans  intermption ,  se  fit  des 

deux  parts  avec  une  grande  animosité,  mais  fut  beau- 
coup plus  funeste  aux  Saxons  qu  aux  Francs.  £iie  eût 
pu  cependant  finir  plus  tôt ,  si  la  perfidie  des  Saxons 
l'eût  permis.  U  serait  difficile  de  dire  combien  de  fois , 
vaincus  et  supplians ,  ils  s'abandonnèrent  aux  volontés 
du  roi,  promirent  d'obéir  à  ses  ordres,  remirent  sans 
retard  les  otages  qu  on  leur  demandait,  et  reçurent 
les  gouverneurs  qui  leur  étaient  envoyés.  Quelque- 
fois  même ,  entièrement  abattus  et  domptés ,  ils  con- 
sentirent à  quitter  le  culte  des  faux  dieux ,  et  à  se 
soumettre  au  joug  de  la  religion  chrétienne  ;  mais 
autant  ils  se  montraient  faciles  et  empressés  à  pren- 
dre ces  enga^'c mens,  autant  ils  étaient  prompts  à 
les  violer  5  si  l'un  leur  coûtait  plus  que  Tautre,  il 
serait  impossible  de  Taffirmer^  et  en  eil'et,  depuis 
rinstant  où  les  hostilités  contre  eux  commencèrent , 
à  peine  se  passa4-41  une  seule  année  sans  qu'ils  se 
rendissent  coupables  de  cette  mobilité.  Mais  leur 
manque  de  foi  ne  put  ni  vaincre  la  magnanimité  du 
roi  et  sa  constante  fermeté  d*ame  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune,  ni  le  dégoûter  de  poursuivre 
l'exécution  de  ses  projets.  Jamais  il  ne  souffrit  qu'ils 
se  montrassent  impunément  déloyaux;  toujours  il 
mena  son  armée  ou  l'envoya,  sous  la  conduite  d^  seç 
comtes,  châtier  leur  perfidie  et  les  punir  comme  ils 
le  méritaient.  A  la  fin ,  ayant  battu  et  subjugué  les 
plus  cçnstans  à  lui  résister,  il  fit  enlever,  .avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans ,  dix  mille  de  ceux  qui  habi- 
taient les  deux  rives  de  r£tbe,  et  les  répartit  çà  et 
là  en  mille  endroits  séparés  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
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manie.  Cette  gûerre,  qui  avait  dnrë  tant  d'années^ 

finit  alors  à  la  condition  prescrite  par  le  roi  et  accep- 
tée pat  les  Saxons  »  savoir  que  ceux-ci  renonceraiieiit 
an  culte  des  idoles  et  aux  cérémonies  religieusés 
de  leurs  pères,  embrasseraient  le  christianisme,  re-- 
cevi'aientle  baptême,  se  réuniraient  aux  Francs,  et  ne 
feraient  plus  avec  eux  qu'un  seul  peuple. 

Quoique  cette  guerre  se  soit  continuée  pendant  un 
très-long  temps ,  Charles  ne  combattit  Fennemi  c{ue 
deux  fois  en  bataille  rangée,  d'abord  près  du  mont 
Osneg,  dans  le  lieu  appelé  Theotmei  ensuite  sur  les 
bords  de  la  Hase ,  et  cela  dans  un  seul  mois  et  à  peu 
de  jours  d'intervalle  *.  Dans  ces  deux  actions  géné- 
rales ,  les  Saxons  furent  tellement  défaits  et  taillés  ' 
en  pièces  qu  ils  n'osèrent  plus  ni  provoquer  ce 
prince  ni  l'attendre  et  lui  résister,  à  moins  qu'ils  ne  se 
vissent  protégés  par  quelque  position  forte.  Comme 
les  Saxons,  les  Francs  perdirent  beaucoup  de  leurs  no- 
bles et  plusieurs  hommes  revêtus  des  plus  hautes  et 
plus  honorables  fonctions.  Mais  enfin  cette  lutte  cessa 
dans  sa  trente-troisième  année.  Pendant  qu'elle  du- 
rait, de  si  nombreuses  et  si  grandes  guerres  furent  en 
même  temps  suscitées  aux  Francs  dans  diverses  parties 
de  la  terre,  et  dirigées  par  l'habileté  de  leur  monarque, 
que  les  témoins  même  de  ses  actions  pourraient  jus- 
tement douter  si  c'est  de  sa  patience  dans  les  travaux 
ou  de  sa  fortune  qu*on  doit  le  plus  s'étonner  ;  et  en 
effet,  deux  ans  avant  que  la  f;uerre  se  fit  en  Italie,  celle 
de  Charles  contre  les  Saxons  commença  ^  et  quoiqu'elle 
se  continuât  sans  interruption,  on  ne  ralentit  en  rien 

'  Dethmold»  dans  Véjéehé  d'Oraabruck. 
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celles  qui  aTaient  fieu  en  quelque  etidroit  qaè  ce  ftt  s 

et  on  ne  cessa  nulle  part  de  combattre  avec  les  mêmes 
succès.  Le  roi  qui ,  de  tous  les  princes  dont  les  na- 
tions reconnaissaient  alors  les  lois,  était  le  plus  dis- 
tinguë  par  la  prudence  et  le  plus  ëminent  par  la  gran- 
deur d'ame ,  ne  se  laissait  ni  détourner  par  la  crainte 
des  fatigues ,  ni  rebuter  par  Thorreur  des  dangers  dans 
ancnne  des  choses  qu  il  devait  entreprendre  on  exé- 
cuter^ mais  habile  à  subir  et  à  porter  comme  il  le  fid- 
lait  chaque  événement,  jamais  il  ne  se  montrait  ni 
abattu  par  les  revers  ni  ébloui  par  les  faveurs  de  la 
fortune  dans  les  succès. 

Pendant  c[n*ii  faisait  aux  Saxons  une  gnerrè  irim  et 
presque  continue,  il  répartit  des  garnisons  sur  tons  les 
points  favorables  des  frontières  du  cot  é  de  TEspai^ne, 
attaqua  ce  royaume  à  la  té  te  de  Far  mée  lapins  consi- 
dérable qu*il  put  réunir  ' ,  franchit  les  goi^s  des  Pyré- 
nées ,  força  de  se  rendre  à  discrétion  tontes  les  jplaeea 
et  les  châteaux  forts  devant  lesquels  il  se  présenta,  et 
ramena  les  troupes  saines  et  sauves.  A  son  retour  ce- 
pendant,  il  eut 9  dans  les  Pyrénées  mêmes;  à  soufinr 
un  peu  de  la  perfidie  des  Gascons.  Dans  sa  marche , 
Tarmée  défilait  sur  une  ligne  étroite  et  longue,  comme 
l'y  obligeait  la  nature  d*un  terrain  resserré.  Les  Gas- 
cons s'embusquèrent  sur  la  crête  de  la  montagne, 
qui ,  parle  nombre  et  Tépaîsseur  de  ses  bois,  favori- 
sait leurs  artifices  \  de  là  ,  se  précipitant  sur  la  queue 
des  bagages,  et  sur  Tarrière-garde  destinée  à  protéger 
ce  qui  la  précédait,  ils  les  rejetèrent  dans  le  fond  de 
k  vallée ,  tuèrent,  après  un  combat  opiniâtre,  tous 
les  hommes  jusqu'au  dernier  ,  pillèrent  les  bagages , 
»  En  75S. 
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et ,  protégés  par  les  ombres  de  la  nuit  qui  déjà  s  épais- 
sissaient ,  s'éparpillèrent  en  divers  lieux  avec  une  ex- 
trême célérité.  Les  Gascons  avaient  pour  eux  dans 
cet  engagement  |a  légèreté  de  leurs  armes  et  Fa- 
yantage  de  la  position.  La  pesanteur  des  armes  et  la 
difliculté  du  terrain  rendaient  au  contraire  les  Francs 
inférieurs  en  tout  à  leurs  ennemis.  Eggiard  ,  maître- 
d^hôtel  cfu  roi ,  Anselme,  comte  du  palais ,  Ro)and , 
commandant  des  frontières  de  Bretagne  et  plusieurs 
autres  périrent  dans  cette  affaire.  Tirer  vengeance 
sur4e-Ghamp  dp  cet  échec  ne  se  pouvait  pas.  Le  coup 
&it,  ses  aut^s  s'é^ent  teUement  dispersés  ^u*on 
ne  put  recueillir  aucun  renseignement  sur  les  lieux 
où  on  devait  les  aller  chercher. 

Les  Bretons  qui  habitent ,  sur  les  rives  de  l'Océan, 
la  partie  la  plus  reculée  de  la  Gaule  occidentale ,  re* 
fixaient  de  reconnaître  les  /ordres  de  Charles  ;  il  en-^ 
voya  contre  eux  une  armée  *  qui  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir ,  et  les  contraignit  de  donner  des  otages , 
et  de  s'obliger  à  £pre  ce  qui  leur  serait  commandé. 
Lui-même  ensuite  passa  en  Italie  à  la  téte  de  ^» 
troupes ,  traversa  Rome,  s'approcha  de  Gapoue,  ville 
de  Campanie ,  établit  là  son  camp ,  et  menaça  les  Bé- 
néventins  de  la  guerre,  s'ils  ne  se  soumettaient.  Leur 
duc  Arégise  s*empressa  de  prévenir  ce  malheur,  en- 
voya ses  fils  Romuald  et  Grimoald  avec  une  grande 
somme  d'argent  au  devant  du  roi,  le  fit  prier  de  les 
accepter  pour  otages,  promit  po]ifr  sa  nation  et  ppu^ 
Ini-méip/e  One  entière  obéis^ce ,  et  ne  demanda 
d'autre  grâce  que  d'être  dispensé  de  se  présenter  en 
peibuaue.  Charles ,  plus  touché  dix  salut  des  Béné- 

'  £0786. 
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ventins  que  de  l'obstination  de  leur  duc ,  accepta 
les  otages  qu  offrait  celui-ci ,  et  lui  accorda  comme  une 
immense  faveur  la  permission  de  ne  pas  venir  le  trou- 
ver; se  contentant  même  de  retenir  comme  otage  le 

cadet  des  fils  du  duc ,  il  renvoya  rainé  à  son  père , 
chargea  des  commissaires  d'aller,  avec  Arëgise,  exi- 
ger et  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Béné  ventins, 
revint  à  Rome ,  et ,  après  y  avoir  consacré  quelques 
jours  à  visiter  les  lieux  saints ,  repassa  dans  les 
Gaules. 

Ce  prince  entreprit  ensuite  tout-à-coup  et  temdna 
promptement  la  guerre  de  Bavière    Elle  eut  pour 

cause  l'insolence  et  la  lâche  perfidie  de  Tassilon ,  duc 
de  ce  pays ,  poussé  par  sa  femme ,  fille  du  roi  Didier, 
qniespërait  venger  la  chute  de  son  père  à  l'aide  de  son 
mari.  Celui-ci  s*unit  aux  Huns ,  voisins  des  Bavarois  dn 
côté  de  rOrient ,  et  osa  non  seulement  secouer  le  joug, 
mais  provoquer  le  roi.  La  grande  ame  de  Charles  ne 
pouvait  supporter  un  tel  excès  d'arrogance  ;  rassem- 
blant des  troupes  de  toutes  parts,  il  marche  en  per- 
sonne contre  la  Bavière,  arrive  à  la  tête  d'une  armée 
considérable  sur  le  Lech  qui  sëpare  les  Bavarois  des 
Allemands,  pose  son  camp  sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
et,  avant  d'entrer  dans  le  pays ,  envoie  des  députés  au 
duc  pour  essayer  de  le  ramener  au  devoir.  Tassilon , 
reconnaissant  qu'il  ne  serait  utile  ni  à  lui  ni  aux  siens 
de  persister  dans  la  révolte ,  se  rend  en  suppliant  au- 
près du  roi ,  donne  les  otages  qui  lui  sont  demandés , 
entre  autres  son  fils  Théodon,  et  s'engage  sous  la  foi 
du  serment  à  ne  jamais  prêter  l'oreille  à  quiconque 
voudrait  lui  persuader  de  se  soustraire  à  la  puissance 
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et  à  la  protection  de  Charles.  Ainsi  finit  rapidement 
cette  ii;uerre  qui  paraissait  devoir  être  très-grave  *. 
Dans  la  suite  cependant,  Tassilon,  appelé  près  du 
roi,  n'eut  pas  la  permission  de  retourner  en  Bavière  ; 
et  toot  le  pays  qu'il  occupait  ne  fut  plus  gouverné  par 
un  duc ,  mais  ré^  par  des  comtes. 

Cette  révolte  comprimée ,  Charles  porta  ses  armes 
contre  les  Ësdavons ,  que  nous  nommons  d'ordinaire 
lViitzes,mais  qui  s'appellent  proprement  Wâétabes*. 
Divers  peuples  ,  d'après  Tordre  qu'ils  en  avaient 
reçu,  suivaient  les  enseignes  du  roi.  De  ce  nombre 
étaient  les  Saxons  ;  et ,  quoiqu'on  ne  pût  compter  de 
leur  part  que  sur  une  obëissaifte  femte  et  sans  dé- 
vouement, ils  servaient  comme  auxiliaires.  Cette 
guerre  avait  pour  motit  les  incursions  dont  les  £scla- 
vons  ne  cessaient  de  fatiguer  les  Obotrites  ^ ,  alliés 
des  Francs ,  et  auxquelles  toutes  les  représentations 
de  Charles  n'avaient  pu  mettre  un  terme.  Un  bras  de 
mer  d'une  longueur  inconnue  ^,  mais  dont  la  largeur, 
qui  nulle  part  n'excède  cent  mille  pas ,  est ,  dans  beau- 
coup d'endroits ,  plus  resserrée,  s'étend  de  l'Océan 
occidental  vers  l'orient.  Plusieurs  nations  habitent  ses 
bords-,  les  Danois  et  les  Suèves ,  que  nous  appelons 
Nornuiods ,  occupent  le  rivage  septentrional  et  toutes 
lés  iies;  sur  la  rive  méridionale  sont  lesËsclavoas, 
les  Aïstes  et  d'autres  peuples.  Les  plus  importans  de 
ceux-ci  étaient  les  "Wélétabes,  auxquels  le  roi  faisait 
la  guerre.  Cependant  une  seule  campagne ,  dans  la-* 

'  En  788. 

*  Ils  habitaient  dans  le  Brandebourg  et  la  PoméraniCt 
'  Ils  nccnpaieni  le  Meckleaboorg. 
4  i,a  mer  Balti(£ue. 
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quelle  ce  prince  commandait  en  persoiuie ,  suffit  ponr 

les  écraser  et  les  soumèttre  si  complètement,  que 
dans  la  suite  ils  n'osèrent  plus  faire  la  moindre  résis- 
tance à  ses  ordres. 

Acette  expëditioii  succéda  la  (dus  terrible  de  toutes 
les  guerres  que  fit  Charles,  si  Ton  excepte  celle  àeo 
Saxons;  ce  fut  Ja  guerre  contre  les  Avares  ou  Huns 
U  y  mit  plus  d'acharnement  et  y  déploya  de  plus 
grandes  forces  que  dans  les  antres.  U  ne  fit  toutefois 
en  personne  qn^nne  seule  campagne  dans  la  Panno» 
nie ,  pays  qu'occupait  alors  cette  nation ,  et  se  re- 
posa sur  son  fils  Pépin,  les  commandans  des  provinces, 
ses  contes  et  ses  lietttentns ,  du  reste  de  la  gnerre^ 
quoique  sontenne  par  tons  cenx-ci  avec  un  très-grand 
courage,  elle  ne  fut  terminée  qu'au  bout  de  huit  ans*. 
LaPannouie  vide  d'habitaus,  et  la  résidence  royale  du 
Ghagan  ^  tellement  dévastée  qu'il  n'y  restait  pas  trace 
de  demeure  humaine,  attestent  combien  il  y  ent 
de  combats  donnés  et  de  sang  répandu.  Les  Huns 
perdu  eut  toute  leur  noblesse ,  virent  périr  toute  leur 
gloire  y  et  furent  dépouillés  de  tont  leur  argent,  ainsi 
que  des  trésors  qu'ils  avaient  amassés  depuis  longues 
années*  De  mémoire  dliomme,  les  Francs  n^ont  fait 
aucune  guerre  dont  ils  aient  rapporté  un  butin  plus 
abondant  et  de  plus  grandes  richesses.  Jusqu'àr  cette 
époqoe  on  aurait  pu  les  regarder  commepauvres;mais 
alors  ils  trouvèrent ,  dans  le  palais  du  roi  des  Huns , 
tant  d'or  et  d'argent,  et  rapportèrent  des  combats 
tant  de  précieuses  dépouilles ,  qu'on  est  fondé  à  croire 
que  les  Francs  enlevèrent  justement  aux  Huns  ce 

*  En  791.  —  '  En 

*  Titra  du  foî  dit  Avam. 
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que  ceux-ci  aTaieat  précédemment  Ta?i  injnatement 
aux  autres  nations.  Les  Francs  ne  perdirent  an  sur- 
plus dans  cette  guerre  que  deux  des  grands  de  leur 
nation )  lun  lierric^ducdeFrioul, qui,  enDalmatie, 
tomba  près  de  Tarsacoa,  ville  maritime ,  dans  des  em- 
bncfaes  dressées  par  les  assiégés  -,  Fantre  Gérold,  gou- 
verneur de  Bavière ,  qui  au  moment  où  ,  dans  la 
Pannonie,  il  rangeait  son  armée  en  bataille  pour  com- 
biltre  les  Hnns,  fut  tué,  on  ne  sait  par  qui»  avec 
denx  guerriers  qui  raccompagnaient,  pendant  qu'à 
cheval  il  exhortait  chacun  ù  bien  faire.  Du  reste, 
cette  guerre  qui  traîna  en  longueur  à  cause  de  son 
étendue,  ccmta  peu  de  sang  anx  Francs ,  et  se  termina 
heureusement  pour  eux.  Après  qu'elle  fut  achevée  » 
la  guerre  contre  les  Saxons  eut  aussi  un  résultat  pro* 
portionné  à  sa  longue  durée. 

Deux  autres  guerres.  Tune  contre  les  jBohé- 
miens,  l'antre  contre  les  peuples  dn  Lunebourg , 
eurent  ensuite  lieu,  furent  conduites  par  Charles, 
le  plus  jeune  des  fil»  du  roi,  et  finirent  prompte^ 
ment. 

Une  dernière  fiU  entreprise  ccmtreles  Normands' , 
quon  appelle  Danois,  qui,  se  bornant  d^abord  à 
la  piraterie,  vinrent  eiisuile  avec  une  nombreuse 
flotte  ravager  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie, Leur  roi  Godefroi  se  laissait  tellement  enfler 
par  d'orgueilleuses  espérances ,  qu'il  se  promettait 
l'empire  de  la  Germanie  toute  entière.  La  Frise  et 
la  Sax.e,  il  les  regardait  comme  de&  provinces  à  lui 
appartenantes.  I^es  Obotrites  ses  voisins ,  dé^  il  les 
avait  soumis  et  rendus  tributaires  ;  il  se  vantait  même 

'  En  808. 
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qu*il  arriverait  bientôt  avec  de  noml^euses  forces 

jusqu'à  Aix-la-Chapelle  où  Je  roi  tenait  sa  cour.  Bien 
loin  de  n'ajouter  aucune  foi  à  ses  menaces ,  tout  arro- 
gantes qu'elles  étaient,  on  croyait  généralement  qu'il 
aurait  hasardé  quelque  entreprise  de  cette  sorte,  s*il 
n'eut  été  prévenu  par  une  mort  prématurée.  En  eiffet, 
un  de  ses  propres  soldats  Tassassina  ,  et  mit  ainsi  fin 
à  sa  vie  et  aux  hostilités  qu*il  avait  commencées. 

Telles  sont  les  guerres  que  Charles ,  le  plus  puîs^ 
sant  des  monarques ,  soutint  en  divers  lieux  de  la 
terre  avec  autant  d'habileté  que  de  bonheur,  pendant 
les  quarante-sept  ans  que  dura  son  règne.  Le  royaume 
des  Francs,  tel  que  le  lui  transmit  Pépin  son  père , 
était  déjà  sans  doute  étendu  et  fort  ;  mais  il  le  doubla 
presque,  tant  il  l'agrandit  par  ses  nobles  conquêtes. 
Ce  royaume,  en  effet,  ne  comprenait  avant  lui  que 
la  partie  de  la  Gaule  située  ientre  le  Rhin,  la  Loire, 
rOcéan  et  la  mer  Baléare,  la  portion  de  la  Germanie 
habitée  par  les  Francs,  bornée  par  la  Saxe,  le  Da- 
nube, le  Rhin  et  la  Sale,  qui  sépare  lesThuringiens 
des  Sorabes ,  le  pays  des  Allemands  et  la  Bavière. 
Charles  y  ajouta,  par  ses  guerres  mémorables,  d*abord 
l'Aquitaine,  la  Gascogne,  la  chaîne  entière  des  Pyré- 
nées ,  et  toutes  les  conti  ées  jusqu'à  TÈbre  qui  prend 
sa  source  dans  la  Navarre,  arrose  les  plaines  les  plus 
fertiles  de  FEspagne ,  et  se  jette  dans  la  mer  Baléare 
sous  les  murs  de  Tortose  ;  ensuite  toute  la  partie  de 
l'Italie,  qui  de  la  vallée  d'Aost  jusquà  la  Calabre  in- 
férieure ,  frontière  des  Grecs  et  des  Bénéventins , 
s*étènd  sur  une  longueur  de  plus  d\m  million  de  pas  ; 
en  outre  la  Saxe,  portion  considérable  de  la  Germa- 
nie ,  et  qui,  regardée  comme  double  en  largeur  de  la 
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partie  de  cette  contrée  qu'habitent  les  Francs,  est 
réputée  égale  en  longueur  5  de  plus^  les  deux  Panno- 
niesy  la  Dacie  située  sur  la  rive  opposée  du  Daniîbe, 
rfstrie,  la  Croatie  et  la  Dalmatie,  &  rexception  des 
villes  maritimes,  dont  il  voulut  bien  abandonner  la 
possession  à  l'empereur  de  Constantinople,  par  suite 
de  ralliance  et  de  Tamitié  qui  les  unissaient  ;  enfin 
toutes  les  nations  barbares  et  farouches ,  qui  occup- 
peut  la  partie  de  la  Germanie  comprise  entre  le  Rhin , 
la  Vistule  »  le  Danube  et  TOcéan  ;  quoique  parlant  à 
peu  près  une  même  langue ,  elles  difi<ërent  beau- 
coup par  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  Il  les  dompta 
si  complètement  qu'il  les  rendit  tributaires.  Les  prin- 
cipales sont  les  Wélétabes,  les  Sorabes,  les  ObotriteS 
et  les  Bohémiens.  Ce  fut  avec  celles-là  qu*il  en  vint  aux 
mains;  mais  U  accepta  la  soumission  des  autres ,  dont 
le  nombre  est  plus  grand. 

11  sut  accroître  aussi  la  gloire  de  son  règne  eu  se 
conciliant  lamitié  de  plusieurs  rois  et  de  divers  peu- 
ples. 11  s'attacha  par  des  liens  si  forts  Alphonse ,  roi 
de  Galice  et  des  Asturies,  que  celui-ci ,  lorsqu'il  écri- 
vait à  Charles  ou  lui  envoyait  des  ambassadeurs ,  ne 
voulait  jamais  s'intituler  que  son  fidèle.  Sa  munifi- 
cence façonna  tellement  à  ses  volontés  les  rois  des 
Écossais  qu'ils  ne  l'appelaient  pas  autrement  que  leur 
seigneur,  et  se  disaient  ses  sujets  et  ses  serviteurs. 
On  a  encore  de  leurs  lettres,  où  ils  lui  témoignent  en 
ces  termes  toute  leur  affection.  Haroun,  prince  des 
Perses  et  maître  de  presque  tout  l'Orient,  à  l'excep- 
tion (le  rinde ,  lui  fut  uni  d'une  si  parfaite  amitié 
qu'il  préférait  sa  bienveillance  à  celle  de  tous,  les  rois 
et  potentats  de  l'univers,  et  4e  regardait  comme  seul 


l4o  VIE  DK  CHARLEHAG^Ë , 

digne  qa'il  Ilionorâl  par  des  marqaes  de  déférence 
et  des  prësens.  Aussi  qaand  les  enroyës  que  Charles 

avait  chargés  do  porter  des  offrandes  au  saint  sé- 
pulcre du  Seigneur  et  Sauveur  du  moude,  et  auxUeux 
témoÎQS  de  sci  résurrection  %  se  présentèrent  devsM 
Haronn  et  lui  firent  connaître  les  désirs  de  leur  ma!tre, 
le  prince  des  Perses  ne  se  contenta  pas  d'acquiescer 
à  la  demai^de  du  foi,  m^is  il  li^i  accorda  la  propriété 
des  lieux 9  berceau  sacré  de  notre  salut,  et  voulut 
qu'ils  fussent  soumis  à  sa  puissant*  Lorsque  ensuite 
ces  députés  revinrent ,  Haroun  les  fit  accompai^^ner 
d  ambassadeurs  qui  apportèrent  Cl^ar^e^,  outre  des 
habits ,  des  parfums ,  et  d'autres  riches  produits.  ,d|$ 
JjPrienty  les  plus  magnifiques  présens;  ifesi  aiinsî  que 
peu  d'années  auparavant ,  à  la  prière  du  roi ,  Haroun 
lui  avait  envoyé  le  seul  éléphant  qu'il  eût  alors.  Les 
empereurs  de  Constantinople ,  Miçéph^re,  J^j^çl^i 
et  téon  sollicitèrent  aussi  de  leur  propre  n|pi»^fMi|^t 
son  alliance  et  son  amitié;  le  titre  d'empereur  qu'il 
avait  pris  les  inquiétait ,  et  leur  faisait  redouter  qu'il 
ne  voulût  leur  enlever  1  empire  ;  mais  il  conclut 
eux  on  ferme  traité ,  tellement  qii'il  ne  resta  entre 
eux  et  lui  aucun  motif  de  division.  La  puissance  des 
Francs  était  toujours  ou  effet  un  objet  de  crainte 
ppur  les  Kpmains  et  les  Grec^,  et  de  là  vient  ce  pror 
verbe  grec  qui  subsiste  enpçjre  :  «  Ayez  le  Franc,  ponyr 
a  ami  et  non  pour  voisin  %  » 

-  Quoiqu'ardent  à  agrandir  ses  Etats  ,  en  soumet- 
tant à  ses  lois  les  pation^  étxangères,  et  quoique  toi|t 
entier  k  Texécution  de  ce  vaste  projet,  ÇStiar)es  ne 
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laissa  pas  de  commencer  et  même  de  terminer  en 
divers  liaix  beaucoup  de  travaux  pour  Tëclat  et  là 
ctommodité  de  son  royaume.  Les  plas  remarquables 

furent,  sans  aucun  doute,  la  basilique  construite 
avec  un  art  admirable ,  en  Thonnenr  de  la  mère  de 
Dieu,  à  Aix-la-Chapelle ,  et  le  pont  de  Mayence  sur 
le  Rbin.  Il  étàit  long  de  cinq  ceUts  pas ,  car  telle 
la  largeur  du  fleuve  en  cet  endroit.  Mais  te  bel  ou- 
vrage périt  un  an  avant  la  mort  de  Charles ,  un  in- 
cendie le  consuma  \  le  roi  pensait  à  le  rétablir,  et  à 
employer  la  pierre  au  lieu  du  bois;  mais  la  mort  qui 
vint  le  surprendre  Fen  eiiipéeha.  Ce  prince  comuiença 
deux  palais  d'un  beau  travail  -,  Tun  non  loin  de 
-Mayence,  près  de  la  maison  de  campagne  nommée 
ingelheim  *,  Tantre  à  I<iimègtte  Sur  le  Wahal,  qui  couie 
le  long  dé  f  île  des  Bàtàves  au  midi.  Mais  il  donna 
surtout  ses  soins  à  faire  reconstruire ,  dans  toute  Té- 
tendue  de  son  royaume,  les  églises  tombées  en  ruines 
par  vétusté  ;  les  prêtres  et  les  moines  qui  les  desser-  ^ 
valent  eurent  ordre  de  les  ^bâtir,  et  des  commis- 
saires ftnrfent  envoyés  par  le  toI  pour  veiller  à  Fexë- 
cution  de  ses  comraandemens.  Voulant  réunir  une 
flotte  pour  combattre  les  Normands ,  il  fit  fabriquer 
des  vaisseaux  siar  tous  les  fleuves  de  la  Gaule  et  de  la 
Gêfrmanfé  qui  se  jettent  dans  l'Océan  septentrional  ; 
etcommelcs  Normands  dévastaient  dans  leurs  courses 
coBtÛMieiles  les  côtes  de  ces  deux  contrées  ,  il  plaça, 
Vkns  tous  le»  ports  ^  les  'embotichures  de  fleuvéfs 
propres  à  recevoir  des  navires,  quelques  bâtîmens 
en  station ,  et  coupa  ainsi  le  chemin  à  Tennemi.  Les 
mêmes  précautions ,  il  les  employa  sur  toute  la  côte 
de  la  province  Narbonnaise,  de  la  Septimanie  et  de 
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ritalie  jusqtt^à  Rome,  contre  les  Maures,  qui  tout  ré- 
cemment avaient  tenté  d'exercer  leurs  pirateries  dans 
ces  parages.  Grâces  à  ces  mesures ,  tant  que  ce  mo- 
narque vécut,  on  neut  à  souffrir  aucun  dommage 
grave,  en  Italie  de  la  part  des  Maures,  dans  la  Gaule 
et  la  Germanie,  de  celle  des  Normands  ;  les  premiers 
cependant  prirent  par  trahison ,  et  ruinèrent  Civita- 
Vecchia,  ville  d'Etrurie;  et  les  seconds  ravagèrent 
dans  la  Frise  quelques  îles  contiguës  aux  côtes  de  la 
Germanie. 

Tel  se  montra  Charles  dans  tout  ce  qui  intéres- 
sait la  défense,  Tagrandissement  et  Téclat  de  son 
royaume.  Je  vais  dire  maintenant  quelles  qualités  dis- 
tinguaient sa  grande  ame,  raconter  combien  il  dé- 
ploya de  constance  dans  tous  les  événemens ,  soit 
heureux,  soit  iimestes,  et  donner  le  détail  de  sa  vie 
intérieure  et  domestique. 

Quand ,  après  la  mort  de  son  père,  il  eut  partagé  le 
royaume  avec  son  frère ,  il  supporta  la  jalousie  et  l'ini- 
mitié cachée  de  celui-ci  avec  une  telle  patience  que 
c'était  pour  tous  un  sujet  d*étonnement  qu'il  ne  laissât 
paraître  aucun  ressentiment.  Après  avoir  ensuite ,  à 
la  sollicitation  de  sa  mère  ,  épousé  la  fille  de  Didier  , 
roi  des  Lombards  illa  répudia,  on  ne  sait  pour  quel 
motif,  au  bout  d'un  an ,  et  s'unit  à  Hildegarde ,  femme 
d'une  des  plus  nobles  familles  de  la  nation  des  Suèves. 
Elle  lui  donna  trois  iils ,  Charles ,  Pépin  et  Louis ,  et 
autant  de  filles ,  Rotrude ,  Berthe  et  Gisèle  '  \  il  eut 

'  Desirëe,  aiusi  nommée  par  les  historiens  Désidérate  ou  Herraengarde^ 

'  Charles  nnf(uit  en  772,  Rotiinlf  en  778,  Bcrllic  en  775,  Cailoman, 
qui  prit  eusuilfl  le  nom  de  IVpin  ,  en  776,  Louis  en  778,  cl  Gièsle  en 
j6i.  La  reine  Uildcgarde  avait  dooué  à  Cbarlemagnc  irui»  autres  unfans-, 
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encore  trois  autres  filles  ,  Thédrade,  Hildrude  et  Ro- 
thaïde,  deux  de  Fastrade ,  sa  troisième  femme,  qui 
appartenait  à  la  nation  des  Francs  orientaux,  c'est-à- 
dire  des  Gennains  ;  et  l'autre,  la  troisième,  d'une  con- 
cubine dont  le  nom  m'échappe  pour  le  moment  * .  Ayant 
perdu  Fastrade ,  il  épousa  Luit^arde,  Allemande  de 
naissance ,  dont  il  n  eut  pas  d'enfans.  Après  la  mort 
de  cette  dernière,  il  eut  quatre  concubines  :  Mathal- 
^rde,  qui  lui  donna  une  fille  nommée  Rothilde; 
Gersuinthe,  saxonne,  de  qui  lui  naquit  une  autre  fille, 
Adelrude  ^  Régina,  qui  mit  au  jour  Drogon  et  Hugues; 
et  Adalinde ,  dont  lui  vint  Théodoric.  Sa  mère  Bertrade 
vieillit  auprès  de  lui  comblée  d'honneurs  ;  il  lui  té- 
moignait en  effet  le  plus  grand  respect,  et  jamais  il  ne 
s'éleva  entre  eux  le  moindre  nuage ,  si  ce  n'est  une 
seule  fois  à  Toccasion  du  divorce  de  Charles  avec  la 
fille  ie  Didier  que  Bertrade  lui  avait  fait  épouser. 
Cette  princesse  suivit  de  près  Hildegarde  au  tombeau, 
après  avoir  .vu  trois  petits-fils  et  autant  de  petites- 
filles  dans  la  maison  de  son  fils.  Celui-ci  la  fit  enterrer 
avec  les  plus  grands  honneurs  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis ,  où  reposait  déjà  Pépin ,  son  père.  Charles 
n'avait  qu'une  sœur  nommée  Gisèle,  vouée  dès  sa  plus 
tendre  enfance  à  la  vie  monastique ,  et  qu'il  aima  et 
vénéra  toujours  autant  que  sa  mère.  Elle  mourut 
quelques  années  âvant  lui  dans  le  monastère  ou  elle 
avait  pris  Thabit  religieux. 

Le  roi  voulut  que  ses  enfans  ,  tant  fils  que  filles  , 
fnssentinitiés  aux  études  libérales  qne  lui-même  culti- 

dont  deux,  Locliaire  et  Adélaïde ,  raonrurent  avant  leur  mère ,  et  la  troi' 
sièrae,  noniinrc  aussi  Hildef^urde,  ne  lui  •urrécnt  qne  quarante  joara. 
Uioailtrade,  adoii  qndqoea  «uienT». 


l44  VIS  DE  CHABLBMAGnE  9 

Tait.  Dès  que  Fâge  des  garçons  le  permit ,  il  leêfit  ex*r- 
eer,  suiTWitruMge  des  Francs,  à  ï  ëquita  tion ,  au  manie- 
ment des  arm«8  et  à  k  chasse.  Quant  aux  filles ,  pour 
tpi'elles  ne  crônpîssétft  pwdîsns  Foisiveté)  M  <»d^pna 
qu'on  les  habituât  au  fuseau,  à  la  quenbnîB^ ^'ânx 
tmvrages  de  laine  ,  et  qu'on  les  fonuat  à  tout  ce  qu'il 
y  a  d'bonnéte.  De  tous  ses  enfans ,  il  ne  perdit  avant 
sa  mort  qne  deux  fik  et  une  fille,  Charles^  AM^des 
garçons ,  Pépin ,  roi  dltalîe ,  et  Rodnde ,  la  plus  âgëë 
des  filles,  promise  en  mariage  à  Constantin,  empe- 
teur  des  Grecs,  Pépin  laissa  un  fils  nommé  Bernard , 
et  cinq  filles ,  Addaïde ,  Atula,  Gondwde ,  »grthe  «I 
Théodora.  Le  roi  leur  donnà  nne  predbiè^ilÉÉto  ir 
sa  tendresse  en  permettant  que  son  pi  t  ii-lils  succédât 
au  royaume  de  son  père ,  et  que  ses  petites-filles 
fussent  éleyées  avec  ses  propres  filles.  Ce  prince  sup- 
porta la  perte  de  ses  fils  cft  de  sa  fille  aMcmins  d» 
courage  qu'on  ne  devait  Tattendrc  vie  la  fermeté  d^tmè 
qui  le  distinguait-,  et  sa  tendresse  de  cœur  qui  n'était 
pas  moins  grande ,  lui  fit  verser  des  torrens  de  larmes. 
A  la  nouvelle  de  la  mert  d«  pape  iÉtdrîeiiv  <loin  ami  te 
plus  dévoué  ,  on  le  vit  pleurer  aussi ,  commélM  eÉI 
perdu  un  frère  ou  le  plus  cher  de  ses  enfans.  Tout 
fait  pour  les  liens  de  l'amitié ,  il  Us  formait  avec  fa- 
cilité, les  conservait  *vee  cottstance^  <et.|wjgnaft 
ligieusement  tous  les  gens  auxquels  IHiffliislilat  écs 
liens  de  cette  nature.  11  apportait  une  telle  surveil- 
laoïce  à  r  éducationde  Ms  ^  et de  ses  filles,  que  quand 
il  rfétait  pas  hors  de  MA  ^^yvme  i  jattsasâ  b(»  bm»- 
geait  ou  ne  voyageait  sans  les  avoir  aveclui^  les  gar- 
çons l'accompagnaient  à  cheval,  les  filles  suivaient 
par  derrière ,  et  une  troupe  nombreuse  de  soldats 
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choisis,  destinés  à  ce  service ,  veillaient  à  leur  sûreté. 
Elles  étaient  fort  belles ,  et  il  les  aimait  avec  passion  ; 
S^USM  s^ëtonne-t-on  qu'il  n  ait  jamais  voulu  en  marier 
une  seule 9  soit  à  quelqu'un  des  siens,  soit  à  quelque 
étranger  ^  il  les  garda  toutes  chez  lui  et  avec  lui  jus- 
qu'à sa  mort,  disant  qu'il  ne  pouvait  se  priver  de  leur 
société.  Quoique  heureux  en  toute  autre  chose,  il 
éprouva  dans  ses  filles  la  malignité  de  la  mauvaise  for- 
tune; mais  il  dissimula'  ce  chagrin,  et  se  conduisit 
comme  si  jamais  elles  n'eussent  fait  naître  de  soupçons 
injurieux ,  et  qu'aucun  bruit  ne  s'en  fût  répandu. 

U  avait  eu  d'une  de  ses  concubines  un  fils  nommé 
Pépin ,  beàu^de  visage ,  mais  bossu ,  dont  je  n*ai  pas 
fait  mention  en  parlant  de  ses  autres  enfans.  Dans  le 
temps  de  la  guerre  contre  les  Huns ,  et  pendant  un 
hiver  que  le  roi  passait  en  Bavière,  ce  jeune  homme 
feignit  une  maladie,  s*unit  à  quelques  grands  d'entre 
les  Francs  qui  Favaient  sédnit  du  vain  espoir  de  le 
mettre  sur  le  trône,  et  conspira  contre  son  père  *. 
Après  la  découverte  du  crime  et  la  condamnation  des 
coupables,  Pépin. fut  rasé,  sollicita  et  obtint  la  per^ 
mission  d'embrasser  la  vie  monastique  dans  te  cou- 
vent de  Pruim     Une  autre  et  plus  violente  conjura- 
tion se  forma  contre  Charles  jqu  Germanie  ^  quelques- 
uns  de  ceux  qui  la  tramèrent  eurent  les  yenx  crevés  ; 
les  autres  conservèrent  leurs  membres,  et  fous  furent 
exilés  et  déportés^  mais  aucun  ne  perdit  la  vie,  à  Tex- 
ceptiou  de  trois  qui,  pour  n'être  pas  arrêtés ,  tirèrent 
Jl'épée,  se  défendirent ,  massacrèrent  quelques  sol- 
dats, et  se  firent  tuer  plutôt  que  de  se  rendre.  Au 

• 
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surplosy  la  cruauté  de  la  reine  Fastrade  est  regardée 
comme  la  seule  cause  qui  donna  naissance  à  ces  deux 

complots  5  et  si ,  dans  ces  deux  circonstances ,  on  en 
voulut  à  la  vie  du  roi ,  c  est  parce  que ,  se  prêtant  à 
la  méclianceté  de  sa  femme»  il  avait  paru  inhumai- 
nement oublier  sa  douceur  accoutumée  et  la  bonté  de 

sa  nature. 

Du  reste,  pendant  toute  sa  vie,  il  sut  si  bien  se  con- 
cilier Tamour  et  la  bienveillance  de  tous ,  tant  au  de- 
dans qu^au  dehors,  que  nul  ne  put  jamais  lui  repro- 
cher le  plus  petit  acte  d'une  injuste  rigueur.  11  aimait 
les  étrangers  et  mettait  tous  ses  soins  à  les  bien  ac- 
cueillir ^  aussi  accoururent-ils  en  si  grand  nombre 
qu*on  les  regardait  avec  raison  comme  une  charge  trop 
dispendieuse  et  pour  le  palais  et  pour  le  royaume 
même. Quant  au  roi,  rëlëvation  de  sonarae  lui  faisait 
r^arder  ce  fardeau  comme  léger  ^  la  géne  fâcheuse 
qu'il  en  éprouvait,  il  la  trouvait  plus  que  payée  par  les 
louanges  prodiguées  à  sa  magnificence  et  l'édat  ré- 
pandu sur  son  nom. 

Charles  était  gros,  robuste  et  d'une  taille  élevée» 
mais  bien  proportionnée ,  et  qui  n  excédait  pas  en 
hauteur  sept  fois  la  longueur  de  son  pied.  Il  avait  le 
sommet  de  la  tête  rond ,  les  yeux  grands  et  vifs ,  le 
nés 'un  peu  long,  les  cheveux  beaux ,  la  physionomie 
ouverte  et  gaie;  qu'il  fût  assis  ou  debout,  toute  sa 
personne  commandait  le  respect  et  respirait  la  dignité  ; 
bien  qu'il  eût  le  cou  gros  et  court  et  le  ventre  pro- 
éminent, la  juste  proportion  du  reste  de  ses  membres 
cachait  ces  défauts  \  il  marchait  d*un  pas  ferme  ^  tons 
les  mouvemens  de  son  corps  présentaient  quelque 
chose  de  mâlej  sa  voix,  quoique  perçante,  paraissait 
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trop  grêle  pour  soa  corps.  Il  jouit  d'une  santé  cons- 
tamment bonne  jmqu'iiux  quatre  dernières  années  qm 
précédèrent  sa  mort;  il  fut  alors  fréquemment  tour- 
menté de  la  fièvre,  et  finit  même  par  l)oiter  d'un 
pied.  Dans  ce  temps  de  soudrance  il  se  eonduisait 
plutôt  diaprés  ses  idées  que  par  le  conseil  des  méde- 
cins ,  qui  lui  étaient  deyenus  presque  odien  pour  lui 
avoir  interdit  les  viandes  rôties  dont  il  se  nonrrissait 
d'ordinaire ,  et  prescrit  des  alimens  bouillis.  11  s'adon- 
nait assidûment  aux  exm*cices  du  cheval  et  de  la  criasse  ^ 
c'était  chez  lui  une  passion  de  fiunille,  car  k  peine 
trouverait-on  dans  toute  la  terre  une  nation  qui  pût 
y  égaler  les  Francs.  11  aimait  beaucoup  encore  les  bains 
d'eaux  naturellement  chaudes,  et  s'exerçait  fréquem- 
ment à  nager,  en  quoi  il  était  si  habile  que  nul  ne  Fy 
surpassait.  Par  suite  de  ce  goût  il  bâtit  k  Aix-]a-Chaf> 
pelle  un  palais  qu'il  habitii  constamment  les  der- 
nières années  de  sa  vie  et  jusqu'à  sa  mort  ^  ce  n'était 
pas  au  reste  seulement  ses  fils»  mais  souvent  aaasi  les 
grands  de  sa  cour,  ses  amis  et  les  soldats  chargés  de 
sa  garde  personnelle  qu'il  invitait  à  partager  avec  lui 
divertissement  du  bain  -,  aussi  vit-on  quelquefois 
jusqu'à  cent  personnes  et  plus  le  prendre  tons  en- 
semUe. 

Le  costume  ordinaire  du  roi  était  celui  de  ses  pères , 
Thabit  des  Francs  ^  il  avait  sur  la  peau  une  chemise  et 
des  haut-de-chausses  de  toile  de  lin^  par-diessus 
étaient  une  tunique  serrée  avec  une  oeintnre  de  soie 
et  des  chaussettes;  des  bandelettes  entoaraient  ses 
jambes,  des  sandales  renfermaient  ses  pieds,  et  l'hi- 
ver un  justaucorps  de  peau  de  loutre  lui  garantissait 
la  poitrine  et  les  épaulas  contre  le  froid.  Toviioiira  il 
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était  couvert  de  la  saye  des  Wénètes  et  portait  une 
épëe  dont  la  poignée  et  le  baudrier  étaient  d'or  ou 
d'argent  \  quelquefois  il  en  portait  une  enrichie  de 
pierreries,  mais  ce  n'était  jamais  que  les  jours  de  très- 
grandes  fêtes ,  ou  quand  il  donnait  audience  aux  am- 
bassadeurs des  autres  nations.  Les  habits  étrangers, 
quelque  riches  qu'ils  fussent ,  il  les  méprisait  et  ne 
souffrait  pas  qu'on  l'en  revérît.  Deux  fois  seulement, 
tlans  les  sëjours  qu'il  fit  à  Rome ,  d'abord  à  la  |)i  ière 
du  pape  Adrien ,  ensuite  sur  les  instances  de  Léon , 
successeur  de  ce  pontife ,  il  consentit  à  prendre  la 
longue  tunique ,  la  chlamyde  et  la  chaussure  romaine. 
Dans  les  grandes  solennités ,  il  se  montrait  avec  un 
justaucorps  brodé  d'or,  des  sandales  ornées  de  pierres 
précieuses,  une  saye  retenue  par  une  agrafe  d'or,  et 
un  diadème  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries  \  mais 
le  reste  du  temps  ses  yétemens  différaient  peu  de 
ceux  des  gens  du  commun. 

Sobre  dans  le  boire  et  le  manger,  il  Tétait  plus  en- 
core dans  le  boire  ;  haïssant  l'iTrognerie  dans  quelque 
homme  que  ce  fût ,  il  Favait  surtout  en  horreur  pour 
lui  et  les  siens.  Quant  à  la  nourriture,  il  ne  pouvait 
s'en  abstenir  autant ,  et  se  plaignait  souvent  que  le 
jeûne  l'incommodait.  Très-rarement  donnait-il  de 
grands  repas  ;  s'il  le  faisait ,  ce  n'était  qu'aux  princi-' 
pales  fêtes-,  mais  alors  il  réunissait  un  gi  and  nombre 
de  personnes.  JV.  son  repas  de  tous  les  jours  ou  ne 
servait  jamais  que  quatre  plats  outre  le  rôti  que  les 
chasseurs  apportaient  sur  la  broche ,  et  dont  il  man- 
geait plus  volontiers  que  de  tout  autre  mets.  Pendant 
ce  repas  il  se  faisait  réciter  ou  lire,  et  de  préférence, 
les  histoires  et  les  chroniques  des  temps  passés.  Les 
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ouvrages  de  saint  Augustin,  et  particulièrement  celui 
qui  a  pour  titre  de  la  Cité  de  Dieu,  lui  plaisaient  aussi 
beaucoup.  U  était  teUement  réservé  dans  Tusage  du 
yin  et  de  toute  espèce  de  boisson  qu'il  ne  buvait  guère 
que  trois  fois  dans  tout  son  repas  ;  en  ëtë ,  après  le 
repas  du  milieu  du  jour,  il  prenait  quelques  fruits, 
buvait  un  coup,  quittait  ses  vétemens  et  sa  chaussure 
comme  il  le  faisait  le  soir  pour  se  coucher,  et  repo- 
sait deux  ou  trois  heures.  Le  sommeil  de  la  nuit ,  il 
l'interrompait  quatre  ou  cinq  fois,  non  seulement  en 
se  réveillant,  mais  en  se  levant  tout-À4ait,  Quand  il  se 
chaussait  et  s'habillait,  non  seulement  il  recevait  ses 
amis,  mais  si  le  comte  du  palais  lui  rendait  compte  de 
quelque  procès  sur  lequi  1  on  ne  pouvait  prononcer 
sans  son  ordre,  il  faisait  entrer  aussitôt  les  parties, 
prenait  connaissance  de  Fafikire ,  et  rendait  sa  sen« 
tence  comme  s'il  eut  siégë  sur  uu  tribunal;  et  ce  né- 
tait  pas  les  procès  seulement,  mais  tout  ce  qu'il 
avait  à  faire  dans  le  jour ,  et  les  ordres  à  donner  à  ses 
ministres  que  ce  prince  expédiait-  ainsi  dans  ce  mo- 
ment. 

Doué  d'une  éloquence  abondante  et  forte ,  il  s'ex- 
jMimait  avec  une  grande  netteté  sur  toute  espèce  de 
sujets.  Ne  se  bornant  pas  à  sa  langue  patemelk ,  il 
donna  beaucoup  de  soins  à  Fëtnde  des  langues  étran* 
gères ,  et  apprit  si  bien  le  latin  qu'il  s'en  servait  comme 
de  sa  propre  langue ^  quant  au  grec,  il  le  comprenait 
mieux  qu  il  ne  le  parlait.  La  fécondité  de  sa  conver- 
sation était  telle  au  surplus  qu'il  paraissait  aimer  trop 
à  causer.  Passionnë  pour  les  arts  libéraux ,  il  respec- 
tait les  hommes  qui  s'y  distinguaient  et  les  comblait 
d'honneurs.  Le  diacre  Pierre ,  vieillard,  natif  de  Pise, 
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lai  apfnrit  la  gràminaîre  ;  dans  les  antres  sciences  il  ent 

pour  maître  AJbin ,  surnommé  AJcnin ,  diacre  breton , 
Saxon  d'origine ,  Thomme  le  plus  savant  de  son  temps  ; 
ce  fut  sous  sa  direction  qne  Charles  consacra  besn** 
coup  de  temps  et  de  travail  à  Fëtude  de  la  rhétorique , 
de  la  dialectique  et  surtout  de  l'astronomie,  appre- 
nant lart  de  calculer  la  marche  des  astres  et  suivant 
leur  cours  arec  une  attention  scrupuleuse  et  une 
étonnante  sagacité  ^  il  ei^saya  même  d'écrire ,  et  avait 
habituellement  sous  le  chevet  de  son  lit  des  tablettes 
et  des  exemples  pour  s  exercer  à  former  des  lettres 
quand  il  se  trouvait  quelques  instans  libres  $  mais  il 
réussît  peu  dans  cette  étude  commencée  trop  tard  el 
à  un  a^e  peu  convenable. 

Ëlevë  dès  sa  plus  tendre  enfance  dans  la  religion 
dirétientie,  ce  monarque  l'honora  toujours  avec  une 
exemplaire  et  sainte  piélé.  Poussé  par  sa  dévotion  il 
bâtit  à  Aix-la-Chapelle  une  basilique  d*une  grandé 
beauté ,  fenrichit  d'or ,  d'argent ,  et  de  magnifiques 
candélabres,  Foma  de  portes  et  de  grilles  de  bronze 
massif,  et  fit  venir  pour  sa  construction,  de  Ravenne 
et  de  Rome ,  les  colonnes  et  les  marbres  qu'il  ne  pou- 
vait tirer  d'aucun  autre  end  i  oit.  11  s'y  rendait  exacte- 
ment, pour  les  prières  publiques,  le  matin  et  le  soir, 
ei  j  allait  même  aut  offices  de  la  nuit  et  à  Theure  dm 
saint  sacrifice ,  tant  que  sa  santé  le  lui  permettait  ; 
veillant  avec  attention  à  ce  que  les  cérémonies  s'y 
fissent  avec  une  grande  décence ,  il  recommandait 
sans  cesse  aux  gardiens  de  ne  pas  soufiHr  qu'on  j  ap- 
portât ou  qu'on  y  laissât  rien  de  malpropre  on  d'in- 
digne de  la  sainteté  du  lieu.  Les  vases  sacrés  d'or  et 
d'argent  et  les  ornemens  sacerdotaux  dont  il  fit  don 
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à  cette  é<;lise  étaient  en  si  grande  abcmdance  que  y 

lorsqu'on  cëlëbrait  les  saints  mystères,  les  portiers, 
qui  sont  les  clercs  du  dernier  rang,  n  avaient  pas  b.e- 
40m  de  se  servir  de  leurs  propres  habits.  Ce  prince  mit 
le  pins  grand  soin  à  rtformer  la  manière  de  réciter  et 
de  chanter  les  psaumes;  lui-même  était  fort  habile  à 
l'un  et  à  l'autre,  quoiqu'il  ne  récitât  jamais  en  public  et 
ne  diantât  qu'à  voix  basse  et  avec  le  gros  des  fidèles. 

Toujours  porté  à  soutenir  les  pauvres,  etprodiguede 
ces  dons  gratuits  que  les  Grecs  appellent  iXi>iuo(rv9i,\  il 
ne  bornait  pas  ses  charités  à  son  pays  et  à  ses  seuls 
États  ;  mais  au-delà  des  mers ,  en  Syrie ,  en  Égypte,  en 
Afrique,  à  Jérusalem,  à  Alexandrie ,  à  Garthagc,  par- 
tout où  il  savait  des  Chrétiens  dans  la  misère ,  il  com- 
patissait à  leur  détresse ,  et  leur  envoyait  sans  cesse 
de  l'argent.  S'il  recherchaitl'amitié  desprinces  d*outre- 
«ler,  'C'était  surtout  pour  procurer  des  secours  et  du 
soulagement  aux  Chrétiens  qui  vivaient  sous  leur  do- 
mination. Entre  tous  les  lieux  saints  et  respectables, 
il  vénérait  spécialement  l'église  de  l'apôtre  saint  Pierre 
4i  Rome  ;  aussi  lui  fit-il  des  dons-  en  or,  en  argent,  et 
même  en  pierreries ,  pour  de  grandes  sommés  d'ar- 
gent ,  et  envoya-t-il  aux  papes  des  présens  d'une  im- 
mense valeur.  Aussi  encore ,  dans  tout  son  règne,  ne 
se  ^orifiait-il  de  rien  tant  que  d'avpir  rendu,  par  ses  tra- 
^aux  et  ses  soins ,  à  la  ville  de  Rome  son  antique  pou- 
voir, d'avoir  protégé  ,  défendu  et  coni  l)lé  même  de  plus 
de  riehessesct  de  dons  précieux  qu'aucune  autre  église 
laiMsjlique  de  Saint-Pierre;  et  cependant ,  malgré 
"tonte  la  dévotion  qu'il  professait  pour  elle ,  il  ne  put 
y  aller  laire  ses  prières  et  acquitter  ses  vœux  que 

■  Aumône. 
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quatre  fois  dans  tout  le  cours  des  quarante-sept  ans 

qu'il  occupa  le  trône. 

Le  désir  de  remplir  ce  pieux  devoir  ne  fut  pas  le 
seul  motif  du  dernier  voyage  que  Charles  fit  à  Rome. 
Le  pape  Lëon,  que  les  Romains  accablèrent  de  mau- 
vais traitemens ,  et  auquel  ils  arrachèrent  les  yeux  et 
coupèrent  la  langue ,  se  vit  contraint  de  recourir  à  la 
protection  du  roi.  Ce  prince  vint  donc  pour  faire  ces- 
ser le  trouble ,  et  remettre  Tordre  dans  TÉtat  de  TÉ  • 
glise    Dans  ce  but ,  il  passa  l*hiyer  à  Rome ,  et  y  reçut 
à  cette  époque  le  nom  d'Empereur  et  d'Auguste.  11 
était  d'abord  si  loin  de  désirer  cette  dignitë ,  qu'il 
assurait  que ,  quoique  le  jour  où  on  la  lui  conféra  fut 
une  des  principales  fêtes  de  Tannëe,  il  ne  serait  pas 
entré  dans  l'église ,  s'il  eût  pu  soupçonner  le  projet  du 
souverain  pontife.  Les  empereurs  grecs  virent  avec 
indignation  que  Charles  eût  accepté  un  tel  titre  ;  lui 
n*opposa  qu  une  admirable  patience  à  leur  méconten- 
tement^ leur  envoya  de  fréquentes  ambassades  ,  les 
appela  ses  frères  dans  ses  lettres^  et  triompha  de  leur 
humeur  par  cette  grandeur  d'ame  qui  Télevait  sans 
contredit  de  beaucoup  au  dessus  d^eux. 

Les  Francs  sont  régis  dans  une  foule  de  lieux^  par 
deux  lois  très-différentes  *.  Charles  s'était  aperçu  de  ce 
qui  y  manquait.  Après  donc  que  le  titre  d'empereur 
lui  eut  été  donné ,  il  s'occupa  d'ajouter  à  ces  lois , 
de  les  faire  accorder  dans  les  points  où  elles  diffé- 
raient ,  de  corriger  leurs  vices  et  leurs  funestes  ex- 
tensions. II  ne  fit  cependant 9  à  cet  égard,  qu'aug- 
menter ce&lois  d'un  petit  nombre  de  capitulaires  qui 
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demeurèrent  imparfaits.  Mais  tontes  les  nations  sou- 
mises à  son  pouvoir  n'avaient  point  eu  jusqu'alors  de 
lois  écrites:  il  ordonna  d'écrire  leurs  coutumes^  et 
de  les  consigner  sur  des  registres  ;  il  en  fit  de  même 
pour  les  poèmes  barbares  et  très-anciens  qui  chan- 
taient les  actions  et  les  guerres  des  anciens  rois ,  et 
de  cette  manière  les  conserva  à  la  postérité.  Une 
gruamaire  de  k  kngoe  nationale  fat  au.»  commen- 
cée  par  ses  soins.  Les  mois  avaient  eu  jusqu*à  Ini , 
chez  les  Francs,  des  noms  moitié  latins  et  moitié 
barbares  \  Charles  leur  en  donna  de  nationaux.  Pré- 
cédemment encore  à  peine  pouyait-on  désigner  quatre 
vents  par  des  mots  différons  ;  il  en  distingua  douze 
qui  avaient  chacun  son  nom  propre.  C'est  ainsi  qu'il 
appela  janvier  wintennanoht ,  février  hojinunc  ^ 
mars  lenzinmanoht  ^  avril  ostermanoht ^  mai  win^ 
nemanoht,  juin  prahmanoht,  juillet  hewimanoht^ 
août  aranmanoht  y  septembre  wintumanoht ,  oc- 
tobre windummemajiohty  novembre  herbistmanoht^ 
décembre  helmanoht  ' .  Quant  aux.  vents,  il  nomma 
celui  d'est  astroiawint^  Teurus  ostsundroni^  le  vent 
de  sud-est  sundostroni ,  celui  du  midi  sundroni  ^ 
l'austcr  africain  simdwestwni ,  rafricain  westsun- 
droni ,  le  zéphire  westroni ,  le  yent  de  nord-ouest 

'  ^ûtfeniioiiaf&,  nunt  d'hiver;  hxmamg^  mm*  de  boue ,  selon  Ade- 
lang^  Imxmonaihy  moi*  dn  printemps;  offenwoiMilA,  nuua  de  Pâques; 
wûifiejnoiBafA  <m  plutôt  miainananalh^  mois  d?iiniour;  j^rakntomaûk* 
dont  j^gnore  Pérpaologie;  heumonaihy  mois  des  foins;  amdtmonatk  » 
mois  des  moissons;  windmonath ,  mois  des  vents;  windemmonath , 
mois  des  vendanges;  herbsimonaih ,  mois  d'*aatomne;  kelmonath, 
dont  f  ignore  Pétymologie.  On  reste  on  trouve  ces  noms  des  mois  en 
usage  chez  divers  peuples  germains  avant  le  temps  de  Charlemagne  »  no» 
tamment  chez  Ic^  Anglo-Saxons. 
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westnoMrord  ,  la  bise  nordwestrord  ,  le  vent  *de 

nord  no rdro7iij  lac^uilon  Jiordostroni,  et  le  Yulturne 
ostnoixirom. 

Vers  la  lin  de  sa  Tie  y  et  qaand  déjà  la  Tieillesse 
et  la  maladie  Taccablaieiit  ' ,  Charles  appela  près  de 
lui  son  fils  Louis,  roi  (rAqHÎtaine,  le  seul  des  en- 
£fuis  mâles  qu'il  avait  eus  d'iliidegarde  qui  fût  en- 
core TÎYant.  Ayant  en  même  tenqps  réoni ,  de  tontes  les 
parties  dn  royaume  des  Francs,  les  hommes  les  plus 
considérables  dans  une  assemWéc  solennelle ,  il  s'as- 
socia, du  eonsentement  de  tous,  ce  jeune  prince^ 
rëtaUit  héritier  de  tout  le  royaume  et  du  titre  im- 
périal ,  et,  lui  mettant  le  diadème  sur  la  tête,  il  or- 
donna i(u  un  exil  à  le  nommer  empereur  et  auc^uslc. 
Ce  parti  lut  applaudi  de  tous  eeux  qui  étaient  pré- 
sens, parut  inspiré  d'en  haut  pour  Tavantage  de 
llÊlat,  rehaussa  la  majesté  de  Charles ,  et  frappa  de 
terreur  les  nations  étrangères.  Ayant  ensuite  envoyé 
son  fils  en  Aquitaine ,  le  roi ,  suivant  sa  coutume ,  et 
quoique  épuisé  de  vieillesse ,  alla  chasser  dans  les 
environs  de  son  palais  d'Aix.  Après  avoir  employé 
la  fin  de  Fautomne  à  cet  exercice ,  il  revint  à  Aix- 
la-Chapelle  au  commencement  de  novembre  pour  y 
passer  Thiver.  Au  mois  de  janvier  *,  une  fièvre  vio- 
lente le  saisit,  et  il  s*alita.  Dès  ce  moment,  comme 
il  le  faisait  toujours  quand  il  avait  la  fièvre ,  il  s'abs- 
tint de  toute  nourriture ,  persuadé  qnc  la  dicte 
triompherait  de  la  maladie,  ou  tout  au  moins  l'adou- 
cirait; mais  à  la  fièvre  se  joignit  une  douleur  de 
côté  que  les  Grecs  appellent  pleurésie.  Le  roi,  con- 
tinuant toujours  de  ne  rien  manger,  et  ne  se  soute- 
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nant  qa*à  l'ftide  d'une  boisson  priée  encore  en  petite 

quantité,  mourut,  après  avoir  reçu  la  communion, 
le  septième  jour  depuis  qu'il  gardait  le  lit,  le  a8 
s  janyier ,  à  la  troisième  heure  du  jour,  dans  la  soixante- 
doazième  annëe  de  sa  vie  et  la  quarante-septième  de 

son  règne. 

Son  corps  lavé  et  paré  solennellement,  suivant  Tu- 
sage,  fut  porté  et  inhumé  dans  Téglise,  au  milieu  des 
pleurs  et  du  deuil  de  tout  le  peuple.  On  balança  d*a 

bord  sur  le  clioix  du  lieu  où  on  déposerait  les  restes 
de  ce  prince  qui,  de  son  vivant,  n'avait  rien  prescrit 
à  cet  égard  \  mais  enfin  on  pensa  généralement  qu*on 
ne  pouvait  Fenterrer  plus  honorablement  que  dans 
la  basilique  que  lui-même  avait  construite  dans  la 
ville ,  et  à  ses  propres  frais ,  en  l'honneur  de  la  sainte 
et  immortelle  Vierge ,  mère  de  Dieu ,  comme  un  gage 
de  son  amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ses 
obsèques  eurent  lieu  le  jour  même  qu'il  mourut.  Sur 
son  tombeau,  on  éleva  une  arcade  dorée,  sur  laquelle 
on  mit  son  image  et  son  épitaphe.  CeUe-ci  porte  : 
«  Sous  cette  pierre ,  gît  le  corps  de  Charles ,  grand  ' 
a  et  orthodoxe  empereur^  qui  agrandit  noblement 
«  le  w/au77w  des  Francs  ^  régna  heureusement 
«  quarante-sept  ans  ^  et  mourut  septuagénaire  le 
«  5  des  calendes  de  février,,  la  huit  cent  quator^ 
a  zième  année  de  Fincamation  du  Seigneur,  à 
tt  la  septième  indiction,  » 

Plusieurs  prodiges  se  firent  remarquer  aux  appro- 
ches de  la  fin  du  roi,  et  parurent  non  seulement  aux 
autres ,  mais  à  lui-même ,  le  menacer  personnelle- 
ment. Pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  il 
y  eut  de  fréquentes  éclipses  de  soleil  et  de  lune  \  on 
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vit  durant  sept  jours  une  tache' noire  dans  le  soleil; 

la  galerie  que  Charles  avait  hâtie  à  grands  frais  pour 
joindre  Ja  basilique  au  palais  s'écroula  tout  à  coup 
jusque  dans  ses  foudemens  le  jour  de  Tasceosion  de 
Notre-Seignenr.  Le  pont  de  bois  que  ce  prince  avait 
jetë  sur  le  Rhin  à  Mayence,  ouvrage  admirable,  fruit 
de  dix  ans  d'un  immense  travail ,  et  qui  semblait  de- 
voir durer  ëternellemeut ,  fut  de  même  consumé  sou- 
dainement et  en  trois  heures  de  temps  par  les  flammes , 
et,  à  Fexception  de  ce  que  couvraient  les  eaux,  il  n*en 
resta  pas  un  seul  soliveau.  Lors  de  sa  dernière  expé- 
dition dans  la  Saxe  contre  Godefroi,  roi  des  Danois 
Charles  étant  un  jour  sorti  de  son  camp  avant  le  lever 
du  soleil  et  commençant  à  se  mettre  en  marche ,  il  vit 
lui-même  une  immense  lumière  tomber  tout  à  coup 
du  ciel,  et,  par  un  temps  serein,  fendre  Tairde  droite 
à  gauche;  pendant  que  tout  le  monde  admirait  ce  pro- 
dige et  cherchait  ce  qu'il  présageait ,  le  cheval  que 
montait  Fempereur  tomba  la  téte  en  avant  et  le  jeta  si 
violemment  à  terre  qu  il  eut  l'agrafe  de  sa  sayc  arra- 
chée ainsi  que  le  ceinturon  de  son  épée  rompu  »  et 
que,  débarrassé  de  ses  armes. par  les  gens  de  sa  suite 
qui  s'empressèrent  d'accourir,  il  ne  put  se  relever 
sans  appui;  le  javelot  qu'il  tenait  alors  par  hasard  à  la 
main  fut  emporté  si  loin  qu  on  le  trouva  tombé  à  plus 
de  vingt  pieds.  Le  palais  d*Aix  éprouva  de  plus  de 
fréquentes  secousses  de  tremblement  de  terre,  et  dans 
les  bâtimeiis  qu'occupait  le  roi  on  entendit  craquer  les 
plafonds.  Le  feu  du  ciel  tomba  sur  la  basilique ,  où 
dans  la  suite  ce  prince  fut  enterré,  et  la  boule  dorée 
qui  décorait  le  faîte  du  toit,  frappée  de  la  foudre ,  fut 
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brisée  et  jetée  sur  la  maison  de  l'évéque  contif^é  à 
rëglise.  Dans  celte  même  basilique,  sur  le  bord  de  la 
4X>rmche  qui  régnait  autour  de  k  partie  inférieure  de 
Fëdifice  entre  les  arcades  du  haut  et  celles  du  bas , 
était  une  inscription  de  couleur  rougeâtre  indiquant 
Tauteur  de  ce  monument  ^  dans  la  dernière  bgne  se 
lisaient  les  mots  Charles  Prince;  quelques  person- 
nes remarquèrent  que  Tannée  où  mourut  ce  monarque 
et  peu  de  mois  avant  son  décès,  les  lettres  qui  for- 
maient le  mot  Prince  étaient  tellement  etFacées  qu'à 
peine  pouvait-on  les  distinguer.  Quant  à  lui  il  ne  té- 
moigna nulle  crainte  de  ces  avertissemens  d*en  haut, 
ou  les  méprisa  comme  s'ils  ne  regardaient  en  aucune 
manière  sa  destinée. 

11  avait  résolu  de  faire  un  testament  pour  régler  ce 
qu*il  Toulait  laisser  à  ses  filles  et  aux  enfans  nés  de 
ses  concubines  ;  mais  il  ne  put  achever  cet  acte  com- 
mencé trop  tard.  Trois  ans  avant  sa  mort,  il  régla  le 
partage  de  ses  trésors,  de  son  argent,  de  sa  garde- 
robe  et  du  reste  de  son  mobilier,  en  présence  de  ses 
familiers  et  de  ses  ministres,  et  recpiit  leur  témoignage, 
afin  qu'après  sa  mort  la  répartition  de  tous  les  objets, 
faite  par  lui  et  revêtue  de  leur  approbation ,  fût  main- 
tenue. Il  consigna  ses  dernières  volontés  sur  les  choses 
qu'il  entendait  partager  ainsi  dans  un  écrit  sommaire 
dont  voici  Tesprit  et  le  texte  littéral  : 

«  Au  nom  de  Dieu  tout-puissant,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit.  Ici  commencent  la  description  et  la 
distribution  réglées  par  le  très-glorieux  et  très-pieux 
seigneur  Charles,  empereur  auguste,  des  trésors  et 
de  l'argent  trouvés  ce  jour  dans  sa  chambre ,  l'année 
huit  cent  onzième 'depuis  rincamation  de  .Notre-Sei- 
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^enr  JëaiM-Christ,  la  qnaraiiite^troisièiiie  dn  règne 

de  ce  prince  sur  la  France ,  la  trente-sixième  de  son 
règne  sur  Tltaiie  »  la  onzième  de  FEmpire ,  indiction, 
quatrième.  Les  Toici  telles  quiaprès  une  sage  et  mûtô 
délibération  il  les  arrêta  et  les  fit  ayee  Tapprobatian 
du  Seif^neur.  En  ceci,  il  a  voulu  principalement  pour- 
voir d'abord  à  ce  que  la  répartition  des  aumônes  que 
les  Chrétiens  ont  i'habitude  de  iaire  solenneUement 
sur  leurs  biens,  eàt  Heu  pour  lui ,  et  de  son  argent  j 
avec  ordre  et  justice;  ensuite  à  ce  que  ses  héritiers 
pussent  connaître  clairement  et  sans  aucune  ambi- 
guïté ce  qui  doit  appartenir  à  chacun  d*euz»  et  se 
mettre  en  possession  de  leurs  parts  respectives  sans 
discussion  ni  procès.  Dans  cette  intention  et  ce  but , 
il  a  divisé  d'abord  en  trois  parts  tous  les  meubles  et 
objets ,  soit  or,  argent,  pierres  précieuses  et  orne* 
mens  royaux ,  qui ,  comme  il  a  été  dit,  se  trouveront 
ce  jour  dans  sa  chambre.  Subdivisant  ensuite  ces  parts, 
il  en  a  séparé  deux  en  vingt-et-un  lots,  et  a  réservé  la 
troisième  dans  son  intégrité.  Des  deux  premières 
parts,  il  a  composé  vingt-et-un lots ,  afin  qne  chacune 
des  vingt-«t*une  villes  qui ,  dans  son  royaume ,  sont 
reconnues  comme  métropoles,  reçoive  à  titre  d'au- 
mône ,  par  les  mains  de  ses  héritiers  et  amis ,  un  de 
ces  lots*  L  archevêque  qui  régira  alors  une  église  mé- 
tropolitaine ,  devra ,  quand  il  aura  touché  le  lot  ap- 
partenant à  son  c*,4ise,  le  parla^er  avec  ses  sulfra^ans 
de  telle  manière  que  le  tiers  demeure  à  son  église ,  et 
que  les  deux  antres  tiers  se  divisent  entre  ses  suffirar 
«  gans.  De  ces  lots  formés  des  deux  fNremières  pai*ts  » 
«t  qui  sont  au  nombre  de  vini^-et-un  ,  comme  les 
villes  reconnues  métropoles ,  chacun  est  séparé  des 
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autres ,  et  renfenné  à  part  dans  une  armoire,  aToc  le 
nom  de  la  ville  à  laquelle  il  doit  être  porté.  Les  noms 

des  métropoles  auxquelles  ces  aumônes  ou  lar^^fesses 
doivent  être  faites,  sont  Rome,  Kayeune,  Milan > 
Frëjus ,  Gratz ,  Cologne  ^  Mayence ,  Juifomm ,  au«* 
jourdliui  Salzbourg,  Trêves,  Sens,  Besançon,  Lyon, 
Rouen ,  KlK^inis  ,  Arles ,  Vienne ,  Moustier  dans  la 
TarenUiise ,  £mbrun ,  Bordeaux ,  Tours  et  Bourges. 
Quant  à  la  part  qu*il  a  décidé  de  ccmsenrer  dans  son 
intégrité ,  son  intention  est  que,  les  deux  autres  étant 
divisées  en  lots,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et  enfermées 
sous  scellé ,  cette  troisième  serve  aux  besoins  jour- 
naliers, et  demeure  comme  une  chose  que  les  liens 
d'aucun  vœu  n'ont  soustraite  à  la  possession  du  pro- 
priétaire, et  cela  tant  que  celui-ci  restera  en  vie  ,  ou 
jugera  Tusage  de  cette  part  nécessaire  pour  lui  ^  mais 
après  sa  mort  ou  son  renoncement  volontaire  aux 
Liens  du  sîède ,  cette  part  sera  subdivisée  en  quatre 
portions  :  la  première  se  joindra  aux  vingt-un  lots 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ^  la  seconde  appartiendra 
aux  ûls  et  filles  du  testateur  et  aux  fils  et  filles  de  ses 
fils ,  pfour  être  partagée  entre  eux  raisonnablement 
et  avec  équité  :  la  troisième  se  distribuera  aux  pauvres, 
suivant  Tusage  des  Chrétiens-,  la  quatrième  se  répar- 
tira de  la  même  manière,  et  à  titre  d aumône,  entre 
les  serviteurs  et  les  servantes  du  palais,  pour  servir  à 
assurer  leur  existence.  A  la  troisième  part  du  total 
entier,  qui,  comme  les  deux  autres,  consiste  en  or 
et  argent,  on  joindra  tous  les  objets  d airain ,  de. fer 
et  d'autres  m^ux ,  les  vases,  ustensiles,  armes,  vé* 
temens,  tous  les  meubles,  soit  précieux ,  soit  de  vil 
prix,  servant  à  divers  usages,  comme  rideaux,  cou- 
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Yertares,  tapis,  drapa  grossiers,  cnirs,  seOes,  et 
tout  ce  qui ,  au  jour  de  la  mort  du  testateur  »  se  trou- 
vera dans  son  appartement  et  son  vestiaire ,  et  cela 
pour  que  les  subdivisions  de  cette  part  soient  plus 
considérables,  et  qu'un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes puisse  participer  aux  aumdnes.  Quant  à  sa 
chapelle ,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  sert  aux  cérémo- 
nies ecclésiastiques ,  il  a  ré^lé  que ,  tant  ce  qu  il  a  fait 
fabriquer  ou  amassé  lui-même  que  ce  qui  lui  est  re- 
venu de  l'héritage  paternel ,  demeure  dans  son  entier, 
et  ne  soit  pas  parta^^c.  S'il  se  trouvait  cependant  des 
vases ,  livres ,  ou  autres  ornemens  qui  bien  évidem- 
ment n'eussent  point  été  donnés  par  lui  à  cette  cha- 
pelle ,  celui  qui  les  voudra  pourra  les  acheter  et  les 
garder,  en  en  payant  le  prix  d'une  juste  estimation. 
11  en  sera  de  même  des  livres  dont  il  a  réuni  un  grand 
nombre  dans  sa  bibliothèque  :  ceux  qui  les  désireront 
pourront  les  acquérir  à  un  prix  équitable,  et  le  pro- 
duit se  distribuera  aux  pauvres.  Parmi  ses  trésors  et 
son  argent,  il  y  a  trois  tables  de  ce  dernier  métal  et 
une  d'or  fort  grande  et  d'un  poids  couMdérable.  L*une 
des  premières,  qui  est  carrée,  et  sur  laquelle  est 
figurée  la  description  de  la  ville  de  Constantinople , 
on  la  portera,  comme  l  a  voulu  et  prescrit  le  testa- 
teur, à  la  basilique  du  bienheureux  apôtre  Pierre  à 
Rome,  avec  les  autres  présens  qui  lui  sont  assignés  ; 
Tautre,  de  forme  ronde,  et  représentant  la  ville  de 
Rome  ,  sera  remise  à  TcWecpie  de  l'église  de  Ravenne; 
la  troisième ,  bien  supérieure  aux  autres  par  la  beauté 
du  travail  et  la  grandeur  du  poids ,  entourée  de  trois 
cercles ,  et  où  le  monde  entier  est  figuré  en  petit  et 
avec  soin ,  viendra ,  ainsi  que  la  table  d'or  qu'on  a  dit 
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être  Ja  quatrième ,  en  augmentation  de  la  troisième 
part  à  répartir  tant  entre  ses  héritiers  qu  en  aumônes. 

Cet  acte  et  ces  dispositions»  Temperear  les  fit  et  les 
régla  en  présence  des  évéques,  abbés  et  comtes  qu'il 
put  réunir  alors  autour  de  lui,  et  dont  les  noms 
suivent  :  Évéques  :  llildebald  ,  Richulf ,  Arne ,  Wol- 
fer  ,  Bernoin  ,  Laidrade,  Jean,  Théodulf,  Jessé , 
Hetton,  Wfildgand.  Abbés  :  Friedgis,  Audoin,  An- 
gilbert,  Irmine.  Comtes  :  Wala,  Meginhaire,  Othulf, 
Étienne ,  Unroch,  Burcliard  ,  Mëi^inhard,  Hatton  , 
Richwin,  Eddon ,  Erchangaire,  Gérold,  Béra ,  Uildi- 
gem,  Rocttlf.  Toutes  ,  ces  volontés ,  Louis,  fils  de 
Charles ,  qui  lui  succéda  par  Tordre  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  et  vit  cet  écrit ,  apporta  le  soin  le  plus  reli- 
gieux à  les  exécuter,  aussi  promptement  quii  fut 
possible ,  après  la  mort  de  son  père. 


Fin  DE  LA   VIE  DE  CHARLEMAGNE. 
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NOTICE 

LE  TRAITÉ  DES  FAITS  ET  GESTES 

D£  OHAaLËMAGNË. 


Peu  d'oiimfieft  liistoriquM  du  acimème  siècle 

eontifinneiit^  sur  leur  origine  et  l'authenticité  de 
leurs  réeits ,  auiaat  dis  détails  et  des  détails  aussi 
positifs  que  celui  dont  nous  publions  ici  la  tra- 
dnclÎM.  La  pi«fiiee  dm  premier  livre  est  pmliui; 
mais  ;  dans  celle  du  second  et  dans  le  cours  de  sa 
iiarraidoii»  Tautenr  noiis  apprend  à  peu  près  tout 
<:e  que  nous  avons  besoin  de  savoir.  Nous  y  voyons 
nfiïL  écrlnt  à  k  diemande  de  Tempereur  Charles- 
le-GroSy  auquel  il  dédia  6on  ouvrage^  et  qu'il  y 
•iravaâUait  «a  8â4*  Oo  sait  ^'au  mois  de  dé- 
«émbre  883 ,  Charles-le^ros  passa  quelques  jours 
k  fiaiat-Gall;  ce  fiit  donc  trài*probab]emeot  à 
.  eelte  époque  que  l'historien  commença  à  écrire  ; 
le  So  asai  de  Fattuée  suivante^  il  avait  fini  son 
premier  livre  efteotamait  le  second i  «Ws^  dit-il» 
il  était  lui-même  déjà  viauju  U  y  a  àtm^  beu  do: 
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croire  que  le  second  livre  fat  terminé  à  la  fin  de 
Pan  884  ;  et  nous  aTons  ainsi  la  date  précise  d'une 
histoire^  ou  plutôt  d'un  recueil  d'anecdotes  com» 
posé  il  y  a  bientôt  mille  ans. 

Quant  aux  faits  ^  le  moine  de  Saint-Gall  nous 
indique  arec  la  même  précision  les  sources  oii  il 
les  a  puisés.  C'était  d'après  des  conversations  f 
non  d'après  des  livres  5  qu'il  écrirait.  Tout  ce 
qui  se  rapporte  à  l'état  de  l'Église  sous  Charle- 
inagne,  et  aux  relations  de  ce  prince  avec  les 
évêques  ou  les  clercs,  il  le  tenait  de  Wernbert  ou 
Werembert,  célèbre  mbine  de  Saint>GaU^  con- 
temporain de  Louis-le-Débonnaire  et  de  Charles- 
le^ChauTe.  Tout  ce  qui  a  trait  aux  guerres  de 
Charlemagne^  à  sa  cour^  à  sa  vie  politique  et  do* 
mestil{ue,  il  l'aYait  entendu  conter  par  Adalbert, 
père  de  ce  même  Wernbert,  et  l'un  des  guer- 
riers qui,  à  la  suite  du  comte  Géridd,  àTaient 
pris  part  aux  expécUtioDS  de  Charlemagne  contre 
les  Saxons,  les  EsclaTons  et  les  Avares ,  qu'il  ap- 
pelle les  Huns.  11  avait  aussi,  dit-il^  recueilli  les 
récits  d'une  troisième  personne  qu'il  ne  nomme 
pas.  A  coup  sûr,  peu  d'écrivains  de  ces  temps 
barbares  nous  font  aussi  bien  connaître  leurs  au^ 
torités ,  et  peu  d'autorités  semblent  mériter  plus 
de  confiance  que  celles  qui  sont  ici  indiquées. 
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Cepeadaut  le  moine  de  Saint«GaU  en  a  loi* 
même  inspiré  fort  peu  à  la  plupart  des  ërudifs  ^ 
et  ils  le  traitent  ayec  un  mépris  presque  mélë  de 
courroux.  £n  en  recherchant  les  raisons ,  on  n'eil 
trouve  aucune  autre  si  ce  n'est  qu'il  raconte  des 
anecdotes  indignes,  à  leur  ayts,  de  la  gravité  de 
l'histoire ,  et  ne  parle  point,  comme  il  conyieuty 
de  Gharlemagne  et  du  clergé.  t(  Il  est  inutile ,  dit 
«  dom  Bouquet  dans  sa  préface,  de  nous  mettre 
M  en  peine  duTantage  de  rechercher  le  nom  de 
«  cet  auteur,  car  l'ouvrage  le  déshonore  plus  qu'il 
n  ne  Fhonore.  Outre  qu'il  est  rempli  de  fables  et 
cf  d'historiettes  mal  assorties  ,  Charles  y  est  re- 
«  présenté  comme  un  homme  qui  eierce  des 
ii  cruautés,  qui  ne  respire  que  menaces,  qui 
€<  jette  la  terreur  partout  ;  en  sorte  que^  si  nous 
«  ne  le  connaissions  pas  d'ailleurs  ,  nous  aurions 
«  de  lui  des  sentiment  peu  avantageux.  Les  évè- 
i<  ques  y  sont  traités  indignement;  leurs  mœurs, 
fv  leur  ftste  etleur  ambition  sont  repris  avec  trop 

Cf  d'aigreur  et  avec  indécence  Enfin  il  y  a  dé 

«  nombreuses  erreurs  et  des  fiiutes  énormes  de 
c<  chronologie  » 

En  ce  qui  touche  le  clei^  ,  le  moine  de  Saint- 

'  Recueil  des  historiens  des  Gaules  el  de  la  France  »  t.  5 , 
préfBce,  p.  X. 


iM  MOtlCE  SU»  ÏMS  FAITS  £T  GBSTBi 

Gall  s'était  attendu  à  de  tels  reproches;  il  s'excuse 
en  plusienni  endroits  de  la  tiberlé  de  ses  rfcits , 
déclare  qu'ii  n'eu  dirait  pas  tant  s'il  ne  comptait 
«nr  la  prelecâoo  éb  F^wpevear  à  la  demande 
/t|uel  il  écrit;  et  laisse  entrevoir  que^  s'il  osait,  il 
m  dilnaithiendayaiitage.  Mais^  quantàCharlema* 
gne,  le  moine  anonyme  était,  à  coup  sûr,  fort  loin 
de  pi«yoir<]n^on  raccusevait  d'avoir  vo«lm  ternir 
sa  gloire.  U  l'admirait  autant  que  l'ont  pu  faire, 
«uaeîziîèHle,dix-6eptième  on  dix^bnittène  siàele^ 
les  plus  monarchiques  érudits;  et  en  recueillant^ 
sur  ce  prtnêei  lea  anecdotes  qae  Ini  amant  ra^ 
4Sontées  les  contemporains,  il  était  fermement 
convainen  qu'il  raMOmèlait  et  prouvait  tam  sea 
titres  aux  respects  de  la  postérité.  Mais  la 
flatterie,  qui  bien  souvent  dsaeenA  au  tam- 
beau  avec  ceux  qu'elle  a  vantés ,  devient  quel- 
qaelbia'  an  contraire ,  à  «inttttre  qua  le  tempa 
s'écoule ,  plus  absolue  et  plus  exigeante.  Un 
moine  du  neuviènse  siàele  ue  parta^it  point, 
sur  les  actions  et  les  vertus  d'un  empereur ,  la 
saseeptibilité  des  Bénédictins  modernes*  Que 
Charleiiiagiie  eût  commis  des  cruautés ,  qu'il 
se  &t  entouré  do  concubines^  qu'il  eût  traité 
cavalièrement  quelques  évêques,  un  pauvre  re- 
clus de  Saint-Gall  ne  songeait  point  è  s'en  in<* 
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di^er ,  ne  le  ranarquait  méiiie  pas  ;  ses  oreîUea 

et  ses  yeux  étaient  fort  accoutumés  à  de  tels  spec- 
tacles,  et  il  se  fût  iodigaé  à  son  tour  s'il  eût  en- 
tendu prétendre  que  son  héros  était  déshonoré 
par  quelques  faits  de  cette  sorte.  Son  admiratîoii^ 
à  la  fois  moins  ombrageuse  et  plus  robuste  ^  n'en 
létaît  nullement  troublée^  et  pour  regarder  dar- 
leinagne  comme  le  plus  clément  et  le  plus  sage 
des  rois  >  il  ne  soupçonnait  pas  qu'U  eût  besoin 
ide  taîve  oe  qui ,  àu  dire  de  dom  Bouquet ,  «  nous 
«  donnerait  aujourd'hui  de  ce  g]rand  homme  des 
M  sentimens  peu  ayàntageux*  m 

C'est  précisément  par  cette  peinture  naïve  de 
son  temps  et  de  son  héros  que  PouTrage  du  nomne 
de  Saint-Gall  mérite  toute  notre  attention.  Qu'il 
ait  voulu  écrive  un  panégyrique  de  Chariemagne, 
cela  n'est  pas  douteux;  jtnais  sa  flatterie  est  con- 
temporaine et  ne  s'épouvante  ni  de  la  brutalité 
des  actions ,  ni  de  la  grossièreté  des  mœurs  ,  ni 
de  la  trivialité  des  plaisanteries ,  car  -elle  ne 
s'en  doute  même  pas.  U  se  peut  aussi  que^  parmi 
•les  anecdotes  recueillies  pa% l'élève  d'Adalbert, 
beauepup  soient  con trouvées  ;  il  se  peut  que  le 
vieux  soldat  de  Charlemagne,  retiré  auprès  d'une 
abbaye ,  ait  charmé  son  repos  en  racontant  à  un 
enfant  des  aventures  embellies  ou  défigurées^  à 
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dessein  ou  de  bonne  foi  ;  mais  ce  qui  nous  im-» 
porte  le  plus  maintenant^  ce  n'est  pas  l'exactitude 
scrupuleuse  de  ses  souvenirs  >  c'est  leur  ensemblcj^ 
c'est  Pëfat  général  des  mœurs  qu'ils  nous  rëyè- 
lent>  et  qui  ne  s'invente  point*  Authentiques 
ou  altërëes ,  vraies  ou  fausses  même  ^  les  anec- 
dotes du  moine  de  Saint-Gall  sur  le  caractère  et 
la  vie  de  Charlemagne  ne  peuvent  manquer  de 
nous  intéresser  vivement^  car  c'était  là  ce  qu'on 
disait,  ce  qu'on  racontait  de  lui  f  soixante  et  dix 
ans  après  sa  mort. 

Quant  aux  erreurs,  historiques  ou  chronologi- 
ques, on  n'en  rencontre  guères  plus  dans  cet  ou- 
vrage que  dans  les  antres  écrits  du  temps.  La  pie 
de  Charlemagne  par  Eginhard,  le  plus  soigné  et 

w 

le  plus  complet  des  monumens  contemporains , 

n'eu  est  point  exempte;  elles  fourmillent  dans 
les  chroniques  les  plus  sèches  et  qui  semblent  ex- 
clusivement destinées  h  placer  sous  la  rubrique  de 
chaque  année  les  événemens  les  plus  importans* 
Il  est  donc  absurde  de  s'en  pré  valoir  pour  refuser 
toute  créance  &  un  écrivain  qui  se  montre  d'ail- 
leurs informé  de  plusieurs  faits  que  nous  igno- 
rerions sans  lui. 

Malgré  leur  dédain ,  les  cnidits  se  sont  appli- 
qués à  découvrir  le  nom  de  cet  écrivain  et  n'y 
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ont  point  réussi.  Goldast  croit  que  c^est  Notker 
le  bègue  ^  moine  de  Saint-Gall,  dont  il  nous  reste 
quelques  écrits  et  qui  mourut  dans  cette  abbaye 
en  gi2,  Duchesne  et  dom  Rivet  ont  rejeté  cette 
opinion  comme  incompatible  avec  Tàge  qu'en  884 
Tauteur  lui-même  semble  s'attribuer  >•  Basnage 
et  dom  Bouquet  au  contraire  se  montrent  disposés 
à  l'adopter.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  ouvrage  est  un 
des  monumens  les  plus  curieux  et  les  plus  insti  uc- 
ti&  que  le  neuvième  siècle  nous  ait  transmis. 

F.  G. 

'  HiMtoùie  Uuérain  de  la  France,  par  la  Bénédictins ,  t.  5 , 
p.  6i4* 
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DE 

CHARLES-LE-GRAND, 

EOI  DES  PRAKCS  ET  BMPEREUA, 

PAR  UN  MOINE  DE  SAINT-GALL. 


LIVRE  PREMIER'. 

De  lapiétédutm  Charles  etdesonadiainistnttion 

ecclésiastique, 

tout-puissant  maître  des  princes,  qui  ordonne  des 
royaumes  et  des  temps,  après  avoir  brisé  fëtonnant 
colosse ,  aux  pieds  de  fer  ou  d^argik  »  de  Tempire  ro- 
main ,  a  élevé  par  les  mains  de  l'illustre  Charles  un 
autre  colosse  non  moins  admirahle  et  à  téle  d'or , 
celui  de  f  empire  des  Francs.  Au  moment  où  ce  mo>- 
narque  commença  à  régner  seul  sur  ks  régions  oe- 
cidentales  du  monde ,  l'étude  des  lettres  était  tombée 
partout  dans  un  oubli  presque  complet  :  le  hasard 
amena  d'Irlande  sur  les  côtes  de  la  Gaule,  et  avec  des 
marchands  bretons ,  deux  Écossais ,  hommes  profon- 
dément T^ersés  dans  les  lettres  profanes  et  sacrées,  ils 

*  Lt  pvéftee  de  ce  livre  maiiqM. 
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n'étalaient  aucune  marchandise  5  mais  chaque  jour  il» 
criaient  à  la  foule  qui  accourait  pour  Édre  des  em- 
piètes ;  «  Si  quelqu'un  désire  de  la  science ,  qu'il 
«  vienne  à  nous  et  en  prenne,  car  nous  en  vendons.» 
Us  disaient  ainsi  qu'ils  vendaient  la  science ,  parce 
qu'ils  voyaient  k  multitude  avidetfai^q^^p^ 
qui  s'achète  que  ce  qui  se  donne  gratuitement  -,  et,  solt 
pour  exciter  le  peuple  à  la  désirer  aussi  ardemment 
que  les  autres  biens  qui  s'obtiennent  à  prix  d'argent, 
soit ,  comme  la  suite  le  prouva,  pour  frapper  d'admi- 
ration et  d'étonnemcnt  par  Une  telle  anudn^',  ils  la 
répétèrent  si  long-temps  que  les  gens,  émerveillés  ou 
les  croyant  fous,  la  firent  parvenir  jusqu'aux  oreilles 
du  roi  Charles.  Toujours  plein  d'un  insatiable  amour 
pour  la  s(  icncc ,  il  fit  venir  en  toute  hâte  ces  deux 
étrangers  en  sa  présence ,  et  leur  demanda  s'il  était 
vrai  que ,  comme  le  publiait  la  renommée,  ils  appor- 
tassent la  science  avec  eux.  «  Oui ,  répondirent-ils , 
tt  nous  la  possédons  et  sommes  prêts  à  la  donner  à 
a  ceux  qui  la  cherchent  sincèrement,  et  pour  h 
«  gloire  de  Dieu.  »  Charles  senquit  alors  de  ce  qu'ils 
prétendaient  pour  l'accomplissement  de  leur  olTre. 
<i  Nous  réclamons  uniquement,  répliquèreni-ib^l^ 
«  emplacemens  convenables ,  des  esprits  him^jE^r 
«posés,  la  nourriture  et  le  vêlement,  sans  lesquels 
«  nous  ne  pourrions  subsister  pendant  noti;e.j[oyage 
«  ici.  nComblé  de  joie  par  ces  réponses^  le  ii^ffi^^ 
les  garda  quekiue  t(>mps ,  d'abord  tous  lea  depx,^- 
près  de  sa  personne  ^  mais  bientôt  après  ,  forcé  de 
partir  pour  des  expéditions  militaires,  il  enjoignit  à 
l'un,  nommé  Clément,  de  rester  dans  U  Gaule,  et  lui 
confia,  pour  les  instruire,  un  grand  nombftd'ei^ 
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appartenant  aux  plus  nobles  familles^  aux  familles  de 
classe  moyenne  et  aux  plus  basses  ;  afin  que  le  maître 

et  les  élèves  ne  manquassent  point  du  nécessaire,  il 
ordonna  de  leur  fournir  tous  les  objets  indispensables 
à  la  vie,  et  assigna  pour  leur  habitation  des  lieux 
commodes.  Quant k  Tautre  Ecossais,  Charles  Temmena 
en  Italie,  et  lui  donna  le  monastère  de  Saint-Au^ais- 
tin  près  de  Pavie ,  pour  y  réunir  tous  ceux  qui  vou- 
draient venir  prendrcfses  leçons. 

Albin', Anglais  de  naissance,  apprenant  avec  quel 
empressement  Charles,  le  plus  relii,'ieux  des  rois,  ac- 
cueillait les  savans,  s'embarqua  et  se  rendit  à  la  cour 
de  ce  prince.  Disciple  de  Bède,  le  plus  ërudit  des 
commentateurs  après  saint  Grégoire,  Albin  surpas- 
sait de  beaucoup  les  autres  savans  des  temps  modernes 
dans  la  connaissance  des  écritures.  Charles ,  à  Tex- 
ception  du  temps  où  il  allait  en  personne  à  des 
guerres  importantes»,  eut  constamment  et  jusqu'à  sa 
mort  Albin  avec  lui,  se  faisait  gloire  de  se  dire  sou 
disciple ,  l'appelait  son  maître ,  et  lui  donna  l'abbaye 
de  Saint -Martin  près  de  Tours  pour  s'y  reposer, 
quand  lui-même  s'éloignerait,  et  inirtruire  ceux  qui 
accouraient  en  foule  pour  l'entendre. 

Après  une  longue  absence  ,  le  très -victorieux 
Charles,  de  retour  dans  la  Gaule,  se  ût  amener  les  en» 
fans  remis  aux  soins  de  Clément,  et  voulut  qu'ils  lui 
montrassent  leurs  lettres  et  leurs  vers*,  les  élèves  sor- 
tis des  classes  moyenne  et  inférieure  présentèrent 
des  ouvrages  qui4)a$saient  toute  espérance ,  et  où  se 
faisaient  sentir  les  plus  douces  saveurs  de  la  science  $ 
les  niri>les,  au  contraire,  n'eurent  à  produire  que 

*  Oit  Alcuin. 
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de  froides  et  misérables  paawetés.  Le  très -sage 
Cbarfes,  imitant  alors  la  justice  du  sonyerain  juge , 
sépara  ceux  qui  avaient  bien  fait ,  les  mit  à  sa  droite  , 
et  leur  dit  :  a  Je  vous  loue  beaucoup,  mes  enliuis^ 
«  de  votre  zèle  à  remplir  mes  intentioiii»  ^ t  à  tedàêr^ 
«  cher  votre  propre  bien  de  tons  vo#liii^ens.  nte* 
«  tenant  efforcez- vous  d'atteindre  à  la  perfection; 
tt  alors  je  vous  donnerai  de  riches  ëvéchës,  de  ma-' 
«  gnifiques  abbayes  y  et  vous  tiendrai  tonjomrt  pinÉf 
u  gens  considérables  à  mes  yenx*  v  Toùniant'  eiÉMIle 
un  front  irritë  vers  les  élèves  demeurés  à  sa  gauche  , 
portant  la  terreur  dans  leurs  consciences  par  son  re- 
gard enflammé,  tonnant  plutôt  qu'il  ne  pariait ,  û 
lança  sur  eux  ces  paroles  pleines  de  la  plus  aMÉM^ 
ironie  :  «  Quant  à  vous ,  nobles ,  vous  fils  des  princi- 
tt  paux  de  la  nation ,  vous  enfans  délicats  et  tout 
«  gentils,  vous  reposant  sur  votre  naissance  et  votre 
«  fortune,  vous  avez  négligé  mes  ordres  et^lesoîn dé 
«  votre  propre  gloire  dans  vos  études ,  et  préftfé  ^^éféê 
«  abandonner  à  la  mollesse  ,  au  jeu,  à  la  paresse  on  à 
«  de  futiles  occupations.  »  Ajoutant  à  ces  premiers 
mots  son  serment  accontamé,  et  levaunt  vert  lèf*eM 
sa  téte  augnste  et  son  bras  invincible ,  ili^ëcria'dHikie 
voix  foudroyante  .  ((  Par  le  roi  des  cieux ,  permis  à 
a  d  autres  de  vous  admirer  ;  je  ne  fai^,  moi,  nul  cas  de 
«  votre  naissance  et  de  votre  beauté  ^  saehez'ét  rele* 
«  nez  yen  que^  si  vons  ne  vous  bâtez 'éÉnhé|tot^ 
«  par  une  constante  application  votre  négligence  pas- 
u  sëe,  vous  n'obtiendrez  jamais  rien  de  Charles,  » 

Ce  prince  fit  lun  de  ces  élèves  pauvres  dont  on  a 
parlé  d-dessns,  cbef  suprême  et  écrivain  de  sa  idâ»^ 
pelle  ^  les  rois  des  Francs  appelaient  ainsi  les  choses 
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saintes  qa^ils  possédaient ,  à  cause  de'  la  chape  de  saint 

Martin  qu'ils  avaient  coutume  de  porter  dans  toutes 
leurs  guerres  comme  un  gage  de  sûreté  pour  eux  et 
de  triomphe  sur  Tennemi.  Un  jour  qu^on  annonça  la 
mort  d'un. certain  ëvéque  an  très-prudent  Charles, 
il  demanda  si  ce  prélat  avait  envoyé  devant  lui  dans* 
Tautre  monde  quelque  portion  de  ses  biens  et  du  iruit 
de  ses  travaux.  «Pas  plus  de  deux  livres  d'argent, 
«  seigneur,  »  répondit  le  messager*  Le  jeune  homme 
dont  il  s*agit  ne  pouvant  contenir  dans  son  sein  la  vi- 
vacitc  de  son  esprit,  s'écria  malgré  lui  en  présence  du 
roi  :  n  Voilà  un  bien  légei:  viatique  pour  un  voyage 
<c  A  grand  et  de  si  longue  durée.  »  Après  avoir  déli- 
béré quelques  instans  en  lui-même,  Charles ,  le  plus 
prudent  des  hommes,  dit  au  jeune  clerc  :  «  Qu'en 
«  penses- tu  ?  si  je  te  donnais  cet  évéché  ^  aurs^-tu 
«  soin  de  faire  de  plus  considérables  provisions  ponr 
«  ce  \oni^  voyage  ?  »  L'autre  se  hâtant  de  dévorer  ces 
sages  paroles,  comme  des  raisins  mûrs  avant  le  terme 
et  qui  seraient  tombés  dans  sa  bouche  entr'ouverte , 
se  précipita  aux  pieds  de  son  maître  et  répondit  : 
i(  Seigneur,  c'est  à  la  volonté  de  Dien  et  à  votre  puis- 
«  sance  à  en  décider.  —  Cache-toi ,  reprit  le  roi ,  sous 
tt  le  rideau  tiré  derrière  moi ,  et  tu  apprendras  com- 
«  bien  tu  as  de  rivaux  pour  ce  poste  honorable.  »  Dès 
que  la  mort  de  l'évéque  fut  connue,  les  officiers  du 
palais ,  toujours  prêts  à  épier  les  malheurs  ou  tout  au 
moins  le  trépas  d'autrui ,  impatiens  de  tout  retard  et 
s'envianl  les  uns  lesautres,  firent  agir,  pour  obtenir  Té- 
véché,  les  familiers  de  l'empereur  .*Mais  celui-ci ,  ferme 
dans  son  dessein ,  les  refusa  tous ,  disant  qu'il  ne  vou- 
lait pas  manquer  de  parole  à  son  jeune  homme.  A  la 

12 
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ân  la  reine  Bildégarde  eavoya  d*abord  les  grands  du 

royaume  et  vint  ensuite  eUe-méme  solliciter  cet  ëveché 
pour  son  propre  clerc.  Le  roi  reçut  sa  demande  deTair 
le  plus  gracieux  y  Tassura  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  t&êh 
hit  kâ  rien  refuser^  mais  ajouta  qa'û  ne  se^pardoéneu 
raît  pas  de  tromper  son  jeene  dere.  A  )a  manière  de 
toutes  les  femmes  quand  elles  prétendent  lane  pré- 
dominer leurs  désirs  et  leurs  idées  sur  la  volonté  do 
lenis  maris,  la  reine,  dissimulant  sa  c<rfèref  sdMnili» 
sant  sa  voix  natnreHement  forte  et  s*éfibrcant  c^MMl^ 
lir  par  des  manières  caressantes  Tame  inébranlable  de 
Charles ,  lui  dit  ;  «  Cher  prince ,  mon  seigneur,  poom 
«  quoi  perdre  cet  évécbë  en  le  donnant  i  xxèl  îiA  ëta^ 
«  fiint?  Je  vons  en  conjure ,  mon  aimable  ikildlM^  ^Nkà 
«  ma  gloire  et  mon  appui ,  accordez-le  à  mon  clerc 
K  YO^re  serviteur  dévoué.  »  Alorsie  jeune  homme  à  qui 
Charles  avait  eiijoii||t  de  se  placer  derrière  fo^ivlMit 
auprès  dn^el  lui-mâme  était  assis,  et  d^écètttii^llei 
prières  que  chacun  ferait,  s'écria  d'un  ton  lamentable 
mais  sans  quitter  le  rideau  qui  l'enveloppait  :  «  Sei- 
c  gnear  roi  ^  tiens  ferme  V  nie  souffrèpiri  qaéprtraéhni 
«  amichè  de  tes  inains  la  puissance  que  DieéAMâiU 
«  née.  »  Alors  ce  prince,  ami  courageux  delà  vérité, 
ordonna  à  son  clerc  de  se  montrer  et  lui  dit  :  «  Recois 
n  cet  évéché ,  mais  apporte  tes  soins  leà  plus  eiiipresséft 
«là  envoyer  devant  moi  et  devant  toi-sHéÉlé^^dtfii^^ 
*  l'autre  monde  de  grandes  aumônes  èt  tin  bon  vi*> 
«  tique  pour  le  long  voyage  dont  on  ne  revient  pas.  » 

Parmi  la  suite  de  ce  monarque  était  un  autre  clerc^. 
dinne  naissance  vile'  et  aiajelàte  y  peu  inslHiît  dtfÉ  ÉMi 
lettres  ;  tout  le"  monde  lë  -haïssait  et  »*effi»rbtfl'de 
faire  chasser^  mais  le  très-compatissant  Charles,  tou-* 
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chë  de  sa  pauvreté ,  ne  pouvait  se  laisser  persuader  de 
le  rejeter  et  de  Téloigner  de  sa  présence.  Il  arriva 
qu'une  certaine  veille  de  Saint-Martin  l'empereur  ap^ 
prit  la  mort  d'un  évéque ,  fît  venir  un  des  clercs  de 
sa  cour,  fort  recommandable  par  la  noblesse  de  son 
origine  et  son  savoir,  et  lui  conféra  l'évêché  vacant. 
Fou  de  joie,  celui-ci  rassemble  dans  sa  demeure  beau- 
coup des  officiers  du  palais ,  reçoit  avec  un  grand 
faste  plusieurs  gens  de  sa  paroisse  accourus  pour  le 
féliciter,  et  leur  fait  préparer  à  tous  un  splendide  fes- 
tin. Chargé  de  nourriture ,  gorgé  de  vin  et  enseveli 
dans  rivresse ,  il  ne  parut  pas  aux  offices  de  cette 
sainte  nuit.  11  était  d'usage  que  le  maître  du  chœur  dé- 
signât la  veille  à  chacun  le  répons  qu'il  devait  chanter 
la  nuit  \  celui  qui  porte  :  «  Seigneur,  si  je  suis  encore 
u  nécessaire  à  ton  peuple,  etc.,  »  avait  été  assigné  au 
clerc  qui  déjà  tenait  l'évêché  dans  ses  mains.  Comme 
il  était  absent,  un  long  silence  eut  lieu  après  la  leçon; 
les  clercs  s'exhortaient  réciproquement  à  réciter  le 
répons  5  mais  chacun  s'en  excusait  à  son  tour ,  disant 
qu'il  avait  le  sien  à  chanter.  «  Que  quelqu'un  chante 
«  donc  enfin ,  w  s'écria  l'empereur.  Alors  ce  clerc  ^ 
repoussé  de  tous  j  fortifié  par  la  providence  divine  et 
encouragé  par  l'ordre  du  roi ,  entonna  le  répons.  Bien- 
tôt le  clément  prince ,  ne  croyant  pas  ce  clerc  en  état 
de  tout  chanter,  ordonna  de  l'aider  \  les  autres  ayant 
obéi,  le  pauvre  diable,  à  qui  personne  n avait  appris 
à  l'avance  le  verset,  se  mit,  une  fois  le  répons  fini,  à 
psalmodier  très-harmonieusement  l'oraison  domini- 
cale. Chacun  voulait  l'empêcher  de  continuer,  mais  le 
très-sage  monarque,  désirant  voir  où  il  en  viendrait, 
défendit  que  personne  le  tourmentât.  Le  clerc ,  ter- 
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minant  son  verset  par  ces  paroles,  «  Que  ton  règne 
«  vienne ,  »  les  autres ,  bon  grë ,  mal  grë ,  furent  forcés 
de  répondre  :  u  Que  ta  volonté  soit  faite.  »  Après  les 
Laudes  qui  suivent  les  Matines,  le  roi  retourna  dans 
sou  palais  et  se  mit  auprès  de  la  cheminée  dans  sa 
chambre  à  coucher  pour  se  rëchaufler  et  se  revêtir  de 
riches  habits  à  cause  de  la  solennité  de  la  fête.  Faisant 
alors  appeler  ce  clerc,  ancien  serviteur,  mais  chanteur 
tout  nouveau ,  il  lui  dit  :  «  Qui  t'a  ordonné  de  réciter 
ic  le  répons  ?  —  Seigneur ,  répondit  le  clerc  tout  ef- 
«  frayé,  vous  avez  commandé  que  quelqu'un  chan- 
«  tât.  —  lîien ,  reprit  le  roi  à  la  manière  des  anciens  ; 
u  mais,  ajouta-t-il,  qui  t'a  donc  désigné  le  verset?»  Le 
clerc ,  animé ,  comme  on  le  croit ,  par  une  inspiration 
d'en  haut ,  s'expliqua  dans  ces  termes  que  les  infé- 
■  rieurs  avaient  alors  coutume  d'employer  pour  honorer, 
adoucir  ou  flatter  leurs  supérieurs  :  «  Joyeux  seigneur, 
M  joyeux  monarque,  n'ayant  pu  m'enquérir  auprès  de 
«  personne  d'un  autre  verset ,  j'ai  réfléchi  en  moi- 
te même  que,  si  j'en  choisissais  un  qui  ne  fût  pas  con- 
«  venable,  je  serais  assez  malheureux  pour  encourir 
«  votre  désapprobation  ^  je  me  suis  donc  décidé  à 
«  chanter  celui  dont  la  fin  me  paraissait  «e  rapprocher 
u  de  l'esprit  du  répons»  »  L'excellent  empereur,  lui 
souriant  alors  avec  bonté,  dit  tout  haut  devant  les 
grands  de  sa  cour  :  «  Cet  orgueilleux  qui  n'a  pas  assez 
«  craint  ou  respecté  ni  Dieu ,  ni  un  maître  qui  se  mon- 
u  trait  son  ami ,  pour  s'abstenir  de  la  débauché  une 
«  seule  nuit ,  et  tout  au  moins  jusqu'à  ce  que  le  ré- 
«  pons  que  j'apprends  qu'il  devait  chanter  fût  com- 
«  mencé ,  n'aura  noint  l'évêché  -,  c'est  la  volonté  de 
«  Dieu  et  la  mienne.  Quant  à  toi,  le  Seigneur  te  Tac- 
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«  corde  et  je  t'y  nomme  -,  prends  soin  de  le  gouverner 
<c  conformément  aux  règles  canoniques  et  aposto- 
«  liques.  » 

•  Un  aiitrépr^  étant  mort,  Charleslui  donna  pour 

successeur  un  certain  jeune  homme.  Celui-ci ,  tout 
content ,  se  préparait  à  partir  ;  ses  valets  lui  ame- 
nèrent^ comme  Û  ccnTenait  à  la  gravité  ëpiscopale , 
un  cheval  qui  n'avait  rien  de  fringant,  et  lui  prépa- 
rèrent un  escabeau  pour  se  mettre  en  selle.  Indij^né 
qu^on  le  traitât  comme  un  infirme ,  il  s'élança  de  terre 
snr  sa  béte  si  vivement  qu'il  eut  grand'peiné  à  se  tenir, 
et  à  ne  pas  tomber  de  l'autre  cètë.  Le  roi ,  qui  vit  ce' 
qui  se  passait  de  la  balustrade  du  palais ,  fît  appeler 
cet  homme,  et  lui  dit  :  «  Mon  brave,  tu  es  vif,  aj^ile, 
«  prompt ,  et  tu  as  bon  pied^  la  tranquillité  de  notre 
«  Empire  est ,  tû  le  sais,  sans  cesse  troublée  par  une 
«  multitude  de  guerres;  nous  avonsr par  conséquent 
«  besoin  dans  notre  suite  d*un  clerc  tel  que  toi  -,  reste 
«  donc  pour  être  k  compagnon  de  nos  fatigues ,  puis- 
«  que  tu  peux  monter  si  lestement  ton  cheval.  » 

En  racontant  de  quelle  manière 'se  distrîbuaiént  les 
répons,  j'ai  oublié  de  dire  quelle  rb'^lc  était  suivie 
pour  les  leçons  ^  je  vais  réparer  en  peu  de  mots  cette 
omission.  Parmi  les  hommes  attachés  à  la  chapelle  du 
trèfrdocte  Charles,  personne  ne  désignait  à  chacun  les 
leçons  à  réciter ,  personne  n*en  indiquait  la  fin  ,  soit 
avec  de  la  cire ,  soit  par  quelque  marque  faite  avec 
Tongle  ^  mais  tous  avaient  soin  de  se  rendre  assez  fa- 
milier ce  qui  devait  se  lire ,  pour  ne  tomber  dans  au- 
cune-faute quand  on  leur  ordonnait  à  Fimprovîste  de 
dire  une  leçon.  L'empereur  montrait  du  doigt  ou  du 
bout  d'un  bâton  celui  dont  c'était  le  tour  de  réciter. 
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(Ml  qu^il  jugeait  à  propos  de  clioisir«  on  Hm  0  m- 
Toyait  quelqu^un  de  ses  voisins  à  ceux  qui  étaient 
placés  loin  de  lui.  La  fin  de  la  leçon ,  il  la  marquait 
par  une  espèce  de  son  guttural  :  ton»  étaient  si»  «at- 
UMIItifs  qnaôcl  <»ai§;iial  8e  dannwl»ifneySoit  <pi»J» 
phrase  fut  finie,  soit  qu*o|i  Stt  à  la  moitié  de  la  panae, 
ou  même  à  Tinstant  de  la  pause,  le  clerc  qui  suivait  ne 
reprenait  jamais  au-dessus  niatt  toaons»  qiMÂijpMi 
qu'ilcopun^nçaitpa  fiais^ailn^parAtavoir  memmm* 
Gela^  le  roi  Je  fiiirait  ûnsi  pour  que  ton»  lesF  hdcq» 
de  son  palais  fussent  les  plus  exercés ,  quoique  tous 
ne  comprissent  pa^  bien  ce  ils  lisaient.  Aucun  étraft» 
^Vyancimhoniiiwinémecoiinni,  s'il  ne  sawtUe»liM 
et  bien  èhanter,  n*osait  se  mêier  k  ces  ehorittas^  » 

Dans  un  de  ses  voyages ,  Charles  s'ëtant  rendu  à  une 
certaine  grande  basilique  »  un  clerc ,  de  ceux  qui  vont 
de  pays  en  pay-s,.  ne  iBonnaissant  pas  les  fèglM  éta-» 
blies  par  ce  prpnce,  vint  se  ranger  parmi  les  chctritles. 
IN  ayant  rien  appris  de  ce  que  ceux-ci  récitaient , 
pendant  que  tous  chantaient ,  il  restait  muet  et  ïe&^ 
prit  perdu.  Le  paraphoniste  vint  à  lui,  et,  levant  son 
bâton^  le  menaça  de  Ini  en  donner  sur  la^tête  t'il  tier 
chantait.  Le  malheureux,  ne  sachant  que  faire,  ni  de 
quel  côté  se  tourner,  mais  n  osant  pas  sortir ,  se  mit  à 
râHiuer  la  tête  pirculairement,  et  à  ouvrir  les  mâchoire» 
fort  grandes  pour  imiter  autant  qœ  possible  les*  Wb» 
nières  des  chantres.  Lesatatres  neponvaieni  s'eïnpédMr 
de  rire  j  maisFempereur,  toujours  maître  de  lui-même, 
n^  .pjU:VUppin|i;  Si  apercevoir  des  contorsions  que  fai^ 
sait  C(&t  homme  ppur  ^  donner  l'air  de  chaula, td^. 
peur  que  le  trouble  de  son  esprit  ne  le  |KMiflsftl)  4 
quelque  sottise  encore  plus  grande,  et  attendit  avec 
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iuie  coirtenance  calme  la  fin  de  la  messe.  Ayant  en- 
suite mandé  le  pauvre  diable ,  et  plein  de  pitië  pour 
ses  chagrins  et  ses  fatigues ,  U  ie  consola  en  lui  disant 
avec  bonté  :  «  Sf^ve  dene ,  je  yons  remeroîe  de  votre 
«  cbant^tdey^Mit  peiiief  »  et  Im fit  donner  nne  livre 
pesant  d'argent  pour  soulager  sa  misère. 

Je  ne  veux  pas  avoir.  Tair  d'oublier  ou  de  négliger 
de  apporter  en  preuve  du  mérite  et  de  Thabileté  de 
ee  {irince,  anikil  qoi»  m'est  l»en  connu  :  éeA  '<p£û 
ny  eut  aucun  de  cetx  qn'tl  avait  formés  quVn  ne  citât 
comme  un  très-savant  abbé  ou  un  fort  illustre  prêtre. 
C'est  auprès  de  lui  que  mon  seigneur  Grimald*  étudia 
les  sciences  libérales  ^  d'abord  dans  la  Gaule et  èn- 
suite  en  Italie.  Cependant,  afia^e  les  bommes  ins* 
traits  de  ces  détails  ne  me  taxent  pas  d'inexactitude 
pour  n  avoir  fait  à  oet  égard  aucune  exception,  Je  dirai 
que  deux  .fib  de  meuniers,  moines  de  Saint^oloM^ 
ban  y  et  sortis  >  de  Fécole  tenue  sous  les  auspiceÉfde 
Charles,  ne  furent  pas  jugés  dignes  de  diriger  des 
évéchés  ou  des  monastères ,  mais  obtinrent,  Tun  après 
rautre«  et  9  comme  on  le  croit,  en  considération  de 
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et  s'acquittèrent  avec  zèle  de  cet  emploi. 

Charles ,  insatiable  de  gloire ,  voyait  l'étude  des 
lettres  fleurir  dans  tout  son  royaume  ;  mais  il  «affli- 
geait qu  elle  n'atteigiaât  pas  à  ta  suUimitë  des  anciens 
Pères  de  rÉglise.  Dans  son  diagrin,  formant  des 

'  Archi-chap«lâin  de  Loiiis-lc-Gcrmaiiiq[oe ,  qui  lui  donna,  en  , 
Tabbayede  Saint-Gall.  G rimalki, continuant  de  vimàlaconr»  a^oecopa 

cependant  avec  zèle  de  la  prospérité'  de  son  abbaye,  gouvernée  en  soa 
absence  par  le  racine  Harimut.  Il  s'y  retira  vers  la  fin  de  sa  vir  ,  et  ▼ 
mourut  In  t3  juin  87a.  On  a  conserve  de  lui  ijtielqiies  ouvrages  tlicolo- 
gicfuea. 
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vceux  au-dessus  d*nn  simple  mortel,  il  s*ëcrîa  :  «  Qae 

«  n'ai-je  onze  clercs  aussi  instruits  et  aussi  profondé- 
«  ment  versés  dans  toutes  les  sciences  que  Jérôme  et 
«  Augustin i  »  Le  docte  Albin,  quoique  se  regardant 
arec  raison  eomme  très-ignorant  en  comparaison  de 
ces  Pères ,  fut  cependant  saisi  d'indignation ,  ne  put 
s'empêcher  de  la  laisser  éclater  un  moment ,  et ,  osant 
plus  qu'aucun  mortel  n'aurait  osé  en  présence  du  ter- 
rible empereur,  répondit  :  «  Le  Créaiteur  du  ciel  et 
«  de  la  terre  n*a  pas  fait  d'autres  hoibmes  semblables 
«  à  ces  deux-là,  et  vous  voulez  en  avoir  une  dou- 
«  zaine  !  » 

C'est  ici  le  lieu  de  citer  un  fait  que  les  gens  de  notre 
âge  croiront  difficilement ,  et  auquel  moi-néme  qui 

écris  je  n'ajouterais  pas  une  foi  entière,  en  raison  de 
Fextréme  différence  qui  se  remarque  entre  notre  plain- 
chant  et  celui  de  Rome,  s'il  ne  fallait  avoir  plus  de 
confiance  dans  la  véracité  de  nos  pères  que  dans  Figno* 
rance  de  notre  temps.  Charles  donc ,  dévoré  d'un  zèle 
ioiatigable  pour  le  service  de  Dieu ,  pouvait  se  félici- 
ter d*aYoir,  autant  qu'il  était  possible,  atteint  Tac* 
complissement  de  ses  vœux  pour  Fétude  des  lettres; 
il  se  désolait  cependant  que  des  provinces  entières , 
les  campagnes  et  les  villes  mêmes  ne  s'accordassent 
pas  sur  la  manière  de  louer  Dieu,  c'est-à-dire,  de  mo- 
duler le  plain-chant.  Il  mit  donc  ses  soins  à  obtenir 
douze  clercs  habiles  dans  le  chant  d'église,  du  pape 
Etienne,  d'heureuse  mémoire  ,  le  même  qui,  quand 
Ghildérîc ,  ce  lâche  roi  des  Francs ,  eut  été  déposé  et 
rasé ,  intervint ,  selon  la  coutume  des  anciens  Pères , 
dans  le  gouvernement  du  royaume  *.  Ce  pontife ,  qui 

'  Uautcur  contond  ici  le  pape  Étiemie  m,  c^ui  régna  de  Taa  76S  ^ 
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ne  'pôUYait  qu'approuver  le  sage  désir  et  les  pieiix 

efforts  de  l'empereur,  lui  envoya  de  sa  résidence 
apostolique  en  France  ,  et  je  désigne  par  ce  nom  toutes 
les  pppyinces  en  deçà  des  Alp^s ,  douze  clercs  très-  * 
savans  dans  le  plain-chant»  en  commânontion  dti 
nombre  des  saints  apôtres,  car  il  est  écrit  :  «  Dans  ce 
«jour,  dix  hommes  des  peuples  de  toutes  langues 
«  prendront  un  Juif  par  la  frange  de  sa  robe  \  » 

A  ccftte  époque,  la  supériorité  de  gloire  dont  bril- 
lait Charles  avait  amené  les  Gallois  et  les  Aquitains, 
les  iEduens  '  et  les  Espagnols ,  les  Allemands  et  les 
Bavarois  à  se  glorifier,  comme  d  une  grande  distinc- 
tion, de  porter  le  nom  de  sujets  des  Francs;  mais  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  au  contraire  toujours  envié 
la  gloire  des  Francs  :  les  clercs  dont  on  vient  de  parler 
furent  donc  à  peine  sortis  de  Rome,  qu'ils  délibérè- 
rent entre  eux  sur  les  moyens  de  varier  tellement 
leur  chant,  qu'il  ne  pût  jamais  y  avoir  sur  ce  point, 
ni  unité  ni  accord  dans  l'empire,  et  dans  le  pays  même 
des  Francs.  A  leur  arrivée  ,  cependant,  le  roi  les  ac- 
cueillit honorablement,  et  les  répartit  dans  les  villes 
les  plus  distinguées  de  ses  États;  mais  dans  cha-r 
cune  des  provinces  qui  leur  furent  assignées  pour 
chanter  et  instruire  les  autres ,  ces  clercs  se  donnè- 
rent chacun  mille  peines  pour  chanter  aussi  diverse- 
ment et  aussi  mal  qu'ils  purent  l'imaginer*  L'ingé- 
nieux Charles  ayant ,  une  certaine  année,  passé ,  soit 
à  Trêves ,  suit  à  Metz  ,  les  fêtes  de  la  naissance  et  de 
lapparition  de  Notre-Seigneur,  écouta  le  chant  avec 

Tan  7^2,  avec  Etiriuic  ii  qui  avait  concouru  à  l'tlcvalion  de  Pépin. 
'  /Sacharic,  chap.  8,  v.  ïi. 

*  Par  jEduenSf  Tauicui  cutciul  probablemenc  le»  Bourguignons.' 
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un  soin  vigOaiit  et  éckùré,  on  jphxiAt  «ea  pénétra 
complètement  ;  Tannée  soixante,  célébrant  léi  mémea 

fêtes  à  Paris  ou  à  Tours ,  il  ne  reconnut  plus  aucun 
des  son»  du  chant  qn  il  avait  entendu  Tannée  précé- 
dente >danslea.pmnière8.Ti]leB  $  il  8*apercnl  ainai^pe 
lea  cleircs  eévoyés  anr  diyertt  poktta  n^étnené  yaa 

plus  d'accord  que  par  le  passé  dans  leur  chant,  et 
signala  cette  manœuvre  au  saint  pape  Léon ,  succea- 
seur  d'Étienne'  .  Ce  pontife  rappda  ses  clercs  à  AiMliey 
et  lea  condamna,  soit  à  Texil ,  soit  à  la  prisoà  ^oôr 
leur  vie.  11  écrivit  ensuite  à  Tillustre  tnonarque  :  «  Si 
«  je  vous  envoie  d'autres  clercs  ,  aveuglés  comme 
«  leurs  prédécesseurs  par  le  même  sentiment  d'envie, 
«  ib  ne  manqueront  pas  de  se  jouer  éga]elneitt>de 
«  vous  ;  mais  Toict  une  manière  de  saturfaire^  TOis 
«  vœux,  et  j'y  veillerai  -,  envoyez-moi  deux  des  clercs 
«  les  plus  capables  qui  soient  auprès  de  voua^  que 
«  cèux  qui  m'entourent  ne  s'aperçoivent  pas  ^c^e^oas 
«  hommes  voua  appartiennent ,  et  avec  FassistàÉioe^de 
«  Dieu,  ils  acquerront  dans  le  plain-chani  toute  Tha- 
tt  Liletë  que  vous  souhaitez.  »  La  chose  se  fit  ainsi.  Au 
bout  d'un  temps  assez  court,  le  pape  fenw^  ka 
deux  clercs  parfaitement  instruits  à  Charles,  qui  gairia 
l'un  auprès  de  sa  personne  et  donna  l'autre  à  Téglise 
de  Metz,  sur  la  demande  de  Drogon  sou  fils ,  qui  en 
était  évéque  \  Le  zèle  habile  du  dernier  ne^se  ren- 
ferma paa  dans  le  lieu  où  on  Tavait  placé,  et  a^étendk 
.  bientôt  par  toute  la  Franco  ^  aussi  tous  ceux  qui  dans 

*  Lcon  III  ne  fut  paa  le  succcMeur  immcdiat  d'Ëlieune  inj  ealre  eux 
fui  placé  Adrien  i"". 

•  Drogori  ne  prit  possession  de  i'cvéchc  de  Meti;  qu'en  8a3,  sous  1© 
règne  de  Loui»-le-Dëbonn«irc. 
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ce  pays  parlent  k  hdn ,  appellenVib  leseore  aujouiv 
d'hui  chant  messin  le  chant  d'église  j  quant  à  nous 
qui  parlons  la  langue  teutonique  ou  tudesqu« ,  nous 
le  nommons  bmilièroment  mit  mi  meUe,  on  a«0si 
méUsque^ «n  «nivanl les  tkfjim  de  kfotmatioa  des 

mots  dans  le  grec. 

Le  très-pieux  et  très-tempérant  Charles  avait  en 
carême  rhabitude»  une  fois  la  messe  et  les  vêpres  cé- 
lébrées, de  manger  à  la  kmlîème  heure  dn  joar^  il 
ne  yiolait  pas  cependant  la  règle  du  jeune ,  ne  pre- 
nant rien  depuis  cette  heure  jusqu'à  la  même  heure 
du  lendemain  y  conformément  au  précepte  de  iMotre- 
Seigneur;  Un  certMa  ë^éque ,  plus  sévère  que  ne  le 
recommande  Fhomme  sage ,  et  encore  plus  sot,  eut 
la  légèreté  d'en  reprendre  ce  prince.  Le  très -sage 
empereur  dissimulant  son  indignation,  reçut  la  ré- 
primande avee  humilité ,  puis  lui  dit  :  «  Vous  a?eB 
«  bien  parlé,  brave  évéque  ;  mais  moi  je  tous  près» 
«  cris  de  ne  goûter  de  rien  qu'après  que  les  derniers 
((  oiiiciers  de  mon  palais  auront  mangà.  »  Quand 
Charles  était  à  table ,  les  ducs  et  Les  chefs  ou  rois  des 
diverses  nations  le  servaienL  .Son  repas  fini ,  ceux!>ci 
prenaient  le  leur ,  servis  par' les  comtes  ,  les  préfets 
et  les  grands  revêtus  de  différentes  dignités.  Lorsque 
ces  derniers  sortaient  de  table,  les  officiers  militaires 
et  civils  du  palais  s*y  mettaient^  les  cbe&  de  toute 
espèce  de  service  les  y  remplaçaient  ;  à  ceux-ci  succé** 
daient  les  serviteurs  ;  de  cotte  manière  les  gens  du 
rang  le  plus  inférieur  ne  mangeaient  pas  avant  le 
milieu  de  la  nuit.  Le  carême  était  près  de  finir ,  et . 
révéque  dont  on  vient  de  pai4er  avait  subi  pendant 
tout  ce  temps  la  puai  Lion  imposée  par  Charles.  «  £vé- 
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«  que,  loi  dit  dors  ce  dément  emperear ,  roa»  re- 

«  connaissez  maintenant,  j'espère,' que  si,  pendant  le 
«  carême ,  je  mange  avant  la  nuit  y  ce  n  est  pas  par 
«  mlempérance,  mm  par  ngtBêe*  » 
•  Un  antre  ëvéqne  auquel  Charle»  demandât  de  bé- 
nir le  pain ,  le  fît ,  en  prit  d'abord  pour  lui ,  et  voulut 
en  présenter  ensuite  à  ce  prince  ^  mais  ce  monarque, 
fort  soignesz  de  la  politesse ,  lui  dit  :  «  Gardez  pour 
«  TOUS  tout  ce  pain,  »  le  rendit  ainsi  confus,  et  refusa- 
de  recevoir  sa  bénédiction. 

Le  prudent  Charles  ne  confia  jamais  plus  d'un  seul 
comté  à  aucun  de  ses  comtes ,  si  ce  n  est  à  ceux  qui 
étaient  préposés  à  la  garde  des  frontières  des  peuples 
barbares.  Jamais  non  plus  11  ne  donna  k  aucun  évé- 
que,  sinon  par  des  considérations  très-déterminantes, 
des  abbayes  ou  des  églises  dépendantes  du  domaine 
royal.  Quand  ses  conseillers  ou  ses  familiers  lui  de- 
mandaient pourquoi  il  en  agissait  ahm  :  «  G*est,  ré- 
«pondit-il,  qu'avec  ce  domaine  ou  cette  métairie 
«attachée  ,  soit  à  une  petite  abbaye  ,  soit  à  une 
«  église ,  je  m'acquiers  un  yassal  fidèle ,  aussi  bon 
«  ou  même  meilleur  que  tel  comte  ou  tel  évéque.  » 
Certains  motifs  le  décidaient  cependant  à  combler 
quelques  personnes  ^  c'est  ainsi  qu'il  en  usa  pour 
Udalric ,  frère  de  Tillustre  Uildegardé ,  mère  de 
tant  de  rois  et  d'empereurs  :  après  la  mort  de  cette 
princesse ,  Udalric  se  vit  privé  de  toutes  ses  dii^nités 
en  punition  de  quelque  faute  ;  mais  un  certain  bouf- 
fon ayant  murmuré  aux  oreilles  du  miséricordieux 
Charles  :  «  Qu' Udalric  en  perdant  sa  sœur,  avait  aussi 
«  perdu  tous  les  honneurs  dont  il  jouissait  en  Orient 
«  et  en  Occident ,  »  l'empereur  se  mit  à  pleurer  à  ces 
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grandeurs.  Écoutant  la  voix  d'une  juste  pitié  ,  il  ou- 
vrit aussi  une  main  libérale  en  faveur  des  saints  lieux» 
comme  la  soite  le  montrera. 

Pendant  un  de  ses  voyages  il  arriva  dans  un  oertain 
ëvêché  qui  se  trouvait  sur  sa  route,  ou  plutôt  quil 
ne  pouvait  éviter  ^  et  Févéque  du  lieu ,  désirant  satis- 
faire le  prince,  prodigua  pour  le  bien  recevoir  tout 
ce  qu*il  pouvait  avoir.  Mais  Temperenr  étant  arrivé 
avant  le  moment  où  on  Fattendait,  Je  prélat  troublé 
courut  çà  et  là  à  la  manière  des  birondelles ,  fit  net  » 
toyer  et  approprier ,  non  seulement  les  églttea  et 
léa  maisons,  mais  màne  les  cours  et  les  mes  ;  puis, 
accablé  de  fatigue  et  tout  triste ,  se  rendit  au-devant 
du  monarque.  Le  pieux  Charles  l'ayant  remarqué, 
jeta  les  yeux  de  côté  et  d  autre ,  parcourut  chaque 
endroit  de  ses  regarda,  et  dit  à  Tévéqne:  «  Mon  ex- 
«  ceUentbôte,  vous  faites  toujours,  je  le  vois,  bien 
c<  disposer  toutes  choses  pour  notre  entrée.  »  Le  pré- 
lat, tranquillisé  par  ces  paroles ,  comme  par  une  ins- 
piration du  ciel,  saisissant  et  baisant  la  main  invin* 
cible  de  Femperenr,  et  cachant  son  chagrin  le  mieux 
qu'il  pouvait,  répondit  :  «  11  est  juste ,  seigneur ,  que 
«  partout  où  vous  paraissez  tout  soit  déblayé  bien 
ft  à  fond.  »  Alors  le  plus  sage  des  princes,  prenant 
les  choses  dans  un  autre  sens,  répliqua:  «  Si  je  sais 
«  déblayer ,  j'ai  aussi  appris  à  remfàir.  n  Puis  il  ajouta  : 
<c  Recevez  ce  domaine  qui  touche  à  votre  c\  éché ,  et 
a  que  vos  successeurs  le  possèdent  jusqu'à  la  ûa  des: 
«  siècles.  » 

Dans  le  même  voyage,  il  a^arréta  chez  un  certain. 

évéque ,  établi  dans  un  endroit  où  r^mpereiu  ne  pou« 
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yait  éviter  de  passer.  Ce  jour-là,  qui  était  un  samedi , 
ce  prince  ne  voulait  point  manger  de  chair  de  quadru- 
pède ni  de  volatile  ;  le  prélat ,  n'ayant  pu  se  procurer 
sur-le-champ  du  poisson,  ordonna,  comme  le  per- 
mettait la  pauvreté  de  Fendroit,  de  servir  au  roi  un 
excellent  fromaj^e  tout  blanc  de  graisse.  Le  modeste 
Charles,  habitué  à  se  trouver  bien  partout,  et  à  se  con- 
tenter de  tout,  ménageant  l'embarras  du  prélat,  ne 
demanda  pas  autre  chose  ^  mais  prenant  son  couteau 
et  enlevant  le  moisi  qui  lui  paraissait  abominable ,  il 
ne  mangeait  que  le  blanc  du  fromage.  L'évéque,  qui 
se  tenait  auprès  du  roi  comme  un  serviteur,  s'appro- 
chant  davantage,  lui  dit:  «  Pourquoi,  seigneur  era- 
«  pcreur,  fais-tu  ainsi  ?  ce  que  tu  rejettes  est  le  meil- 
«  leur.  >)  Alors  Charles ,  qui  ne  savait  pas  tromper  et 
croyait  ne  pouvoir  être  trompé  par  personne ,  suivit 
le  conseil  du  prélat,  mit  dans  sa  bouche  de  la  partie 
moisic  du  fromage  ,  et  la  mâchant  peu  à  peu ,  Tavala 
comme  on  fait  le  beurre  ^  puis,  approuvant  Tavis  de  l'é- 
vêque,  il  lui  dit:  «  Tu  as  dit  vrai,  moucher  hôte  ;  n'ou- 
«  blie  donc  pas  de  m'envoyer  chaque  année  à  Aix- 
«  la  -  Chapelle  deux  caisses  de  pareils  fromages.  »  Le 
pauvre  évéque,  consterné  de  l'impossibilité  de  satis- 
faire à  cette  demande ,  et  se  croyant  déjà  en  danger  de 
perdre  son  état  et  son  siège ,  répliqua  :  «  Je  puis  bien , 
«  seigneur,  me  procurer  des  fromages,  mais  je  ne 
«  saurais  distinguer  ceux  de  cette  espèce  des  autres , 
«  et  je  crains  de  vous  paraître  répréhensible.  »  Mais 
Charles,  à  qui  les  choses  extraordinaires  et  peu  con- 
nues ne  pouvaient  ni  échapper  ni  demeurer  cachées, 
dit  à  cet  évéque  ignorant  des  choses  même  au  milieu 
desquelles  il  était  élevé  :  «  Coupe  tous  les  fromages 
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«  par  le  miHen  ;  lorsque  tu  en  reconnattras  de  bons , 
tt  rëunis-en  les  parties  avec  une  broche  de  bois  et 
«  euvoie-les-moi  dans  uue  caisse^  quant  aux  autres  y 
tt  réserve-les  pour  toi,  les  dercs,  et  ta  maison,  »  Cet 
ordre  fut  exécuté  deux  mmées  de  suite,  et  le  roi  y 
sans  s'expliquer  autrement,  prescrivit  de  recevoir  ce 
présent  de  iromages.  La  troisième  année  l'évéque  vint 
et  voulut  présenter  Ittirméme  ce  qu'il  amenait  de  si 
loin  et  avec  tant  de  fatigues.  Alors  le  sage  monarque , 
touché  des  soins  et  de  la  peine  du  bon  prëlat,  fit  don 
à  ^n  évéchë  d'une  excellente  métairie ,  dont  lui  et  ses 
successeurs  tirèrent  du  froment ,  du  vin  et  les  autres 
choses  iiécéSiMdreis  à  la  vie. 

Nous  avons  raconté  comment  le  judicieux  Charles 
élevait  les  humbles  ^  disons  maintenant  comme  il  sa- 
vait humilier  les  superbes.  11  était  un  certain  évéque, 
avide  de  vaine  gloire  et  de  frivolités  ;  le  roi  s'en  étant 
apexçu  avec  sa  remarquable  sagacité ,  ordonna  à  un 
marchand  juif,  qui  se  rendait  fréquemment  dans  la 
Terrer-Sainte  et  de  là  rapportait  habituellement  beau- 
coup de  raretés  précieuses  dans  les  pays  en  deçà  de» 
mer»,  de  trouver  quelque  moyen  de  jouer  et  duper 
ce  prëlat.  Le  Juif  prenant  un  de  ces  rats  qui  se  ren- 
contrent d'ordinaire  dans  les  maisons  ,  Tembauma 
avec  divers  aromatea  et  le  présenta  à  révôqne  en  que»' 
tion,  disant  qu'il  apportait  de  Judée  cet  animal  vrai-^ 
meut  cuii(îux  ((u'ou  n'avait  pas  vu  jusqu  alors.  Le  pré- 
lat, enchanté  de  cette  merveille,  offre  trois  livres 
d'argent  pour  prix  de  cette  admirable  rareté,  u  La 
ft  bdUe  somme,  ditle  Juif,  pour  une  pareille  curiosité  ! 
«  Je  la  jettesais  au  fond  de  la  mer  plutôt  que  de  cou-' 
«  sentir  que  qui  que  ce  fût  l'acquit  à  si  vil  prix.  »  L'é^ 
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véque  qui,  quoique  tràs-riche,  ne  doimflit  jamais 
rien  aux  pauvres ,  promit  dix  livres  pour  avoir  cette 
chose  incomparable.  L'astucieux  marchand ,  feignant 
alors  une  grande  colère ,  s*ëcria  :  «  Que  le  Dksa^^A'^ 
«  brakam  ne  permette  pas  que  je  perde  ainsi  ma  pèine 
«  et  ma  dépense  pour  apporter  celte  pièce  rare  1  » 
L*avare  prëlat,  soupirant  après  ce  miraculeux,  objet  , 
proposa  yingt  livres;  mais  le  Juif  ^  furieux,  eeMÂ^ 
pant  son  rat  dans  une  magnifique  étoffe  de  sôie ,  fait 
mine  de  s'en  aller.  L'autre  ,  comme  s'il  s'clait  trompé , 
mais  vraiment  fait  pour  Têtre ,  rappelle  alors  le  mar- 
chand et  lui  donne  une  pleine  mesure  d'argent  afin 
de  se  rendre  possesseur  de  cet  smmal  û'pMmà^ 
Enfin  le  Juif,  après  s'être  encore  fait  beaucoup  prier, 
ne  tomba  d'accord  du  marché  qu'à  grand'peine ,  porta 
l'argent  qu'il  venait  de  recevoir  à  l'empereur  et  l'ins- 
truisit de  tous  les  détails  ci-dessus  racontés^  Qnekfae 
temps  après  le  roi  appda  tous  les  éyéques  et  ks  gtméê 
du  royaume  à  une  assemblée  ;  après  qu'un  grand  nom- 
bre d'ailaires  urgentes  furent  terminées,  ce  prince  fit 
apporter  tout  l'argent  dont  il  s'agit  au  mSieu  du^ftt^ 
lais ,  puis  dit  :  «  Évéques ,  vous  les  pères  et  les  potth- 
«  voyeurs  des  pauvres ,  vous  devez  les  secourir  et  Jë- 
sus-Ghrist  lui-même  en  leur  personne ,  et  ne  point 
«  Yous  montrer  avides  de  vaines  frivolités- 'mais 
«  maintenant ,  faisant  tout  le  contraire ,  vMs  voos 
«  adonnez  plus  que  tous  les  autres  mortels  à  l'avarice 
ft  ou  aux  vaines  frivolités.  Un  de  vous ,  ajouta-t-il ,  a 
«  donné  à  un  Juif  toute  cette  somme  d'argent  pour  un 
«  de  ces  rats  qui  se  trouvent  d'ordinaire  dans  neé^tèi^ 
«  sons  et  qu'on  avait  embaumé  à  l'aide  de  certains 
u  aromales.  )>  Le  prélat ,  qui  s'était  si  honteusement 
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laissé  tromper ,  courut  aux  pieds  du  roi  implorer  le 
pardon  de  sa  faute ,  et  ce  prince,  après  lavoir  ver- 
tement réprimandé,  le  renvoya  couvert  de  con* 

fusion. 

Pendant  que  le  vaillant  Charles  était  occupé  à  la 
guerre  contte  les  Huns  >  ce  même  ëvéque  fut  chargé  de 
la  garde  delà  très^ogusteHildegarde.  Commençant  à 
s'enfler  de  la  bonté  familière  avec  laquelle  cette  prin- 
cesse Je  traitait,  il  poussa  Tinsolence  au  point  de  de- 
mander impudemment,  afin  de  s^en  servir  en  guise 
de  canne  et  au  lieu  de  crosse  épiscopale  dans  les  jours 
de  féte ,  la  baguette  d*or  que  Tincomparable  empe- 
reur avait  fait  faire  comme  une  marque  de  sa  dignité. 
La  reine ,  se  moquant  finemeut  de  cette  prétention , 
lui  dit  qu'elle  n'osait  confier  cette  baguette  à  personne , 
tnaîs  se  rendrait  fidèlement  Tinterprète  de  ses  vœux 
auprès  du  roi.  Au  retour  de  ce  monarque  elle  lui 
exposa  en  plaisantant  la  demande  de  Févéque.  Charles 
Taccueillit  en  riant  et  promit  de  faire  plus  que  ne 
sollicitait  le  prélat.  Toute  TEurope  s^était,  pour  ainsi 
dire ,  réunie  afin  de  célébrer  le  triomphe  de  l'empe- 
reur sur  la  redoutable  nation  des  Huns.  Ce  prince  dit 
alors  en  présence  des  grands  et  des  hommes  de  rang 
inférieur  :  «  Les  évéques  devraient  mépriser  les  choses 
«  de  ce  monde  et  animer  par  leur  exemple  les  autres 
a  hommes  à  ne  désirer  que  les  biens  célestes.  Mais 
«  maintenant  ils  se  sont,  plus  que  tous  les  autres  mor<* 
«  tels ,  tellement  laissés  corrompre  par  l'ambition  que 
«  Tun  d'eux ,  non  content  du  premier  sié^e  épiscopal 
«  de  la  Germanie  ,  aurait  voulu  s'approprier ,  à  notre 
«  insu  et  en  échange  du  bâton  d'évéque ,  le  sceptre 
«  d'or  que  nous  portons  comme  marque  de  notre 
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«  coramandement.  »  Le  coupable  reconnut  sa  faute, 
en  obtint  le  pardon  et  se  retira. 

Je  crains  bien,  6  mon  cnipereur  et  seii^neiir  Char- 
les *,  quand  je  ne  songe  quà  remplir  vos  ordres,  d'en- 
courir Tanimadversion  des  prêtres  de  tous  rangs ,  et 
surtout  des  ëvéques;  mais  je  m*inquiète  peu  de  la 
haine  do  tous  les  grands ,  pourvu  que  je  ne  perde  pas 
votre  appui. 

Le  très-pieux  monarque  Charles  ordonna  que,  dans 
toute  Fëtendue  de  son  vaste  royaume,  tous  les  ëvéques  • 

prêcheraient  dans  Icîiir  cathédrale  avant  un  certainjour 
que  lui-même  aurait  fixé,  et  que  ceux  qui  ne  le  feraient 
point  seraient  dépouillés  de  leur  évéché.  L  apotre  a 
dit  en  effet  :  a  Si  quelquW  souhaite  Tépiscopat ,  il 
«  désire  une  fonction  et  une  œuvre  sainte  »  Mais, 
sérénissime  prince,  je  vous  l'avoue  en  secret,  on  re- 
cherche des  honneurs  dans  les  ëvéchés ,  et  on  ne  s^in- 
quiète  point  s^ils  exigent  un  grand  et  utile  travail. 
L'évêque  dont  on  a  déjà  parlé  fut  vivement  effrayé  de 
cet  ordre  ;  il  ue  savait  autre  chose  que  se  plonger 
dans  les  délices,  et  s'abandonner  à  son  vain  or^meil. 
Craignant  cependant ,  s'il  était  privé  de  son  siège,  de 
se  voir  forcé  de  renoncer  à  sa  vie  toute  de  luxe ,  il 
invita  deux  des  principaux:  otlieiers  de  Ja  c  our  le  jour 
de  fête  fixé  j)ar  l'ordonnance,  et,  après  la  lecture  de 
l'Évangile ,  il  monta  en  chaire,  comme  pour  prêcher 
les  assistans.  Tout  le  monde  accourut ,  saisi  d^étonne- 
nient,  à  un  spectacle  si  fort  inattendu.  Le  seul  qui  ne 
remuât  pas  fut  un  pauvre  très-roux  qui,  n'ayant  point 
de  bonnet ,  et  honteux  de  la  couleur  de  ses  cheveux  ^ 

'  Charlcs-lc-Gios  ,  ;M{ui  le  livre  est  «ledit'. 
Épit.  de  S.  Paul  à  Timolhee,  ch.  3 ,  v.  i. 


Digitizea  Ly 


DB  GHARLES-LE-GRAHD.  igS 

se  couvrait  la  tcte  de  sa  robe.  L'homme  dont  nous 
parlons,  et  quon  ne  peut  appeler  réellement  un 
ëvéque,  dit  à  son  bedeau,  homme  dont  les  fonctions 
et  la  dignité  répondaient  à  celles  de  ce  qne  les  an- 
ciens Romains  nommaient  édile  :  «  Fais  venir  vers 
tt  moi  cet  homme  qui  a  la  téte  couverte  ,  et  se  tient 
«  près  de  la  ,  porte.  »  L*antre ,  se  hâtant  de  remplir  les 
ordres  de  soil  maître,  saisit  le  pauvre  malheureux, 
et  se  mit  à  le  traîner  vers  révoque.  Le  pauvre,  crai- 
gnant d'être  sévèrement  puni  pour  avoir  osé  se  tenir 
la  téte  couverte  dans  le  temple  du  Seigneur,  se  dé- 
fendit de  toutes  ses  forces  de  se  laisser  mener  an  tri- 
bunal d'un  juge  rigoureux.  Le  jirélat,  voyant  d*en 
haut  ce  qui  se  passait,  dit  à  haute  voix,  tantôt  s'a- 
dressant  à  son  serviteiu*  :  (c  Amène  cet  homme ,  prends 
«  garde  qu'il  ne  s'échappe  ;  n  et  tantôt  interpellant  le  * 
pauvre  :  «  Que  tu  le  veuilles  ou  non ,  il  faut  venir  ici.  n 
Comme  ctdui-ci ,  vaincu  par  Ja  violence  ou  la  terreur, 
commençait  à  s'avancer  :  k  Arrive  plus  près,  »  s'écrie 
l'évéque;  te  approche  encore,  n  Prenant  ensuite  le  pan 
de  robe  qui  couvrait  la  téte  de  ce  misérable,  il  l'arrache 
et  dit  aux  assistans  :  «  Regardez,  peuple  ,  ce  roux  est 
«  un  misérable.  »  Se  retournant  ensuite  vers  l'autel, 
il  fit  la  consécration ,  ou  du  moiiis  feignit  de  la  faire. 
Cette  messe  si  exemplaire  terminée ,  on  se  rendit  dans 
une  salle  ornée  de  tapisseries,  de  tentures  et  de  lapis 
de  tous  genres,  et  Ton  y  trouva  un  festin  magnifique 
servi  dans  des  vases  d'or  ou  d'argent ,  enrichis  de 
pierres  précieuses,  et  dont  les  jouissances  purent,  an 
gré  de  leurs  désirs ,  dédommager  les  convives  de  l'en- 
nui qui  les  avait  péniblement  fatigués.  Le  prélat,  assis 
sur  de  moelleux  coussins  de  plume ,  vétu  de  la  soie  la 
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plus  précieuse,  couvert  de  k  pourpre  impériale^ 

n*a3rantrien  qui  lui  manqiiâtque  le  sceptre  et  le  nom 
de  roi ,  était  entouré  de  compagnies  de  soldats  si  ri-' 
chemcnt  équipés  qu'en  comparaison  d'eux  les  pa-? 
latins ,  c  est-à"dire,  les  grands  de  Tinvincible  Charles^ 
se  trmiTèrent  bien  misérables.  Quand  ceux-ci  deman- 
dèrent la  permission  de  quitter  ce  festin  d'un  luxe 
inconnu  même  aux  Sarrasins ,  Tévéque ,  pour  étalée 
plus  pompeusement  encore  sa  magnificence  et.  a» 
gloire ,  fit  venir  les  cbantenrs  les  plus  babiles  et  des 
joueurs  de  toutes  sortes  d'instrumens ,  dont  les  accens 
et  les  sons  auraient  amolli  les  cœurs  les  plus  fermçs^ 
et  durci  les  flots  les  plus  liquides  du  Rhin.  Gependaii^ 
les  convives  dont  les  estomacs  commençaient  à  se  &rf 
tiguer,  tenaient  dans  leurs  mains  des  coupes  de  toutes 
.  les  formes ,  remplies  de  drogues  et  de  parfums  divers, 
et  couronnées  d'herbes  et  de  fleurs  qui  avaient  toul 
le  brillant  des  pierres  précieuses  et  Fédat  de  For,  et 
répandaient  un  vif  incarnat.  De  leur  côté ,  les  pâtis- 
siers, les  bouchers,  les  cuisiniers ,  les  charcutiers 
préparaient  tout  ce  qd  peitt  irriter  la  goô^^ 
de  ventres  déjà  rassasiés ,  et  y  mettaient  un  art  qu'on 
n^employait  jamais  dans  les  repas  du  grand  Charles. 
Sur  le  matin ,  le  prélat ,  revenu  à  des  pensées  plus 
sobres,  et  commençant  à  rougir  du  luxe  qu'il  avait 
étalé  la  veil^  devant  les  officiers  de  Tempereur,  se  les 
fit  amener,  les  combla  de  présens  vraiment  royaux , 
et  les  conjura  de  rendre  de  lui  un  bon  et  honorable 
témoignage  auprès  du  terrible  monarque ,  et  de  dirç 
comment  il  avait,  en  leur  présence  même ,  prêché  pi^ 
bliquement  dans  sa  cathédrale.  A  leur  retour,  Charles 
leur  demanda  pourquoi  Tévêque  les  avait  invités  à 
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ireiiir  chez  lui.  Ceux-d ,  tombant  aax  pieds  du  roi , 
lui  réponidirent  :  «  €e  fut ,  seigneur,  pour  honorer  en 

«  nous  votre  nom,  plus  qu'il  n'était  dû  à  notre  faible 
«  mërite.  Cet  excellent  prélat ,  ajoutèrent-ils ,  est 
«  d'une  fidélité  parfaite  à  tous  et  aux  vôtrès,  et  très- 
'4t  digne  de  la  plus  haute  charge  ecclésiastique.  Si^ 
te  en  efl'et,  vous  daignez  en  croire  notre  misérable  té- 
«  moigna^e ,  nous  dirons  à  votre  Sublimité  que  nous 
«  f avons  entendu  prêcher  avec  une  véritable  éio- 

quénce.  d  Mais  Fempereur,  qui  connaissait  Finca- 
pacitë  du  prélat ,  s'enquit  avec  plus  de  détail  du  ser- 
mon qu  il  avait  fait  -,  et  les  autres ,  n  osant  pas  le  trom- 
per, lui  racontèrent  tout  ce  qui  s'était  passé.  11  com- 
prit alors  que  Févéque,  craignant  de  désobéir  à  ses 
-ordres,  s'était  efforcé  de  dire  au  moins  quelques  pa- 
roles, par  la  frayeur  qu'il  avait  de  lui,  et  le  laissa  dans 
son  siège ,  tout  indigne  qu'il  eu  était. 

Peu  de  temps  après,  un  jeune  derc^  parent  de  Tem- 
pereur,  ayant  chanté  pai&itement  Yallehua  dans 
une  grande  solennité  :  «  Notre  clerc  a  bien  chanté 
<(  tout-à-l'heure ,  »  dit  Charles  au  même  évéque.  Ce- 
lui-ci prenant,  avec  sa  sottise  accoutumée,  ces  paroles 
pour  une  plaisanterie ,  et  ignorant  que  le  derc  appar- 
tenait au  roi  par  les  liens  du  sang,  répondit  :  «  Les 
«  laboureurs  en  font  autant  pour  exciter  leurs  bœufs 
«  au  travail.  »  A  cette  impertinente  réplique  le  mo- 
narque jeta  sur  lui  des  regards  fondroyans  qui  le  firent 
rentrer  tout  étonné  jusqu'en  terre. 

Un  autre  prélat ,  d'un  fort  petit  endroit ,  ne  se  con- 
tentait pas,  pendant  sa  vie  même,  de  passer,  comme 
les  apôtres  et  les  martyrs ,  pour  intercesseur  en  faveur 
des  hommes  auprès  de  Dieu,  mais  prétendait  qu'on 
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lui  rendît  Jes  honiunirs  divins.  11  sYHudiait  cependant 
à  cacher  cet  or^neii  sous  les  dehors  de  la  sainteté,  de 
pear  d'être  haï  de  tous  et  rangé  parmi  les  idoles  da 
paganisme.  H  avait  parmi  ses  vassaux  un  homme  d'une 
naissance  au-dessus  tlu  vulgaire,  brave  et  industrieux; 
jamais  toutefois  celui-ci  ne  reçut  de  Tevcque,  je  ne 
dirai  pas  un  bienfait ,  mais  un  seul  propos  bienveil- 
lant. Ne  sachant  que  faire  pour  adoucir  Tame  impla- 
cable du  prélat,  il  pensa  que,  s'il  pouvait  prouver 
qu  il  avait  fait,  par  la  puissance  de  son  nom,  quelque 
chose  de  miraculeux ,  il  parviendrait  à  obtenir  ses 
bonnes  grâces.  Un  jour  donc  quil  partait  de  chez  lui 
pour  se  rendre  chez  son  ëvéque ,  il  prit  avec  lui  deux 
petites  chiennes  de  la  race  qu'on  nomme  en  gaulois 
lévriers ,  qui ,  en  raison  de  leur  extrême  agilité ,  pre- 
naient facilement  les  renards  et  les  autres  bétes  fauves 
de  petite  espèce ,  et  qui  même ,  par  la.  vitesse  de  leur 
course,  surprenaient  souvent  des  oiseaux'.  Notre 
homme  ayant  aperçu  dans  son  chemin  un  renard  qui 
guettait  des  rats,  lance  ses  chiens  sans  bruit  et  à  Tim- 
proviste.  Ceux-ci  se  lancent  k  toute  course  sur  le  re- 
nard et  le  saisissent  à  la  portée  d'une  flèche  ;  le  maître, 
qui  les  avait  suivis  avec  la  plus  grande  vitesse,  parvient 
à  arracher  Tanimal  sain  et  sauf  de  leurs  dents  et  de 
leurs  griffes.  Cachant  ensuite  comme  il  put  ses  chiens 
et  ne  se  sentant  pas  de  joie ,  il  entra  chez  son  seigneur 
avec  son  présent  et  lui  dit  humblement  :  a  Voici,  sei- 
<(  gneur,  ToiTrande  que  ma  pauvreté  me  permet  de 
«  vous  présenter.  »  L'évêque,  souriant,  lui  demanda 
comment  il  avait  réussi  à  prendre  an  renard  vivanL 

'  Cai  as  et  nlia  t'oLitilia  ;  nous  n^avons  pii  découwir  quoi  oiseau  est 
design*:  sous  le  nom  de  Car  a. 
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L'autre  ,  jurant  par  l(i  .saluL  de  son  seigneur  qu  il  ne 
hii  cacherait  pas  la  vérité,  répliqua  :  «t  Çomme  je  tra- 
«  versais  à  cheval  le  champ  que  voici ,  j'aperçus  ce 
«  renard  à  peu  de  distance,  et,  Jachant  les  rênes ,  je 
tt  me  mis  à  courir  après  ^  mais  ranimai ,  fuyant  avec 
«  une  malheureuse  vitesse ,  je  ne  pouvais  presque 
«  plus  Tapercevoir;  élevant  alors  la  main,  je  Tai  con- 
«  juré  en  disant  :  Au  nom  de  mon  seigneur  RéchoTi^ 
«  arretp-toî  et  ne  remue  pas  davdntage.  Voilà  que, 
«  tout  à  coup,  il  est  demeuré  coi  comme  si  des  chaînes 
<K  Feussent  attaché  à  la  terre,  et  je  Tai  pns  aussi  faci- 
«  lement  que  j'aurais  fait  nne  brebis  abandonnée.  » 
Le  prélat,  ^^onflé  de  viiine  ^^loire,  dit  devant  tout  le 
monde  :  a  C'est  maintenant  que  ma  sainteté  se  montre 
«  clairement  ;  je  sens  ce  que  je  suis  et  je  sais  ce  que  je 
<t  serai  un  jour.  »  Depuis  ce  moment  il  aima  plus  cpie 
tous  les  autres  j^cns  do  sou  intimité  cet  homme  qui 
jusqu'alors  lui  avait  été  si  odieux. 

Puisque  j*ai  inséré  ici  cette  histoire  parce  que  Toc- 
casion  s'en  est  présentée,  il  ne  me  paraît  pas  hors  de 
propos  de  conserver,  par  le  secours  de  l'écriture,  les 
autres  faits  dignes  de  mémoire  qui  se  sont  passés  vers 
le  même  temps. 

Dans  la  nouvelle  France  était  un  certain  évôque 
d'une  admirable  tempérance  et  sainteté ,  dont  la  ^é- 
nérosité  et  la  eliarifé  u\i\  aient  rien  (féjL^al.  L'antique 
ennemi  de  toute  jnstiee ,  irrité  de  tant  de  perfections, 
lui  inspira  un  keJ  désir  *de  manger  de  la  viande  pen- 
dant le  carême ,  qu'il  se  croyait  menacé  de  la  mort  la 
plus*  prochaine  s'il  ne  satisfaisait  son  besoin  d'une 
telle  nourriture.  Plusieurs  saints  et  vénérables  prêtres^ 
le  fortifièrent  dans  cette  idée  par  leurs  conseils  et  Ten^i 
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gagèrent  à  consentir  qu  on  lui  donnât  de  la  viande 
pour  rétaMir  sa  santé ,  sauf  ensuite  à  se  mortifier , 
selon  son  habitude,  tout  le  reste  de  Tannée.  JXe  vou- 
lant point  se  montrer  désobéissant  à  leur  avis  et  traître 
à  sa  propre  vie ,  il  céda  à  leur  autorité  y  et ,  réduit  à  la 
dernière  extrémité ,  mit  dans  sa  bouche  un  morceau 
de  la  chair  d'un  quadrupède  -,  mais  à  peine  eut-il  com- 
mencé à  mâcher,  à  peine  son  palais  eut-il  senti  même 
légèremeqt  le  goût  sensuel  de  la  viande  »  qn^il  fut  saisi 
â*éIoignement,  de  dégoût,  de  haine,  non  seulement 
pour  la  chair  et  pour  toute  autre  nourriture ,  mais 
inén\e  pour  la  lumière  du  jour  et  la  vie ,  désespéra  de 
son  propre  salut,  ne  voulut  plus  ni  boire  ni  manger, 
et  refusa  de  mettre  sa  confiance  et  son  espoir  dans  lé 
Sauveur  des  pécheurs.  Les  premières  semaines  du  ca- 
rême passées ,  ces  mêmes  pères  lui  conseillèrent,  puis- 
cpi^il  reconiiaissait  avoir  été  trompé  par  les  iUnsion;» 
du  démon,  de  tâcher  dVdoudr,  efikcer  et  laver  ce 
péché  d'un  moment  par  des  jeûnes  plus  sévères ,  la 
contrition  du  cœur  et  d'abondantes  aumônes.  L'évé- 
que,  hoinm^  bien  formé  à  la  piété,  cédant  à  cet 
avis,  se  condamna,  pour  confondre  la  malice  du  dé-( 
mon  et  obtenir  du  restaurateur  de  toute  innocence  le 
pardon  de  sa  faute ,  à  des  jeûnes  de  deux  et  trois  jours , 
fe  priva  du  repos  du  sommeil,  servit  lui-même  lea 
pauvres  et  les  voyageurs,  leur  lavant  les  pieds  et  leur 
donnant  des  habits  et  de  l'argent  autant  que  le  lui  per-^ 
mettaient  ses  facultés.  Voulant  faire  plus  encore ,  il 
réunit ,  le  samedi  saint ,  de  tous  les  coins  de  la  ville 
un  grand  nombre  de  cuves»  y  fit  préparer  des  hûns. 
chauds  oii  il  admit  les  indigens  depuis  le  matin  jus-* 
c^i^' à  la  nuit,  ra$a  de  ^a  propre  mai^  ces^  m^dheureux. 
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arracha  de  ses  ongles  les  boatons  pestilentiels  et  les 

aspëritds  galeuses  qui  couvraient  leurs  corps  velus, 
les  frotta  de  pommades»  et  les  revêtit ,  ainsi  régéné- 
rés pour  ainsi  dire,  de  robes  blanches,  Aii  mooKent 
où  le  soleil  se  couchait  et  comme  il  ne  restait  plus  per* 
sonne  qui  eût  besoin  de  ses  soins ,  l'évéque  se  mit 
dans  le  bain,  et,  en  sortant  la  conscience  bien  lavée , 
il  se  couvrit  d'omemens  d*une  édatante  blancheur  et 
se  prépara,  d'après  le  jugement  des  évéques,  à  céIé-> 
brer  les  offices  solennels  devant  le  peuple.  Comme  il 
marchait  vers  Téglise ,  Tennemi  rusé  du  genre  humain, 
désirant  renverser  les  projets  du  prélat,  et  le  forcer, 
nialgré  le  vœu  qu'il  avait  fait,  à  renvoyer  un  pauvre 
sans  lelaver,  prit  la  forme  du  lépreux  le  plus  dégoû- 
tant et  le  plus  livide ,  couvert  d'ulcères  en  suppura- 
^on,  jrevétu  d'une  robe  toute  roide  de  taches  d'un  pus 
sanglant ,  marchant  d'un  pas  chancelant ,  et  ne  faisant 
entendre  que  des  sons  rauques  ;  dans  cet  état  il  se 
présente  sur  le  seuil  de  l'église  au  devant  de  l'évéque. 
Le  saint  pontife ,  éclairé  par  l'inspiration  divine  .qui 
lui  fit  conmdtre  sons  quel  ennemi  il  était  menacë 
de  succomber,  retourna  sur  ses  pas ,  6ta  ses  omemens 
blancs ,  fit  chauffer  de  l'eau  sur  -  le  -  champ ,  y  plon- 
gea le  misérable  lépreux,  et  prenant  un  rasoir  se  mit 
à  lui  raser  sa  téte  hideqse.  Déjà  il  avait  rasé  l'un  des 
côtés  depuis  Tune  des  oreilles  jusqu'au  milieu  du  cou , 
et  commençait  à  en  faire  autant  de  l'autre  côté;  mais, 
arrivé  au  bout ,  il  vit ,  ô  prodige  étonnant  !  se  refor-? 
mer  des  poils  plus  longs  que  ceux  qu'il  avait  coupés, 
GoD^me  ce  miracle  ne  cessait  de  se  renouveler,  et  que 
Févêque  ne  cessait  pas  de  raser,  voici  tout  à  coup,  je 
fféji^s  en  le  racontait,  quun  œil  d'une  grandeur 
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evlraor(linair(»  paraîr  an  niiliL'ii  do  h\  ])oilriiio  du  pau- 
vre et  sous  la  main  du  prélat.  Celui-ci ,  saisi  d'effroi  à 
la  yîie  d'au  tel  prodige ,  saute  en  arrière,  et  se  signe 
an  nom  dii  Christ  à  très-haute  voix.  A  Tinyocation  de 
ce  saint  nom  ,  le  perfide  ennemi  du  salut ,  ne  pouvant 
cacher  ses  artifices ,  s  évanouit  sous  la  forme  de  fu- 
mée, et  dit  en  partant  :  a  Cet  œil  te  surveillait  avec 
«  vigilance  quand  tu  as  mangé  de  la  viande  en  ca- 
«  réme.  » 

Dans  le  même  pays  était  un  autre  prélat  d'une 
incomparable  sainteté ,  qui  par  une  imprudente  sé- 
curité, et  pour  ainsi  dire  dans  une  complète  igno- 
rance du  sexe  des  femmes,  permettait  aussi  facile- 
ment à  de  jeunes  relif,'icuscs  qu'à  de  vieux  prêtres  de 
loger  sous  le  même  toit  que  lui ,  pour  s'instruire  par 
ses  leçons.  Dans  les  fêtes  même  de  Pâques,  et  après 
Tofllce  divin  qui  s'était  prolongé  au-delà  du  milieu 
de  la  nuit,  où  il  but  plus  (ju'il  ne  fallait  du  vin  du 
Rhin,  il  se  laissa  trop  subjuguer  ,  hélas,  par  la  force 
de  cette  liqueur ,  ainsi  que  par  les  charmes  du  visage 
et  les  grâces  voluptueuses  d'une  très-belle  religieuse, 
fit  entrer  cette  femme  dans  son  lit,  quand  tout  le 
reste  de  la  société  se  fut  retiré,  et  s'abandonna  avec 
elle  aux  plaisirs  d'une  sale  débauche.  Quand  le  jour 
parut,  se  levant  promptement,  et,  comme  les  Gen- 
tils, effaçant  avec  de  Teau  la  souillure  de  la  nuit,  il  se 
présenta ,  la  conscience  chargée  d'une  faute  hon- 
teuse ,  devant  les  yeux  de  ce  vrai  Dieu  à  qui  rien 
n'échappe.  Mais  les  premiers  chants  finis ,  comme  son 
ministère  rap])elait  à  entonner  Fhymne  angélique , 
saisi  d'effroi  il  se  tait,  pose  sur  fautel  les  ornemens 
destinés  à  célébrer  les  saints  mystères ,  et  se  tour- 
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nant  vers  le  peuple  confesse  son  crime ,  conrt  se 

jeter  aux  pieds  de  Tautel ,  et  lave  son  péché  dans 
un  torrent  de  larmes,  précieux  gage  du  repentir. 
Le  peuple  cependant  qui,  dans  ce  jour  le  plus  grand 
de  Tannée ,  ne  voulait  pas  que  les  solennités  de  la 
messe  fussent  célébrées  pnr  un  autre  que  son  pas- 
teur lui-même,  le  presse  de  se  relever,  et  de  sac- 

.  quitter  des  terribles  mystères.  Mais  celui-ci  ne 
pouvait  se  remuer,  et  ce  débat  dura  près  de  trois 

•  heures.  A  la  fin,  Dieu,  dans  sa  clémence,  touché 
des  supplications  du  peuple  et  du  repentir  de  l'é- 
yéque,  revêtit  de  ses  ornemens  sacerdotaux  le  pré- 
lat encore  étendu  sur  le  pavé,  lui  donna  le  courage 
de  célébrer  les  mystères  redoutables  ,  même  aux 
puissances  célestes,  le  traita  dans  sa  miséricorde 
comme  un  exemple  d'une  sincère  pénitence ,  et  le 
mit,  pour  Favenir,  en  garde  contre  une  sécurité  qui, 
vaine  toujours  et  en  toutes  cboses ,  n'est  jamais  et 
nulle  part  solide  dans  ce  monde. 

Dans  la  France  quon  appelle  antique,  était  aussi 
un  autre  évéque  d'une  avarice  qui  passait  toute 
mesure.  Une  certaine  année  où  tous  les  biens  de  la 
■  terre  avaient  été  ^généralement  frappés  d'une  stérilité 
sans  exemple ,  cet  avide  spéculateur  sur  l(^s  besoins 
de  tous  les  vivans  et  même  desmourans,  enchanté  de 
Textréme  nécessité  à  laquelle  le  peuple  était  réduit, 
avait  rempli  ses  ma^^asiiis,  dans  Fespoir  de  vendre  ses 
denrées  au  plus  haut  prix.  Alors  un  démon,  de  ceux 
qu'on  nomme  £uit6mes ,  dont  Toccupation  est  de 
tromper  les  hommes  par  des  illusions  fantastiques , 
prit  Thabitudc  de  se  rendre  dans  la  (b^meure  d'un 
forgeron ,  et  de  s'y  amuser  à  faire  entendre  toutes 
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les  nuits  le  bruit  des  marteaux  et  des  enclumes.  Ce 
malheureux  père  de  famille  s'eiForçant  de  garantir , 
Ini  et  ses  outils,  de  la  griffe  du  démon,  par  le  signe 
de  la  croix ,  gage  du  salut ,  Tesprit  velu  lui  dit  : 
«  Compère,  si  tu  consens  à  ne  pas  m'empécher  de 
«  me  jouer  dans  ta  boutique ,  apporte  ici  ton  petit 
«  jîoinçon ,  et  chaque  jour  tu  le  trouTcras  plein.  »  Le 
pauvre  homme  qui  craignait  plus  la  misère  pour  soh 
corps  que  l'ëternelle  perdition  de  son  ame ,  se  laissa 
persuader  par  le  tentateur.  Celui-ci  ayant  pris  un 
très-grand  yase,  courut  le  remplir  au  cellier  de  Bro- 
mius,  le  riche  prélat  en  question,  et  son  vol  fait  il 
laissa  couler  le  reste  du  vin  sur  le  pavé.  Déjà  plttsieui^ 
cuves  en  avaient  ëtë  vidées  ainsi  ;  rëvéquc  soupçon- 
nant que  c'était  un  tour  du  démon,  aspergea  la  cave 
d'eau  bénite,  et  la  mit  sous  la  ganmtie  du  signe  in- 
vincible de  la  croix.  La  nuit  ventie ,  le  rusé  soldat  de 
l'antique  larron  du  monde  arrive  avec  son  vase  *,  mais 
il  n  ose  mettre  la  main  aux  cuves  remplies  de  via 
que  la  sainte  croix  avait  touchées  \  d'un  autre  côté , 
il  ne  peut  s^en  aller  ;  découvert  sous  la  forme  hu- 
maine  qu'il  avait  prise,  et  chargé  de  liens  par  le  gar- 
dien de  la  maison ,  il  est  traîné  devant  tout  le  peuple 
comme  un  voleur ,  attaché  à  un  poteau  et  décapité  ; 
au  moment  de  tomber ,  il  s^écria  seulement  :  «  Mal- 
«  heur  à  moi  ,  malheur  à  moi!  j'ai  perdu  le  poinçon 
a  du  compère.  »  Encore  que  cette  histoire  soit  vraie, 
je  ne  Tai  rapportée  que  pour  fiire  connaître  combien 
profitent  peu  les  biens  mal  acquis  et  amoncelés  dans 
les  temps  de  malheur,  et  combien  est  puissante  l'in- 
vocation du  nom  de  Dieu ,  même  quand  ce  sont  les 
laéchans  qui  y  recourent. 
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En  fixant  mes  regards  uniquement  9ar  le  chef  des 

Francs,  et  passant  en  revue  les  diverses  parties  de 
son  vaste  empire ,  j'ai  laissé  derrière  moi  les  grands 
et  les  hommes  de  rang  inférieur  des  autres  nations. 
11  faut  en  venir  cependant  aux  Italiens  nos  voisins» 
qu'une  simple  muraille  sëpare  de  nous.  Dans  ce  pays 
était  un  certain  ëvêque  fort  avide  des  vaines  curio- 
sités de  ce  monde.  Le  diable  s'en  étant  aperçu,  prit 
une  forme  humaine,  alla  trouver  un  certain  pauvre 
qui  n'était  pas  exempt  d*avarice,  et  lui  promit  de  le 
combler  de  richesses,  s'il  voulait  faire  avec  lui  ua 
pactje  à  tout  jamais.  Ce  malheureux  ayant  souscrit  à 
ce  traité,  le  perfide  ennemi  des  hommes  lui  dit  :  «  Je 
«  vais  me  changer  en  un  superbe  mulet  ;  monte  sur 
«  moi,  et  rends-toi  à  la  cour  de  l'éveque.  Dès  qu'il 
«  commencera  à  désirer  le  mulet ,  défends-toi  de  le 
«  vendre,  traîne  en  longueur,  refuse,  exagère  le  prix, 
ft  feins  de  la  colère ,  fais  mine  de  te  retirer  ;  alors  il 
«  enverra  certainement  après  toi  et  te  promettra  de 
«  grosses  sommes.  Comblé  d'argent,  et  comme  vaincu 
«  par  ses  prières ,  livre  enfin  le  mulet,  non  de  bonne 
n  grâce,  mais  à  regret,  et  cherche  partoutsans  perdre 
«  un  instant  une  retraite  obscure  où  te  cacher.  »  La 
chose  se  fit  ainsi  5  le  prélat  ne  pouvant  supporter 
d'attendre  jusqu'au  lendemain  à  jouir  de  son  acqui* 
sition ,  monte  le  mulet  dans  la  pleine  chaleur  de 
midi ,  traverse  la  ville  en  se  promenant ,  gagne  la 
campagne  d'une  course  rapide ,  et  s'avance  sur  les 
bords  du  fleuve  pour  y  goûter  la  fraîcheur.  Vieux  et 
jeunessuivaientpar  honneur  la  promenade  de  ce  noble 
personnage  et  ses  pas  précipités ,  et  s*enipressaient 
de  voir  fendre  leau  à  cet  homme  boutli  comme  un 
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dauphin.  Mais  voilà  tout  ii  coup  que  Bëlial,  l'ancien 
ennemi  du  genre  humain ,  comme  s'il  était  impatient 
de  la  bride  et  du  frein ,  et  se  sentait  brûlé  des  vrais 
feux  de  Tenfer,  se  met  à  s'enfoncer  dans  les  profon- 
deurs du  fleuve ,  et  h  entraîner  Tëvéque  àvec  Itii.  Il 
fit  si  bien  ({u'à  peine  le  secours  des  soldats  et  l'a- 
dresse de  pécheurs ,  qui  naviguaient  près  de  là ,  pu- 
rent tirer  le  prélat  des  eaux. 

L'ennemi  si  fertile  en  embûches ,  qui ,  dans  la 
route  que  nous  parcourons  ,  a  l'habitude  de  nous 
cacher  les  pièges  qu'il  nous  tend  ,  ne  cesse  de  tromper 
celui-ci  par  un  artifice  et  celui-là  par  un  autre.  Un 
certain  évéque,  dont  il  est  à  ]iropos  de  supprimer  le 
nom  dans  un  fait  pareil ,  s'était  rendu  coupable  de 
fornication  ;  déjà  la  chose  s  était  tellement  répandue 
parmi  le  peuple  que  plusieurs  rapports  en  avaient 
instruit  Charles ,  le  pieux  surveillant  des  évéqnes  ^  ce 
sage  prince  dissimulant  pendant  quelque  temps ,  re- 
fusait d'ajouter  i'oi  à  de  frivoles  propos  ;  mais  la 
renommée ,  qu'aucun  mal  n'égaie  en  rapidité ,  faible 
d'abord  comme  la  plus  petite  mouche ,  surpasse  bien- 
tôt Faigle  même  en  grandeur.  Cacher  ce  fait  n'é- 
tait donc  plus  possible.  Charles ,  qui  recherchait 
toujours  la  justice  avec  la  plus  exacte  sévérité ,  en- 
voya deux  de  ses  officiers  avec  ordre  de  s'arrêter  le 
soir,  dans  quelque  endroit  proche  de  la  ville ,  de  se 
rendre  de  grand  matin  et  à  rimproviste  chez  révé(|ue, 
de  lui  demander  de  leur  dire  la  messe,  et  s'il  refu- 
sait ,  de  l'en  presser  en  son  nom ,  jusqu'à  ce  qu'il 
•consentît  à  célébrer  lui-même  les  saints  mystères.  Le 
prt'lat  ne  sut  que  faire  ;  la  nuit  même  il  avait  péché 
aux  yeux  de  i'éteruei  surveillant,  et  n'osait  cepen-' 
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dant  ofiénser  les  envoyés  du  monarque  «  Craignant 
toutefois  plus  les  hommes  que  Dieu ,  il  plongea  dans 

une  source  tivs-froide  ses  membres  l)rûl;ms ,  et  se 
mit  en  devoir  d'accomplir  les  terribles  sacriiices.  Tout 
à  coup ,  soit  que  sa  conscience  le  tourmentât ,  soit 
que  Teau  eût  pénétré  ses  veines,  il  fut  saisi  d*un  tel 
refroidissement  que  tous  les  soins  de  la  médecine  ne 
lui  lurent  d'aucun  secours  ^  ])ieritôt  une  fièvre  cruelle 
le  conduisit  au  tombeau ,  et  la  volonté  du  juge  éter- 
nel le  força  de  rendre  son  ame. 

Au  milieu  de  ces  tentations  an  surplus,  et  dans 
toutes  celles  de  ce  genre  par  lesquelles  le  démon  el 
ses  sateUites  abusent  les  mortels ,  il  est  bon  d'avoir 
devant  les  yeux  cette  sentence  de  Jésus-Christ  qui , 
pour  récompenser  l'admirable  courage  avec  lequel 
saint  Pierre  confessait  son  saint  nom,  lui  dit  :  «  \ous 
tt  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église, 
<c  et  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  pas  contre 
(c  elle  »  Ainsi  Dieu  a  daigné  accorder  à  son  Église 
de  denKHircr  immobile  et  inébranlable  dans  ces  temps 
les  plus  iertiies  en  dangers  et  eu  criaies^  et  en  eilet, 
comme  les  rivaux  sont  toujours  tourmentés  des  fureurs 
de  Tenvie,  ce  fut  chez  les  Romains  une  habitude  re- 
marqual)le  de  voir  tons  les  lioniiucs  de  ([uel«[ue  im- 
portance perpétuellement  jaloux  ,  ou  plutôt  ennemis 
de  tous  les  saints  personnages  appelés  pour  un  temps 
au  siège  apostolique.  11  arriva  donc  que  quelques-uns 
de  ces  hommes  aveuglés  par  l'envi».'  accusèrent  d'un 
crime  digne  de  mort  le  pape  Léon ,  de  saiuU?  mé- 
moire ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  et  tentèrent 
de  le  faire  priver  de  la  vue  ;  mais ,  effrayés  et  confon* 

'  Ev.  bd.  S.  Math.  cUap.  i6,  v.  i8. 
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dns  par  quelque  signe  de  la  Tolonté  divine,  ib 

n  osèrent  arracher  Jes  yeux  au  pontife  ,  et  se  conten- 
tèrent de  les  lui  couper  par  le  milieu  avec  des  rasoirs. 
Léon  Je  fit  savoilr  secrètement  par  quelques-uns  de  ses 
amis  à  Michel ,  empereur  de  Constantinople  *,  Celui-ci 
refusa  son  secours  en  disant  :  «  Ce  pape  possède  un 
«  royaume  plus  considérable  même  que  le  nôtre  j  qu  il 
«  se  venge  donc  de  ses  ennemis  avec  ses  propres 
«  forces*  n  Alors  le  saint  pontife  »  obéissant  à  Finspi- 
ration  de  Dieu ,  qui  voulait  que*  celui  qui ,  de  fait , 
était  déjà  le  chef  et  l'empereur  d'une  foule  de  nations  » 
obtînt  glorieusement,  et  par  Fautoritë  apostolique» 
les  titres  d'Empereur,  de  César  et  d'Auguste,  sollicita 
KnvineiWe  Charles  de  venir  à  Rome.  Ce  prince  avait 
toujours  toiiU's  prêtes  les  forces  nécessaires  à  des  ex- 
péditions guerrières  ;  et ,  quoiqu'il  ignorât  complète- 
ment pour  quel  motif  on  recourait  à  lui ,  ce  chef  du 
monde  se  rendit  en  toute  hâte ,  avec  une  suite  pom- 
peuse et  l'élite  de  ses  soldats  ,  dans  Fancicnne  capi- 
tale de  l'univers.  Dès  que  les  auteurs  détestables  du 
crime  apprirent  sa  venue ,  ainsi  que  de  vils  pourceaux 
habitués  à  fuir  Faspect  de  leur  maître ,  ils  coururent 
se  cacher  dans  des  antres ,  des  cavernes ,  et  autres 
asiles  secrets  ;  mais  échapper  sur  cette  terre  à  l'adroite 
sagacité  de  Charles,  leur  était  impossible,  et  on  les 
amena  bientôt  après,  chargés  de  chaînes,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Là  ,  le  vénérable  père  Léon 
prit  d'une  main  ferme  l'Evangile  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  le  posa  sur  sa  téte,  et  devant  Charles 

'  L^empereur  Michel  Coropalate  ne  monta  sur  le  trône  quVn  Sir  { 
nnssi  ne  fut-rc  point  h  lui,  mais  &  Timperatricc,  Irène  qu'en  799 le  P*P*î 
Léon  ilcmanda  rainement  du  seconra  contre  les  AoBiaimi. 


Digitized  by 


€t  «on  armée,  eiifaceinâmedeaesperIféeuUwfs,  pro- 
nonça le  serment  suivant  :  «  Comme  j'espère,  au  jour 
«  du  jugement  dernier,  participer  aux  bienfaits  du 
<(  saint, Évangile ,  je  suis  innocent  du  crime  qu  on  m*a 
«  faussement  imputé.  »  .  Sur-le-champ  Charles  cm 
d'une  voix  terrible  aux  siens  :  «  Veillez  à  ce  qu'aucun 
«  de  ces  hommes  ne  s'échappe.  »  Tous  furent  saisis 
et  condamnés  à  divers  genres  de  mort  ou  à  un  exil 
sans  retour. 

Le  roi  étant  resté  quelques  jours  à  Rome  pour  faire 

reposer  son  armée ,  le  pontife  apostolique  convoqua 
autant  de  gens  des  environs  qu  il  put ,  et ,  en  leur 
présence ,  ainsi  qu'en  celle  des  invincibles  comtes  du 
très-glorieux  Charles ,  il  proclama  ce  prince ,  qui  n*en 
soupçonnait  rien ,  empereur  et  défenseur  de  l'Église 
romaine.  Ce  titre ,  Charles  ne  put  le  refuser,  parœ 
qu'il  le  regardait  comme  lui  étant  conféré  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  mais  il  le  reçut  à  regret ,  persuadé 
que  les  Grecs ,  enflammés  par  Tenvie ,  machineraient 
quelque  projet  funeste  contre  le  royaume  de$  francs, 
et  même ,  dans  leur  inquiète  prudence ,  se  persua- 
deraient que  Charles,  comme  déjà  le  publiait  la  re- 
nommée, voulait  tomber  à  Timproviste  sur  leurs  États 
pour  les  soumettre  à  sa  domination.  Ce  bruit  s'était 
surtout  répandu  parce  quautrefois  des  envoyés  du 
monarque  de  Byzance  étant  venus  assurer  Charles,  au 
nom  de  leur  maître ,  ({ue  celui-ci  voulait  être  son  ami 
fidèle,  le  traiterait  comme  un  lils ,  et  Taiderait  dans 
sa  pauvreté  s'ils  étaient  plus  proches  voisins,  ce  prince 
magnanime ,  ne  pouvant  dissimuler  le  feu  de  sa  co- 
lère ,  éclata  en  ces  mots  :  «  Plut  h  Dieu  que  nous  ne 
M  fussions  pas  séparés  par  ce  petit  bras  de  mer  !  peut- 
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«  être  que  nous  prendrions  notre  part  des  richesses 

«  de  rOrient ,  ou  du  moins  nous  en  jouirions  en  com- 
u  mun  avec  vous  :  »  mot  que  les  £j;ens  qui  ne  savent 
pas  quelle  est  la  pauvreté  de  TAfrique ,  font  dire  à 
Charles  sar  lés  rois  de  ce  pays.  Au  surplus ,  celui  qui 
donne  et  rétablit  la  santé  fit  éclater  si  complètement 
l'innocence  tlii  biciilicureux  pape  Léon,  qu'après  la 
cruelle  et  coupable  incision  de  ses  yeux ,  il  recouvra 
la  vue  plus  brillante  qu'auparavant  ;  il  lui  resta  seu- 
lement ,  comme  signe  de  ses  vertus ,  une  très-belle 
cicatrice  qui ,  comme  un  fil  très-fin  d'une  blancheur 
de  neige  ,  relevait  la  douceur  de  ses  regards. 

Je  ne  veux  cependant  pas  être  accusé  d'ignorance 
par  les  ignorans  eux-mêmes ,  pour  avoir  répété ,  d'a- 
près Charles ,  que  la  mer  que  ce  grand  empereur  ap- 
pelait un  petit  détroit  9  nous  séparait  seule  des  Grecs. 
Qu'on  sache  bien,  si  on  le  veut ,  que  les  Huns ,  les  Bul- 
gares et  plusieurs  nations  féroces,  encore  tout  entières, 
et  que  la  guerre  n'avait  pas  même  entamées,  fermaient 
par  terre  le  chemin  de  la  Grèce.  Dans  la  suite,  le  bel- 
liqueux Charles  courba  jusqu'à  terre  le  front  de  ces 
peuples  9  comme  les  Esdavons  et  les  Bulgares,  ou  les 
extirpa  complètement  du  sol ,  comme  les  descendans 
non  des  Huns ,  mais  d'hommes  qui  avaient  la  dureté 
du  fer  ou  du  diamant.  J'en  parlerai  bientôt^  mais  je 
dirai  d'abord  quelques  môts  des  édifices  que  l'au- 
guste César  Charies,  à  Fexemide  du  très-sage  Salomon, 
construisit  avec  magnificence  à  Aix-LvChapelle ,  soit 
en  l'honneur  de  Dieu,  soit  pour  lui-même  et  tous  les 
évéques,  abbés ,  comtes  et  étrangers  qui  se  rendaient 
dans  cette  ville  de  tous  les  points  de  l'univers. 

Dès  que  le  vaillant  empereur  put  jouir  de  quelque 
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repoSf  ce  ne  fut  pas  pour  lan^niir  dansToisiveté,  mais 
pour  s'occuper  avec  zèle  de  tout  ce  qui  intéressait  le 
service  de  Dieu.  Son-ardeur  àbâtir,  d*après  ses  propres 
plans  et  dans  son  pays  natal ,  une  basilique  beaucoup 
plus  belle  que  les  ouvrages  des  anciens  Romains,  fut 
telle  qu'il  eut  bientôt  le  plaisir  de  jouir  de  Taccom- 
plisseinent  de  ses  vœux.  Pour  élever  ce  monument,  il 
appela  de  tous  les  pays  en  deçà  des  mers ,  des  maîtres 
et  des  ouvriers  dans  les  arts  de  tout  genre,  mit  à  leur 
t^te  et  préposa  à  lexécution  de  Fouvrage  un  abbé,  le 
plus  habile  d*entre  eux ,  mais  dont  il  ignorait  la  fri- 
ponnerie. A  peiné  Fempereui^  était-il  absent ,  que  cet 
homme  renvoyait  chez  eux,  et  de  sa  propre  autorité, 
les  ouvriers  qui  se  rachetaient  à  prix  d argent^  quant 
à  ceux  qui  ne  le  pouvaient ,  ou  pour  qui  leurs  maîtres 
ne  le  faisaient  pas,  Tabbé,  comme  autrefois  les  Égyp- 
tiens accablaient  le  peuple  de  Dieu  d'ouvrages  iniques, 
surchargeait  ces  malheureux  de  travaux  immenses,  et 
ne  leur  laissait  jamais  le  moindre  repos.  Il  avait  amassé 
par  cette  fraude  une  quantité  incalculable  d*or  et  d'ar- 
gent et  de  vétemens  de  soie  -,  les  objets  de  peu  de  va- 
leur étaient  suspendus  dans  sa  chambre  ;  les  plus  pré- 
cieux ,  il  les  avait  cachés  dans  des  coffres  et  des  écrins. 
Voilà  que  tout  à  coup  on  lui  annonce  que  sa  maison 
est  en  feu  ;  il  y  court  en  toute  hâte ,  et  se  précipite  à 
travers  les  flammes  dans  son  cabinet  qui  renfermait 
ses  caisses  remplies  d'or.  Ne  voulant  pas  se  contenter 
d*en  emporter  une  seule,  il  en  charge  plusieurs  sur 
ses  épaules  ^  et  se  met  en  devoir  de  sortir;  mais  une 
poutre  immense,  minée  par  le  feu,  tombe  sur  lui, 
détruit  son  corps  par  les  flammes  terrestres ,  et  livre 
son  ame  à  celles  qui  ne  s'éteignent  jamais.  Ainsi  la 
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justice  divine  yeillait  pour  le  religieux  Ckaries,  quand 
lui-même,  tout  entier  aux  grands  iatéréU  c^e  so^ 
roy^mniey  ne  pouvait  eu  prendre  le  soin» 
.  Dans  qe«  mêmes  oonstractioiis,  ét^  j^fhyé  iin 
ouvrier  qui  surpassait  tons  les  antres  pour  les  ouyr^gei 
d'airain  et  do  verre.  Tanchon ,  moine  de  Saint-Gall, 
ayant  fondu  une  excellef^te  cloche  dont  Fempereur 
admirait  beaucoup  le  son ,  ee  maître  passé  dans  r^rf. 
de  travailler  fairain  lui  4it  :  «  Seigneur  roi,  ordoi^ 
«  nez  qu  on  m'apporte  beaucoup  de  cuivre  ;  et  pour 
«  que  je  puisse  le  purifier  parfaitement  à  la  fonte , 
«  faites-moi  donner,  lieu  d'^tain,  autant  d'argent 
«  qi|*U  est  nécessaire  »  mais  au  moins  cent  livres  per 
n  saut,  et  je  vous  ferai  une  doche  teUe  que  l'autre  sera 
a  muette  en  comparaison.  »  Ce  prince ,  le  plus  géné-r 
reux  des  rois,  qui  u attachait  pas  son  cœi|r  fiux  r\T, 
chessest  quoicpi'il  ^n  poteédât  d'iminensesi  com:^ 
manda  de  fournir  à  cet  hommç  tout  ce  qu*il  demanf^ 
dait.  Ce  misérable ,  l'ayant  reçu ,  s'en  alla  tout  joyeux, 
nettoya  le  cuivre  avec  soin,  y  mêla  de  Tëtain  par{]^i^ 
ment  purifié,  au  lieu  dVgent,  fabriqua  en  peu  dft 
temps  une  cloche  bien  supérieure  à  Feutre  avec 
mëtal  altéré  ,  en  fit  l'épreuve ,  et  la  présenta  au  mo- 
i^rque.  Celv|i-ci,  satisfait  d^  V^xcellente  forme  de 
cette  dopt^i  ordonna  d*y  s|ttaçher  le  battanit,  et  4^ 
la  suspendre  dans  le  clocher.  On  le  fit  aur-levchwp>^ 
Le  gardien  de  l'église ,  tous  les  chapelains,  les  hommes 
de  service  même ,  se  remplaçant  les  uns  le^  autres 
s'efforcèrent  de  tirer  qufdcpie  son  4^  cette  fH^t^ , 
mais  ne  purent  y  parvenir.  Uhomme  qui  l'avait  fùOr^ 
due ,  et  s'était  rendu  coupable  de  cette  fourberie  sans 
exemple  *  se  saisit  tout  ^  coup  de  la  corde ,  et  tire  1^ 
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cloche  j  le  fer  qui  la  traversait  par  le  milieu  se  dé- 
tache, tombe  sur  sa  téte  déjà  chargée  d'itiit(iiités ,  et 
{)erçaxit  son  corps  déjà  priVë  de  vie ,  vient  jusqu*à 
terre  avec  les  intestins  de  cet  homme.  On  retrouva 
tout  Targent  en  question ,  et  Féquitahle  Charles  le 
fit  distribuer  èntre  les  plus  pauVrèi  de  ses  èfficierâ. 

Cëtait  nu  nsâge  dans  ces  tempsrià  que  partout  oâ 
quelques  travaux  devaierit  s'exëciïtet*  d'après  les  ordres 
de  Fempereur,  comme  des  ponts ,  des  vaisseaux ,  des 
passages ,  où  le  nettoiement ,  le  cailloutis  et  le  com- 
blement des  chemins  locaux ,  les  comtes  les  faisaient 
fkire  par  f itttè^ihMîaiiHé^  dé  lents  i\t£m'ét  de  leurs 

officiers,  avec  aussi  peu  de  travail  qu'il  était  possible,  et 
y  employaient  les  gens  de  basse  classe  \  mais  quand 
il  s'a^^ssait  d'ouvrages  piué  eonsidërables^  ët  àurtout  de 
cOti^CiNicttët^  itdiii^IlèBr,  ni  duc ,  ni  comte,  ni  évéque , 
ni  abbé  n'était,  sous  aucun  prétexte ,  dispensé  d'y  con- 
tribuer. On  peut  en  citer  comme  preuve  les  arches  du 
fiotKt  de  Hajence  qui  furent  faites  par  le  concours  gé- 
néral, et  régulièrement  ordonné,  de  toute  FEurope. 
Ce  monument ,  au  surplus ,  périt  par  la  fraude  de  quel- 
ques malintentionnés  qui  voulaient  piller  des  mar- 
chandises de  contrebande  déchargées  des  vfflisèâul. 
Étaient-ce  des  églises  dépèAdantes  du  domaitie  nà^ 
tional  dont  on  prescrivait  de  peindre  les  plafonds  ou 
les  murailles  ?  cette  charge  regardait  les  évêques  ou 
les  abbés  voisins  ;  mais  s'il  fallait  en  bâtir  de  ûou- 
telles,  tous  les  évéques ,  ducs ,  comtes,  abbés,  cheb 
des  églises  royales ,  soUs  quelque  dénominsition  que 
Ce^fût,  et  généralement  ceux  qui  avaient  obtenu  des 
bénéfices  publics ,  étaient  tenus ,  par  un  travail  non 
interrompu ,  de  les  élever  depuis  les  fondations  juSK 
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qtt*aa  faite,  Cest  ce  qu'attestent  non  seulement  la  ba- 

silique  construite  à  Aix-la-Chapelle  en  Thonneur  de 
Dieu ,  mais  encore  les  travaux  faits  dans  cette  ville 
pour  Futilité  des  hommes ,  et  les  demeures  de  tous  les 
gens  revêtus,  de  quelque  dignité ,  construites  d*après 
les  plans  de  Thabile  Charles,  autour  du  palais,  et  de 
tdie  manière  que  T empereur  pouvait,  des  fenêtres  de 
son  cajuniet,  voir  tout  ce  que  ceux  qui  entraient  ou  sor- 
taient £ûsaient ,  pour  ainsi  dire,  de  plus  caché.  Les  ha- 
bitations des  grands  étaient  de  plus  suspendues ,  pour 
ainsi  dire ,  au-dessus  de  la  terre.  Non  seulement  les 
pl&ciert  et  Içui»  serviteurs,  mais  toute  espèce  de  gens, 
^t>uvaient  sous  ces  maisons  un  abri  contre  les  injures 
de  Fair,  la  neige  et  la  pluie ,  et  même  des  fourneaux 
pour  se  défendre  de  la  gelée,  sans  que  toutefois  ils 
pussent  se  soustraire  aux  regards  du  vigilant  Charles.. 
La  description  de  ces  édifices ,  je  me  borne  k  TabaiH 
donner  entièrement  aux  gardes  de  vos  archives ,  et 
je  reviens  à  ce  qui ,  lors  de  leur  construction ,  arriva 
par  h  volonté  de  Dieu, 

Le  prévoyant  empereur  avait  ordonné  aux  grands 
établis  dans  le  voisinage  de  mettre  tous  leurs  soins  à 
nourrir  les  ouvriers  qu'ils  envoyaient  et  d'être  atten- 
tifs à  leur  fournir  les  approvisionnemens  nécessaires 
à  leurs  travaux.  Quant  aux  ouvriers  venus  des  partie& 
les  plus  éloignées  de  FEmpire ,  il  fut  prescrit  à  Luit- 
fried,  préfet  du  palais,  de  les  vêtir  et  nourrir  sur  les 
(onds  publics  et  de  leur  procurer  constamment  et 
SLveç  vigilance  les  matériaux  indispensables  pour  le& 
bâtisses  qu'ib  avaient  à  fiiire.  Pendant  les  courts  sé^ 
jours  que  fit  le  monarque  sur  les  lieux ,  la  chose  s'exë" 
cuta\i^  4^s  qu'il  s'éloignait,  elle  cessait  tot^emeut^ 
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Le  ràrinteildant  retira,  dés  soufirances  de  cetf  malheti- 

reux,  de  si  énormes  sommes  d'argent,  que  Pluton,  ou 
Plutus  même  9  ne  put  transporter  tant  de  richesses 
aux  enfers  «ja^avec  le  secours  d'un  chameau  ^  c'est  ce 
que  les  mortels  surent  bientôt  de  science  certaine.  Et 
en  effet  le  glorieux  Charles  se  servait,  pendant  les 
offices  de  la  nuit,  d'un  manteau  très>ample  et  qui 
tombait  fort  bas,  dont  le  nom  et  Tusage  sont  passés 
de  mode.  Les  chants  du  matin  terminés ,  il  retournait 
dans  sa  chambre  et  prenait  des  vêtemens  impériaux 
conformes  à  la  saison  ^  tous  les  clercs ,  revêtus  de  leurs 
ornemens,  venaient  aux  offices  qui  précédaient  le 
jour  et  veillaient  y  soit  dans  Téglise»  soit  sous  le  por- 
tique qu*on  appelait  alors  petite  cour,  pour  attendre 
le  roi  quand  il  se  rendrait  à  la  messe  ;  si  quelqu'un 
d'eux  se  sentait  pressé  par  le  sommeil,  il  penchait  sa 
téte  sur  la  poitrine  de  son  compagnon.  Un  des  plus 
pauvres  de  ces  clercs  qui  allait  fréquemment  dans 
la  maison  de  ce  Luitfried  pour  y  laver  et  raccommoder 
ses  vétemens  ou  plutôt  ses  haillons,  comme  ont  besoin 
de  le  £aâre  les  <^ciers  du  dernier  rang,  s'endormit 
sur  les  genoux  d'un  de  ses  compagnons ,  et  vit  un  géant 
plus  grand  que  le  démon  qui  luttait  contre  saint  An- 
toine, s'avancer  du  palais  du  roi  à  la  demeure  de 
Luitfried  par  un  ponceau  jeté  sur  un  petit  ruisseau,  et 
traîner  après  lui  un  énorme  chameau  qui  pliait  sous 
le  faix  d'une. charge  immense.  Saisi  d'étonnement , 
quoique  tout  endormi ,  le  clerc  demanda  au  géant  de 
quel  pays  il  venait  et  où  il  allait.  «  Je  passe,  répondit 
«  l'autre,  de  l'habitation  du  roi  à  celle  de  Luitfried , 
«  pour  mettre  celui-ci  sur  ces  bagages  et  les  plonger 
u  eux  et  lui  dans  les  enfers.  »  Le  clevc ,  réveillé  par 
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cette  vision  et  trenUant  de  peor  que  le  terrible 

Charles  ne  le  trouvât  endormi,  lève  la  téte,  excite 
ses  compagnons  à  se  défendre  du  sommeil ,  et  leur 
dit  :  «  Écoutes»  vooê  pkit,  le  rêve  que  je  viens  de 
«  feire.  J'ai  cru  voir  Polyphéne  qui  foîde  k  terre  dm> 
«  ses  pieds,  frappe  les  astres  de  son  front,  et  dont  la 
«  mer  Ionienne  ne  baigne  pas  même  les  flancs  élevés  ; 
«  il  s'avançait  du  palais  de  Tempereiir  à  la  maison  de 
«  Lnitfned  arveennehMéattpeeannnentcbargë',  qmuiè 
«  je  lui  ai  demandé  le  but  de  cette  course ,  il  m'a  ré- 
c  pondu  :  Je  vais  placer  Luitfried  sur  ce  que  porte 
«  mon  chaoïeau  et  le  eondoirci  ainsi  aire  enfers.  »  Ce 
réék  était  à  peine  terminé ,  qu'une  jeune  fiHe  de  In 
maison  de  Luitfried ,  et  bien  connue  d'euit  tous,  ac- 
court se  prosterner  à  leurs  pieds  et  les  supplie  de 
prier  pour  la  mémoire  de  son  ami  Luilliried.  lis  de- 
mandèrent ce  qui  lui  éfsôt  arrrvë.  «  Seigneurs,  répon- 
«  dk-eDe ,  il  est  allé  titen  portant  aux  latrines ,  et , 
«  comme  il  tardait  beaucoup  trop  à  en  sortir,  nous 
ff  y  spmmes  accourus  et  Tavons  trouvé  sans  vie.  » 
Ayant  appris  cette  mort  subite  et  que  déjà  les 
dOvriers  ainsi  que  les  domestiques*  ne  se  gênaient  pas 
pour  mettre  au  i^'rand  jour  Fayarice  et  la  cupidité  de 
cet  homme,  Charles  ordonna  de  s'emparer  de  ses 
tréfliors;  ils  étaient  ines^nlablea,  et  le  roi,  le  plus 
équitable  de  tous  les  juges  après  i>ieu ,  sadiaot  par 
quelles  iniquités  ces  richesses  avaient  été  amassées , 
prononça  publiquement  cette  sentence  :  «  Aucone 
k  partie  de  ces  biens ,  fruits  de  Tifijustice  et  de  la 
«c  fraude,  ne  peut  être  employée  à  la  délivrance  de 
«  l'ame  de  ce  malheureux  ;  qu'on  les  partage  donc 
«  entre  les  ouvriers  occupés  à  la  construction  de 
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«  ces  bdtfmeii0  et  les  plus  pairrres  de  tiaft  «ttâers.  w 

Je  vais  rapporter  encore  deux  ëvëneinens  arrivés 
dans  le  même  lieu.  Un  certain  diacre  qui,  suivant 
rhftlntade  des  Cisalpins ,  se  Uvtait  aa  pëeké  contre 
nature ,  entra  dans  le  bain ,  se  fit  raser  de  très-près , 
nettova  sa  peau ,  coupa  ses  ongles ,  fit  tailler  ses  che- 
veux en  rond  et  fort  courts ,  et  revêtit  une  chemise 
definlinetd'ane  ëelatftitteManchear;piiis,  iiepoa^ 
tarit  s*en  dispenser,  ou  plutét  vonlant  paraître  dans 
toute  sa  pompe ,  il  eut  Taudace  d'aller,  avec  une  cons- 
cience souillée,  comme  la  suite  le  pronre ,  lire  TÉvan- 
gile  en  présence  da  Dien  suprême ,  de  ses  saints  anj^e» , 
dn  sëvëre  monarqne  ét  de  tons  les  grands  de  sa  eùm. 
Pendant  qu'il  lisait,  une  araignée ,  descendant  le  long 
de  son  fil  du  haut  du  plafond ,  frappa  la  téte  de  ce 
malheurecix  et  remonta  promptement  à  la  voûte.  Le 
rigourenix  Charles  vit  la  même  chose  se  répéter  àevtt 
en  trms  fois ,  dissimula  et  laissa  faire  ;  le  clerc ,  dé 
son  côté ,  n'osait ,  par  crainte  de  l'empereur ,  se  dé- 
fendre, et  croyait  d'ailleurs  que  ce  n'était  pas  une 
araignée  qui  Fattaquait,  mais  des  mouches  qui  le  tonr- 
iftenlaient.  La  lecture  de  Féyangile  finie ,  cet  homme 
resta  jusqu'à  la  fin  de  l'office  ;  mais  k  peine  était-il 
sorti  de  la  basihque  qu'il  commença  de  s'eii'rayer,  et, 
^h  moins  d'tlie  haiÉt^,  9  iàHùxUL  Le  {neux  roi,  se 
regardant  comme  coupaUe  d*homicide  pour  n^avoir 
pas  empêché  les  attacjues  de  l'araignée  dont  il  avait 
été  le  témoin ,  se  condamna  lui-même  à  une  pénitence 
publique. 

Le  glorieux  Charles  avait  un  derc  snrec  lequel  tous 

les  autres  ne  pouvaient  entrer  en  comparaison  ^  on 
disait  de  lui  ce  qu'on  n'a  jamais  dit  d'aucun  mortel, 
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qa^û  surpassait  tottt  le  monde  dans  la  sctonce  des 
lettres  divines  et  humaines ,  les  chants  d*ëglise  et  du 
monde ,  la  composition  et  la  déclamation  de  poèmes 
nouveaux ,  et  surtout  par  la  plénitude  et  le  charn^t 
inestimable  de  sa  voix.  Mais  y  dans  son  or^^oeil ,  H  ^ma^f 
bliait  que  celui  que  Finspiration  divine  avait  r^nd»  le 
plus  sage  des  législateurs  reconnaissait  lui-même  la 
faiblesse  de  sa  voix  et  Tembarras  de  langue,  cpii^^QH 
dait  sa  parole  trop  lente  il  oubliait  qae  1(1î  mtiiiT 
Moïse  envoyait  son  disciple*,  qui  cependant  com- 
mandait aux  corps  célestes  par  la  vertu  de  la  bonté  de 
Dieu  qui  résidait  eu  lui ,  consulter  Élëazar  il  oubliait 
que  Jésus-Christ  notre  rSeigBeçv  n'accprda  pat/lu»^ 
cnltë  de  faire  des  miracles,  durant  safvie,  à  celui 
même  dont  il  avait  dit  qu'il  ne  s'était  élevé  personne 
de  plus  grand  parmi  les  euiaus  des  homi^a^f^^ç^ 
Notre-Seigneur  voulut  que  celui  qui  Tavait  conna-pfr 
finspiration  de  son  père  ^  et  à  qni  il  confia;l6S4iiCi4fB  . 
ciel ,  rendît  hommage  à  la  sagesse  de  Paul  ®,  et  permit 
que  son  disciple  bien-aimé  parmi  tous  les  autres  fût 
saisi  d'une  telle  frayeur  qu  il  n  osa  entrer 
tombeau  de  son  maître ,  comme  le  Élisaient  ù^ffffiii^ 
ment  de  faibles  femmes  Biais  il  est  écrit  :  «  On  don^ 
M  liera  à  tous  ceux  qui  ont  déjà  ®,  »  et  ces  saints  per- 
sonnages obtinrent  ce  qui  leur  manquait >  PTfjftjj'M**^ 

'4 

'  Holse;  Toy.  Eiode,  chap.  4  »  lo. 

*  Nombres ,  cbap.  27 ,  t.  ai . 

<  S.  Jean  lîaptîslc  j  Kvang.  sel.  S.  Math.  chap.  il  ,  11. 

*  S.  Pierre  ;  Evang.  sel.  S.  Math.  chap.  16,  r.  17. 
'  Epit.  de  S.  Paul  aux  Galates y  chap.  a,  t.  9. 

'  S.  Jean;  Évang.  sel.  S.  Jean  ,  chap.  90,  v.  1—6» 

*  Et.  lel.  S.  Malh.  chap.  aS  »  v.  99. 
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savaient  de.qui  ib  tenaient  leur  don.  Ce  clerc,  au 
contraire ,  ne  reconnaissait  pas  d'où  fcd  venaient  ses 

talens ,  ou ,  s'il  le  savait ,  il  ne  montrait  pas  assez  de 
gratitude  envers  leur  auteur  j  aussi  les  perdit  -  il  j  un 
jonr  en  elTet  qu'il  se  teoait  près  de  Fauguste  empe- 
reur qui  lui  montrait  une  l>o^té  familière,  il  devint 
tout  à  coup  invisible  ;  Finvincible  prince  fut  frappé 
d'ëtonnement  à  la  vue  de  ce  prodige  inoui  et  incroya- 
ble^ revenant  enfin  à  lui-même,  il  fit  le  signe  de  la 
croix  de  I4otre-Seigneur,  et  ne  trouva  plus,  au  lieu  où 
était  son  derc ,  qu'un  charbon  très<-noir  et  presque 
iiteint. 

Avant  de  m' occuper  des  guerres  de  Charles ,  j'ai 
encore  à  parler  du  manteau  long  et  pendant,  que 
l'empereur  portait  la  nuit.  Les  ornemens  des  anciens 

Francs,  quand  ils  se  paraient,  étaient  des  brodequins 
dorés  par  dehors,  arrangés  avec  des  courroies  longues 
de  trois  coudées ,  des  bandelettes  de  plusieurs  mor- 
ceanz  qui  couvraient  les  jambes ,  par-dessous  des 
chaussettes  ou  haut-de-chausses  de  lin  d'une  même 
couleur ,  mais  d'un  travail  précieux  et  varié  ;  par- 
dessus ces  dernières  et  les  bandelettes,  de  très-lon- 
gues courroies  étaient  serrées  en  dedans  et  en  forme 
de  croix ,  tant  par  devant  que  par  derrière  -,  enfin , 
venait  une  chemise  d'une  toile  très-fine;  de  plus,  un 
baudrier  .soutenait  une  épée,  et  celle-ci,  bien  enve- 
loppée, premièrement,  par  un  fourreau,  seconde- 
ment, par  une  courroie  quelconque,  troisièmement, 
par  une  toile  Irès-blanche  et  rendue  plus  ibrte  avec 
de  la  cire  très-brillante,  était  encore  endurcie  vers, 
le  milieu  par  de  petites  croix  saillantes,  afin  de  donner 
plus  sûrement  la  mort  aux  Gentils.  Le  vêtement  que 
les  Francs  mett^uent  en  dernier  par^dessus  tous  les 
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diitres^  était  an  maûleau  bhnc  ou  bien  de  saphir,  à 
qnkttu  mïnêy  double,  «t  t«lkBf€SBt  taiillé  que ,  qnatid 

on  Je  mettait  sur  ses  épaules ,  il  tombait  par  devant 
et  par  derrière  jusqu'aux  pieds ,  tandis  que  des  côtés 
U  Yénait  à  peiile  àut  gbàétiiM*  Dàna  la  ntàin  druAle 
M!  portait  ttn  bâton  de  pmiitiief ,  f «AAtanefuidblê  par  àm 

nœuds  symétriques,  droit ,  terrible,  avec  une  pomme 
d'or  ou  d'argent ,  enrichie  de  belles  ciselures.  Pour 
moi  9  naturellement  pMftÉeUx,  et  pka  leiA  cpi^mie 
wme ,  eomnié  je  tie  Téiiai^  jantâb  eû  FnfAnéêi  tôt 
dHtta  le  ttôndfttère  de  Saint -Gall  que  je  vis  le  chef 
des  Francs  revêtu  de  cet  habit  éclatant.  Deux  ra- 
mciaux  de  fleurs  d'or  partaient  de  ses  cuisses  y  le^pre- 
filmer  égalait  eii  hMeur  celle  du  héros^  le  MMd 
ef^sdâffit  peu  à  pm  dëcoraiit  gloriKfuieAiefit  lemniei 

du  tronc ,  et  s'ëlevant  au  dessus  le  couvrait  tout  en- 
tier. Mais  9  lorsque  cédant  au  penchant  de  l'esprit 
faltiliaiil,  ^nd  fes  FraUcs  qui  tivaient  àmwaÉm^àéê 
Oiâtalois,  Tirent  ceuMi  retéttis  èe  stâies  I^Uùiifte»  eide 

diverses  couleurs,  épris  de  l'amour  de  la  nouveauté, 
ils  quittèrent  leur  vêtement  habituel  et  comm^aeè- 
reict  à  prendre  œioi  de  cee  peuplée^  Le  8é>vèMK|iÉ- 
perenr  qui  trouvait  ce  tlemier  baibit  plus  cwHnaeée 

pour  la  guerre ,  ne  s'opposa  point  à  ce  changement. 
Cependant  dès  qu'il  vit  les  Frisons ,  abusant  de  cette 
ËM^Îlité,  vendre  ces  petit»  maMeam  éiiourtértkciai& 
cber  qu'autrefeb^  on  vendait  les  ipandev  ifc  oMbiiiut 
de  ne  leur  acheter ,  au  prix  ordinaire ,  que  de  très- 
longs  et  larges  manteaux.  «  A  quoi  peuvent  servir^ 
n  drsaiul ,  ces  petits  limmeaux?  An  lit ,  je  œi'|>iA 
t  nfen  couvrir  ;  à  dtévaï,  itt  ne  lÉe  défendent  aîridit 
«  la  pluie  ni  du  vent ,  et  quand  je  satiefins  aux  be- 
«  soins  de  la  nature ,  j'ai  les  jambes  gelées.  » 
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Dans  la  préface  de  ce  petit  ouyrage^  j'ai  déclare 
que  je  ne  suivrais  que  trois  auteurs.  Mais  coiume 
le  principal  d'entre  eux^  Wernbert»  est  mort 
depuis  sept  jours  s  et  que  nous ,  ses  enfiins  et  ses 
disciples  5  nous  devons  célébrer  aujourd'hui,  5  des 
calendes  de  juin  "9  la  commémoration  de  sa  perte, 
ici  se  terminera  le  livre  qui  traite  de  la  piété  et 
de  V administration  ecclésiastique  du  j'oi  Charles, 
et  qui  a  été  recueilli  de  la  bouche  même  de  ce 
prêtre.  Le  liyre  suivant,  qui  comprend  les  actions 
guerrières  de  ce  vaillant  empereur  ^  est  tiré  du 
récit  d'Adalbert,  père  de  ce  même  Wernbert.  11 

■  VITernbert  ou  Werembert ,  moine  de  Samt-Gall ,  oA  U  aocpiit 
mie  si  grande  réputation  qu'on  loi  donnait ,  de  son  temps ,  les 
«  noms  de  plâloso]^ ,  de  poète ,  de  théologien ,  dlrâtoriograph^ 
«  et  d*homme  Yené  en  tontes  sortes  de  connaissances  ;  »  il  était 
né  à  Goire  ,  et  avait  étudié  à  Fulde  ,  sous  le  célèbre  Haban.  Il  pa- 
raît qu'il  s'était  occupé  des  lettres  profanes  avec  autant  de  zèle  que 
des  lettres  sacrées  ,  et  il  avait  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  figuraient  des  poésies  ;  il  mourut  dans  l'abbaye  de 
Saint-Gall ,  le  ^4  mai  884- 

*  3o  mai  884. 
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avait  suivi  son  seigneur  Gërold  dans  les  guerres 
contre  les  Hans»  les  Saxons  et  les  Esclayons  ;  et 
déjà  TÎeux  il  m'éleva  quand  j'étais  encore  très- 
petit,  et  souvent,  malgré  m^,  résistance  et  mes 
efforts  pour  lui  échapper^  il  me  ramenait  presque 
de  force ,  et  me  racontait  les  faits  dont  il  s'agit  ici. 
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Des  acUons  guerrières  de  Chiules^le^Grand. 

Appelé  à  écrire  d'après  les  récits  d'un  séculier  peu 
instruit^d^  les  lettres ,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos 
de  rappder  quelques  faits  anciens  sur  la  foi  d*au- 
très  auteurs. 

Après  que  Julien,  si  odieux  au  Très-Haut,  eut  péri, 
par  la  volonté  du  ciel ,  dans  une  guerre  contre  les 
Perses,  non  seulement  les  provinces  au-delà  des  mers, 
mais  encore  les  provinces  plus  voisines,  le  Norique, 
la  Rhëtie  ou  Germanie ,  et  les  Francs  on  Gaulois  se- 
couèrent le  joug  des  Romains.  Bientôt  les  rois  des 
Francs  ou  Gaulois  commencèrent  eux-mêmes  à  dé- 
cheoir  de  leur  puissance  en  punition  du  meurtre  de 
saint  Didier,  ëvéque  de  Vienne,  et  de  Texpulsion 
des  saints  étrangers  Colomban  et  Gall.  Alors  les 
Huns ,  accoutumés  anciennement  à  désoler  de  leurs 
brigandages  la  France  et  TAquitaine,  c'est-à-dire ,  la 
Gaule  et  TEspagne,  sortirent  tous  en  masse  de  leur 
pays ,  dévastant  tout  comme  un  vaste  incendie ,  et 
transportèrent  dans  leurs  profonds  repaires  les  restes 
des  nations  qui  n'avaient  pas  disparu.  Ces  repaires 
étaient  tels  que  je  vais  le  rapporter,  d'après  ce  qu'A- 
dalbert  m'a  raconté  souvent. 

«  Le  pays  des  Huns ,  disait- il ,  était  entouré  de  neuf 
cercles»  »  Pour  moi  qui  ne  pouvais  en  imaginer  d'autres 


aa4  DES  FAITS  KT  GESTES 

que  des  cercles  d*osier,  je  lui  demandai  :  «  Quel  était 
donc  ce  miracle ,  Seigneur  ?»  «  il  était  entouré ,  me  ré- 
pondit-il, de  neuf  haies  «Ne  sachant  pas  davantage 
ce  qu'étaient  ces  haies  d'une  autre  espèce,  et  ne 
connaissant  que  celles  dont  on  entoure  les  moissons, 
je  le  questionnai  de  nouveau^  et  il  me  dit:  «  Un  de 
ce^  cercles  avait  une  telJc;  étendue  qu'il  renfermait 
un  espace  aussi  grand  que  la  distance  de  Tours  à 
Constance^;  il  était  de  pks  tellement  construit  en 
troncs  de  chênes,  de  hêtres  et  de  sapins,  que  d*nn 
bord  à  l'autre  cette  palissade  avait  vingt  pieds  de 
largeur  et  autant  de  hauteur.  L'intervalle  était  rem- 
pli de  pierres  très-dures  et  d'une  craie  fort  com- 
pacte ,  et  la  surface  supérieure  de  ce  rempart  était 
couverte  de  buissons  non  taîUés  ;  entre  les  divers  cer- 
cles étaient  plantés  des  arbustes ,  qui ,  comme  nous  le 
vîmes  souvent,  quoique  coupés  et  abattus,  poussaient 
des  branches  et  des  feuilles  ;  là  aussi  étaient  placés 
les  bourgs  et  les  villes ,  tellement  rapprochés  qu'on 
pouvait  s'entendre  de  l'un  à  l'autre.  En  face  de  ces 
bâtimeus  et  dans  ces  murs  inexpugnables  étaient 
ouvertes  des  portes  étroites  par  lesquelles  les  Huns, 
non  seulement  du  cercle  extérieur,  mais  de  tous  les 
autres,  sortaient  pour  piller.  11  en  était  de  même  du 
second  cercle,  construit  comme  le  premier;  vingt 
milles  d'Allemagne ,  qui  en  font  quarante  d'Italie ,  le 

•  IVoi^em  hegin  muniehatur.  Ce  mot  hegin  ^  insère  dans  un  texle 
latin  )  est  le  vieux  mot  germanique  liag ,  fif^g  t  hege,  <|ui  signifiait  un 
rempart,  et  d^oîi  sont  venus  en  anglais /jeff^e,  en  français  haie,  cl 
beauconp  d^autres  mots. 

*  Anertion  inorojalile;  il  fimf  lire ,  je  crois ,  é9  e0i9tm  Tigurino ,  au 
lieu  do  :  4ê  «wtm  TWonivo,  «t  ilori  U  s^a^  d«  b  fUmieo  de  Zurich 
à  Constance ,  oomparKison  naturdle  dans  la  boaclte  dHm  habitant  de 
Saint-Gall. 
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séparaient  du  troisième  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
neuvième ,  quoique  ces  cercles  fussent  beaucoup  plus 
étroits  les  uns  que  les  antres.  D'un  cercle  à  Tautre , 
les  propriétés  et  les  habitations  étaient  partout  dis* 
posées  de  telle  manière  que ,  de  chacune  d'elles ,  on 
pouvait  entendre  les  signaux  donnés  par  le  son  des 
trompettes.  Tandis  que  les  Goths  et  les  Vandales  por- 
taient partout  la  terreur,  les  Huns  entassèrent ,  durant 
deux  cents  ans  et  plus,  dans  leurs  asiles  ainsi  fortifies, 
toutes  les  richesses  de  l'Occident,  et  abandonnèrent 
cette  contrée  presque  entièrement  dévastée.  Mais 
Tinvincible  Charles  écrasa  si  complètement  cette  na- 
tion en  huit  années ,  qu'à  peine  en  laissa-t<4l  subsister 
quelques  misérables  vestiges.  Quant  aux  Bulgares,  il 
cessa  d'appesantir  sa  main  sur  eux  ,  les  regardant 
oomme  incapables  de  nuire  à  Tempire  des  Francs, 
après  la  destruction  des  Huns.  Pour  le  butin  fait  en 
Pannonie,  ce  monarque  le  partagea  libéralement  en- 
tre les  évéchés  et  les  monastères. 

Dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  que  ce  prince 
fit  quelquefois  par  lui-même ,  des  hommes  d*une  con- 
dition privée,  que  je  nommerais  bien  si  je  ne  crai- 
gnais d'être  accusé  d'orgueil  formèrent  la  tortue  et 
renversèrent  vaillamment  les  murs  d'une  ville  dé- 
fendue par  d*excellens  remparts.  L'équitable  Charles, 
témoin  de  cette  action,  institua,  de  l'aveu  de  leur 
seigneur  Gérold ,  le  premier  d'entre  eux  préfet  du 
pays  entre  le  Rhin  et  les  Alpes  italiennes. 

Dans  cette  même  guerre ,  deux  fils  de  ducs  chargés 
de  monter  la  garde  aux  tentes  du  roi ,  $  étaient  telle- 

'  San*  doaie  Adalbert  lai-mdme  élût  da  nombre ,  ewr  la  phrase  soi- 
tmte  attribue  cet  ezploH  aux  bommcv  da  comte  GAroM. 

i5 
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ment  gorgés  de  Vin  quils  t^saieht  comme  morts  suf 
la  terre.  Le  monarque,  dont  Thabitude  était  de  s'é- 
yeilier  souvent  i  et  de  faire  la  ronde  du  camp ,  rentra 
doncement  dans  sa  tente ,  et  sans  être  aperçu  de  per« 
sonne.  Quand  le  jour  parut ,  il  coiiToqàa  tons  les  grands 
du  royaume,  et  leur  demanda  quelle  peine  mériterait 
Thomme  qui  aurait  livré  à  Tennemi  le  chef  jdes  francs. 
Les  ducs  dont  il  s'agit ,  ignorant  oompiëtement  ce  qui 
s^ëtait  passé  ,  opinèrent  à  la  mort  d*un  homme  capable 
d'un  tel  crime  ;  mais  Charles ,  sans  faire  aux  coupables 
aucun  mal ,  se  contenta  de  les  renvoyer  avec  une  dure 
Téprimande. 

•  Là  étaient  aussi  deux  bfttatils  nés  dans  une  maison 

de  prostitution  ^  ils  combattirent  avec  une  grande  bra- 
voure. L'empereur  demanda  d'où  ils  sortaient.  L  ayant 
appris  9  il  les  Ai  appeler  dans*  sa  tente  Ters  ilieare  de 
midi ,  et  leur  dit  :  «  Braves  jeunes  gens ,  je  veux  dé- 
«  sormais  que  vous  ne  serviez  que  moi  et  aucun  autre.» 
Ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  n'étaient  pas  venus  avec 
d'autre  projet  que  d*étre  les  derniers  de  ses  siijets« 
«  Eh  bien,  reprit  le  roi,  vous  serez  attachés  an  ser- 
«  vice  de  ma  chambre,  w  Ces  jeunes  gens,  dissimulant 
leur  chagrin ,  parurent  disposés  à  obéir  ;  mais,  saisis- 
.  sant  l'instant  ou  le  mcmarqne  commençait  à  s'endor- 
mir, ik  adlèrent  au  camp  des  enneaiis ,  y  minent  le 
•trouble ,  et  lavèrent  dans'  leur  propre  sang  et  dans 
celui  des  Saxons  la  tache  de  leur  naissance  servile. 

Au  milieu  de  ces  occupations  guerrières,  ^le  magna^ 
tiime  empereur  ne  négligeait  pas  d'adresser,  aine  diivers 
souverains  des  pays  les  plus  éloignés ,  des  messagers 
chargés  de  lettres  et  de  présens ,  et  qui  lui  rappor- 
«  taient  d'honorables  hommages  de  toutes  les  parties 
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de  I\i9iv«r9«  P^ant  jl^gi^rre  contce  ^es  $i9X«ps,  ijl 
tovoya  donc  des  dépotés  à  fempereur  de  Constatai- 

noplo.  Celui-ci  demanda  si  les  Elals  de  son  fils  Charles 
étaient  en  paix  ou  troublés  par  les  natians  voisines. 
he  chef  (lie  Tambassade  répondit  que  tout  était  en  paix^ 
jk  Texception  d'un  certain  peuple  appelé  les  Saxons  ^ 
qui  infestait  de  ses  brigandages  les  frontières  de 
•Fraace.  u  Hélas  !  »  répliqua  ce  priace  qui  croupissait 
.dans  le  repos  et  n  était  nullement  propre  à  la  guerre» 
«  pourquoi  mm  cher  fils  ae  &tigue-t-il  k  combattre 
«  des  ennemis  si  peu  nombreux ,  sans  renom  ni  cuu- 
«fjlge?  je  te  donne  à  toi  cette  nalion  et  tout  ce  qui 
..fi  lui  appartient.  »  A       retoujTy  Tartre  racoiiLt|i^  ce 
propos  k  Çl^uclies.  fi  Cet  empereur,  rendit  le  roi 
.«  guerrier,  aurait  fait  beaucoup  plus  pour  toi  8*il  t'eût 
u  donné  ^u  bon  bavLt-de-chausses pour  faire  yne  route 
.41  si  longue.  » 

.  ie  ne  dois  paslaii:e  la  sagesse  que  ce  même  envoyé 
jfit  ymr  à  la  savante  ^Grèce.  Il  arriva  pendant  f  au- 
tomne, dans  une  certaine  ville  impériale,  avec  ses 
.cooipaguons.  Tous  logèrent  séparément  ^  quai\t  à  lui, 
on  le  plaça  chez  pn  certain  évéque.  iCelui-qi^  sans 
xease  en  oraison  et  e^  jeûne»  laissa  presque  mourir 
de  faim  son  hôte.  Quand  le  printemps  eut  commencé 
Ae  $ourir.e  i  la  terre  ,  le  prélat  présenta  np^re  député 
à  Tempereur  qui  lui  demanda  .que  Jtiû  semblait  de 
l'évéque  :  «  11  est  9  jrépQuditrautre  en  iioupirant  pro- 

fondément,  aussi  parfaitement  saint  qu'on  peut 
.«  l'être  sans  connaître  Dieu.  —  Comment  donc ,  re- 
«  .prit  4e  ononarque  étonné ,  quelqu'un  peut-^il  éU^ 
fn  saint  aaosle  secours  deUtieu  P-r-Jj^  e{%t,éci;it ^répliqq^ 

çet  aipbs^a^eur  :  iPieu  e^t  cl^^V^té^  et  ce  prélat  n  e» 

i5. 
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«  a  ancane.  »  L^emperear  finvita  pour  lors  à  dtner 

avec  lui ,  et  le  plaça  au  milieu  de  tous  les  grands  de 
sa  cour.  C'était  une  loi  établie  parmi  eux  qu'à  la 
table  du  prince,  nul  ne  devait  retourner  le  corps 
d'aucun  des  animaux  qu'on  y  servait;  il  fallait  man- 
ger la  partie  supérieure ,  telle  qu  elle  était  placée.  Un 
poisson  de  rivière ,  garni  de  divers  assaisonnemens , 
fut  apporté  dans  un  plat.  L'envoyé,  qui  ne  savait  rien 
de  fusage  du  pays ,  retourna  ce  poisson  sur  le  côté 
inférieur.  Tous  les  courtisans,  se  levant  à  cette  vue , 
dirent  à  leur  maître  :  a  Ainsi  donc,  seigneur,  on  vous 
«  traite  aujourd'hui  avec  une  irrévérence  qu  on  naja- 
«  mais  montrée  à  aucun  de  vos  ancêtres.  »  Le  mo- 
narque dit  alors  en  gémissant  à  Fambassadeur  :  «  Se 
«  ne  puis  refuser  à  mes  grands  de  te  livrer  sur-lci- 
K  champ  à  la  mort-,  mais  demande-moi  autre  chose, 
«  et  je  le  ferai.  »  L'autre  réfléchit  un  moment,  et  tout 
le  monde  prêtant  une  oreille  attentive ,  il  répondit  : 
u  Je  vous  conjure,  seigneur,  de  m'accorder,  suivant 
«  votre  promesse ,  une  légère  faveur.  —  Demande , 
«  répliqua  le  prince,  ce  que  tu  voudras,  et  tu  Tob- 
«  tiendras ,  à  l'exception  cependant  de  la  vie ,  que  je 
«  ne  puis  te  donner  contre  la  loi  formelle  des  Grecs.— ^ 
«  Prêt  à  mourir,  reprit  l'envoyé ,  je  ne  requiers  qu'une 
«  seule  grâce ,  c'est  que  tous  ceux  qui  m'ont  vu  retour- 
«  ner  le  poisson  soient  privés  de  la  vue.  »  L'empereur, 
frappé  d*étonnemerit  à  cette  prière  ,  jura  par  le  Christ 
qu'il  n'avait  pas  vu  le  fait,  et  avait  prononcé  d'après 
le  rapport  des  autres.  La  reine,  à  son  tour,  at- 
testa la  bienheureuse  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu, 
qu'elle  non  plus  n'avait  rien  vu  ;  ensuite  les  grands, 
les  uns  après  les  autres  ,  s'efforçant  de  se  sou%- 
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traire  au  péril  qui  les  menaçait,  prirent  à  témoin ,  ce- 
lui-ci le  porte-clefs  du  ciel  »  celui-là  le  docteur  des 
nations ,  les  autres  tontes  les  puissances  angâiqaes  et 
la  foule  des  Saints ,  et  firent  la  même  déclaration  avec 
les  plus  terribles  sermens.  Le  sage  Franc  ayant  ainsi 
humilié  Torgueilleuse  Grèce  sur  son  propre  terrain , 
revint  dans  sa  patrie  sain  et  sauf  et  triomphant. 

Quelques  années  après'  TinSaitigable  Charles  en- 
voya dans  le  même  pays  un  ëvêque ,  homme  excellent 
de  corps  et  d'esprit ,  et  lui  adjoignit  un  duc  d'une 
haute  naissance.  Après,  avoir  été  long-temps  remis  de 
jour  en  jour»  ib  obtinrent  enfin  de  paraître  en  présence 
de  Femperenr,  furent  mal  reçus  et  placés  dans  des 
lieux  ditFérens.  Renvoyés  ensuite  un  beau  jour,  ils 
revinrent  après  avoir  fait  une  grande  dépense  pour 
leur  traversée  et  usé  tous  leurs  effets  de  voyage. 

Peu  après,  l'empereur  grec  à  son  tour  adressa  des 
ambassadeurs  au  glorieux  Charles.  Le  hasard  voulut 
alors  que  ce  même  ëvéque  et  le  duc  dont  on  a  parié 
fussent  auprès  du  roi.  Ceux-^  »  quand  on  annonça  la 
venue  de  ces  députés ,  conseillèrent  au  sage  monarque 
de  les  faire  conduire  à  travers  les  Alpes  par  des  che- 
mins impraticables  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qu'ils  avaient 
emporté  avec  eux  fût  usé  et  consommé  complètement , 
et  de  les  forcer  ensuite  à  paraître  devant  lui  quand  ils 
seraient  wnsi  réduits  à  un  dénuement  absolu.  A  leur 
arrivée  ce  même  ëvéque  et  son  compagnon  firent 
asseoir  le  connétable  au  milieu  de  tous  ses  subalternes 
et  sur  un  trône  élevé.  De  cette  manière  on  ne  pouvait 
manquer  de  prendre  cet  officier  pour  Fempereur; 
aussi  les  ambassadeurs,  dès  quils  le  virent ,  se  pros^ 

«En  Sri. 
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ternèrent-ils  à  terre  pour  l'adorer  ^  mais  les  serviteurs 
de  Charles  les  repoussèrent  et  les  contraignirent  de 
passer  dans  des  appariemens  pins  reculés.  Quand  ils 
y  furent ,  \h  aperçurent  le  comte  du  palais  qui  palrlait 
aux  grands  réunis  autour  de  lui;  ils  crurent  que  c'é- 
tait le  monarque  et  se  précipitèrent  à  terre  de  ûoti- 
Teau.  Chassés  plus  loin  et  souffletés  par  les  assistans 
qui  lenr  disaient  :  a  Celui-ci  n'est  pas  Fempereur,  ii  ils 
allcTcnt  encore  plus  avant  et  trouvèrent  le  surinten- 
dant de  la  table  royale  entouré  de  tous  les  gens  de  son 
service,  courerts  de  niagnifiques  habits^  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fdt  le  roi,  les  voilà  derechef  à  terre^ 
Repoussés  encore  de  ce  lieu ,  ils  virent  dans  une  grande 
salle  les  hommes  du  service  de  la  chambre  royale  au- 
tour de  leur  chef,  et  ne  mirent  pas  en  doute  que,  pour 
le  coup,  celui-ci  ne  fût  réellement  le  premier  des  mor- 
tels. Mais  cet  officier  s'en  défendit  et  leur  promit  d'unir 
ses  efforts  à  ceux  des  premiers  du  palais  pour  leur 
obtenir,  s'il  y  nvait  possibilité ,  la  faveur  de  paraître 
en  présence  de  Fauguste  empereui'.  Quelques  uns  de 
ceux  qui  se  trouvaient  près  de  ce  prince  furent  alors 
chargés  de  les  introduire  honorablement.  Charles ,  le 
plus  illustre  des  rois,  radieux  comme  le  soleil  à  son 
lever,  et  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries,  était  assis 
auprès  d'une  fenêtre  qui  répandait  un  grand  jour, 
et  appuyé  sur  lletton  ^  ainsi  se  nommait  l'évéque 
envoyé  autrefois  à  Constantinople  ^  autour  de  fem- 
pereur étaient  rangés  en  cercle ,  à  l'instar  de  la 
milice  céleste,  ses  trois  fils  déjà  associés  au  pou- 
voir ,  ses  filles  et  leur  mère ,  non  moins  resplendis- 
santes de  sagesse  et  de  beauté  que  de  parure  *,  de^ 
prélats  d*une  tournure  et  d'une  vertu  sans  égale«|; 
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des  abbés  aussi  dîslki^ës  par  leur  noblesse  que  par 

leur  sainteté  -,  dos  ducs  lels  que  ne  parut  pas  autre- 
foi»  Josuë  dans  le  camp  de  Galgala.  Celte  troupe , 
ainsi  que  le  lit  celle  qui  chassa  loin  dea.murt  de  Sa-» 
marie  Gynis  et  ses  Assyrieils,  comme  si  ^e  eût  m 
David  au  milieu  d'elle,  aurait  pu  justement  chanter  : 
«  Que  les  rois  de  ia  terre  et  tous  les  peuples,  que  les 
Nf  prioces  et  loua  Iqs  juges  de  la  terre,  que  les  jeunes 
«  hommes  et  les  jeunes  fiUes,  les  yieillards  et  les  en«. 
a  fans  louent  le  nom  du  Seii^eur  «  Les  ambassa- 
deurs grecs ,  frappés  de  stupeur ,  se  sentirent  dëfail- 
lir»  perdirent  la  téte  et  tombèrent  muets  et  évanouis 
m  U  carreau.  L'empereur ,  fdein  de  bonté  y  les  fit 
relever  et  ^'efforça  de  leur  rendre  quelque  courage 
par  des  paroles  de  consolation.  Mais  quand  enfin  ils 
virent  comblé  de  tant  d'honneurs  cet  Hetton ,  traité 
par  les  Grecs  avec  tant  de  haine  et  de  mépris ,  saisis 
d'un  nouvel  effroi  ils  retombèrent  à  terre  jusqu'à  ce 
que  le  monarque  leur  eût  juré  par  le  roi  des  cieux  qu'il 
ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  Rassurés  par  cette  pro- 
messe ,  ils  commencèrent  à  montrer  plus  de  confiance  ; 
mais,  une  fois  de  retour  dans  leur  patrie,  ils  no  mirent 
plus  le  pied  dans  notre  pays. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  combien  l'illustre  Charges  eut 
autour  de  lui  d'hommes  savans  dans  tous  les  genres. 
Après  la  célébration  des  Matines  devant  Femperenr, 
ces  Grecs,  le  jour  de  l'octave  de  Noël,  chant('rent  en 
secret  et  dans  leur  langue  des  psaumes  en  rhonueur 
de  Dieu  ^  le  roi ,  caché  dans  une  chambre  voisine , 
fut  ravi  de  la  donceur  de  leur  poésie ,  et  défendit  à 
ses  clercs  de  goûter  d'aucune  nourriture  avant  de  ivà^ 

'  Paauoi.  148,  V.  Il ,  ta. 
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avoir  apporté  ces  antiennes  traduites  en  latin  ;  de  là 
vient  que  toutes  sont  du  même  style  et  que  dans  Tune 
d'elles  on  trouve  écrit  coniennt  au  lieu  de  eorUrimt. 
Ces  mêmes  ambassadeurs  avaient  apporté  avec  eux  des 
instrumens  de  toute  espèce  ;  les  ouvriers  de  Thabile 
Charles  les  virent  à  la  dérobée  ainsi  que  les  autres 
choses  rares  qu'avaient  ces  Grecs,  et  les  imitèrent 
avec  un  soin  intelligent,  ils  excdlèrent  prinôpaknieni 
à  faire  un  orgue ,  cet  admirable  instrument  qui ,  à 
Taide  de  cuves  d'airain  et  de  soufflets  de  peaux  de  tau* 
reau,  chassant  larr  comme  par  enchantement  dans 
des  tuyaux  aussi  d^airain,  égale  par  ses  rugisseatenà 
le  bruit  du  tonnerre ,  et  par  sa  douceur  les  sons  légers 
de  la  lyre  et  de  la  cymbale.  Où  fut  placé  cet  orgue, 
combien  il  dura,  et  comment  il  périt,  ainsi  quuoe 
fouk  d^autres  choses-  précieuses  que  perdit  f  Élal|iee 
n'est  ni  le  lieu  ni  lé  temps  de  le  raconter.  '^^11 

Vers  la  même  époque  des  ambassadeurs  lurent  en- 
voyés de  Perse  à  l'empereur  j  ignorant  la  position  de 
la  France ,  ils  crurent  faire  beaucoup  que  d'atteindre 
les  côtes  d'Italie ,  en  raison  de  la  célébrité  de  Rome 
qu'ils  savaient  soumise  à  l'empire  de  Charles.  Mais 
les  évéques  de  la  Campanie  et  de  la  Toscane ,  de  la 
Romagne  et  de  la  Ligurie ,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Gaule ,  ainsi  que  les  abbés  et  les  comtes  auxquels  il» 
firent  connaître  le  motif  de  leur  voyage ,  les  reçurent 
avec  défiance  et  même  les  repoussèrent;  enfin,  après 
une  année  révolue,  ces  malheureux,  fatigués  et  allai- 
blis  par  leur  immense  voyage ,  joignirent  à  Aix-Ia- 
Clttpelle  cet  empereur  si  fameux  par  ses  vertus.  Mais  , 
comme  ils  arrivèrent  et  furent  annoncés  à  ce  prince 
dans  la  semaine  la  plus  solennelle  du  carême,  on  dil- 
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fera  de  les  admettre  en  sa  présence  jusqu'à  la  veille 
de  Pâq[ues.  Gomme  dans  cette  féte ,  la  plus  grande  de 
Fannée ,  ce  monarque  incomparable  était  revêtu  d'or- 
nemens  qui  n'avaient  rien  d*ëgal,  il  fit 'introduire 
devant  lui  les  députés  de  cette  nation  autrefois  la 
terreur  de  l'univers.  Le  très-grand  Charles  leur  parut 
tellement  plus  imposant  que  tout  autre  mortel ,  qu'ik 
crurent  n'avoir  vu  avant  lui  ni  roi  ni  empereur. 
Il  les  accueillit  avec  douceur  et  leur  accorda  la  fin- 
veur  insigne  de  pouvoir,  comme  un  de  ses  propres 
iils  y  aller  partout  où  ils  voudraient ,  voir  toutes 
choses,  faire  des  questions  et  prendre  des  rensei- 
gnemens  sur  quoi  que  ee  fût.  Transportés  et  sautant 
de  plaisir  ils  préférèrent ,  à  toutes  les  richesses  de 
rOrient,  le  bonheur  de  ne  pas  quitter  l'empereur,  de 
le  contempler  et  de  l'admirer  sans  cesse.  Montant 
donc  dans  la  tribune  qui  règne  autour  de  la  basilique , 
regardant  de  là  soit  le  clergé ,  soit  les  troupes ,  mais 
reportant  à  chaque  instant  les  yeux  sur  le  monarque , 
et  ne  pouvant,  dans  l'excès  de  leur  joie,  retenir  leurs 
éclats  de  rire,  ils  frappaient  dans  leurs  mains  et  s'é- 
criaient :  «  Jusqu'à  présent  nous  n'avions  vu  que  des 
<(  hommes  de  terre ,  mais  aujourd'hui  nous  en  voyons 
<(  d'or.  »  S'approchant  ensuite  de  chacun  des  grands 
ils  admiraient  la  nouveauté  de  leurs  vétemens  ou  de 
leurs  armes  et  en  revenaient  encore  à  l'empereur, 
comme  plus  digne  de  lenr  hommage.  Après  avoir  ainsi 
passé  la  nuit  du  samedi  saint  et  le  dimanche  suivant  à 
tout  voir  dans  l'église ,  ils  furent  invités ,  dans  ce  très- 
saint  jour,  au  somptueux  dtnerderopulentCharlesavec 
les  grands  de  la  France  et  de  l'Europe  ;  mais ,  saisis  d'ë- 
tonnemeut  de  tout  ce  qu'ils  voyaient ,  ils^e  levèrent  de 
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table  presque  à  jeun.  Le  lendemain  au  moment  où  Tau- 
rore ,  quittant  le  lit  de  Titon,  répandait  sur  la  terre  la 
lumière  du  soleil ,  voilà  que  Charles,  impatient  d'un 
fM£  repo6,  va  daits  la  forêt  chasser  le  bolfie  et  Tau* 
rochs,  et  emmène  avec  lui  ces  envoyés;  mai»,  à  la 
vue  de  ces  immenses  animaux ,  les  Persans ,  saisis 
d'nne  horrible  frayeur,  prennent  la  fnite.  Cependant 
le  héros  Charles,  qui  ne  oonnait  pas  la  crainte  et 
monte  tin  dieyal  |)lein  de  Tilease,  joint  nne  de  ces 
bêtes  sauvages ,  tire  son  épée  et  s'efforce  de  lui  abattre 
la  téte  \  le  coup  manqué ,  le  féroce  animal  brise  la 
ohauisare  dn  roi  avec  les  bandelettes  qui  rattachent, 
froisse ,  mais  seulement  de  Textrémité  de  ses  cevnes* 
la  partie  antérieure  de  la  jambe  de  ce  prince  de  ma- 
nière à  le  faire  boiter  un  peu ,  et  rendu  furieux  par 
sa  profonde  blessure,  s  enfuit  dans  un  fourré  très^ 
épais  de  bois  et  de  rochers.  Tous  les  chasseurs,  em- 
pressés de  servir  leur  seigneur,  veulent  se  dépouiller 
de  leur  chaussure  \  mais  lui  le  leur  défend  en  disant  : 
«(  11  faut  que  je  me  montre  en  cet  état  à  Hildegarde.  » 
Cependant  Isambart,  fils  deWarin,  le  persécuteur  de 
votre  patron  Otmar,  avait  poursuivi  Fanimal;  n  osant 
rapprocher  de  trop  près ,  û  lui  lança  son  javelot ,  l'at- 
teignit au  cœur  entre  la  jointure  de  Tépaule  et  la  gorge, 
et  le  présenta  encore  palpitant  à  Tempereiir.  Le  mo^ 
narque ,  sans  avoir  Pair  de  s'en  apercevoir  et  laissant 
à  ses  compagnons  de  chasse  le  corps  de  l'animal ,  re- 
tourna dans  son  palais ,  lit  appeler  la  reine  et  lui  mon- 
tra ses  bottines  déchirées  :  ttQue  mérite,  dit-il ,  celui 
«  qui  m*a  délivré  de  Fennemi  dont  j*ai  reçu  cette  Ues- 
«  sure?  —  Toutes  sortes  de  bienfaits,  »  répondit  la 
princesse.  L'^pereur  alors  lui  raconta  comment  les 
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choses  s'étaient  passées,  fît  apporter  en  pretive  les 
terribles  cornes  de  l'animal,  et  on  vit  la  reine  fondre  en 
lartiies ,  ponster  de  pi^ofoiicb  sônptrs  et  se  meurtrit  la 
poitrine  de  ses  jpoingâ.  Quand  elle  eut  appris  cpf  bam'* 
batt,  alors  dans  la  disgrâce  et  dépôuillé  de  tous  ses 
honneurs ,  était  celui  dont  le  bras  avait  délivré  l'em- 
pereur d'un  si  redoutable  adversaire ,  elle  se  précipita 
attx  pieds  de  son  nlari  èt  en  obtint  de  rendre  à  Isam* 
hm  tout  êd  ctn*cm  lai  atait  6të;  ne'  s'ëti  téitaM  pas 
là  ,  elle-même  lui  prodigua  les  présens. 

Les  Persans  au  surplus  oflVirent  à  l'emperertr  un  élé* 
phant,  des  singes,  du  bàtome,  du  naîfd,  des  esMiées 
dirersés,  dés  épicéa,  des  parfums,  et  des  drognes 
médicinales  de  toute  espèce  ;  il  semblait  qu'ils  en 
eussent  épuisé  l'Orient  pour  en  remplir  l'Occident. 
Commençant  à  se  trouver  fort  à  l'aise  arec  Tempe- 
reur,  un  certain  jôur  qu'ils  étaient  plus  gais  que  d'or-; 
dinaire  et  échauffés  par  un  vin  généreux ,  ils  adres^ 
sèrent  en  plaisantant  ces  paroles  à  Charles ,  toujours  fort 
de  sa  tempérance  etde  sa  sérénité  :  «  Certes,  empereur, 
«  votre  puissance  est  grande ,  mais  elle  est  bien  moin- 
«  dre  cependant  que  ce  que  la  renommée  en  a  publié 
«  dans  les  royaumes  d'Orient.  »  A  ce  propos ,  Charles, 
dissimulant  sa  profonde  indignation,  leur  dit  en  riant  : 
«Pourquoi,  mes  énfans,  parlez -Vous  ainsi?  D*où 
«  vous  vient  utie  pareiUe  pensée  ?  »  Eux  alors ,  remon- 
tant aux  premiers  temps  de  leur  voyage,  lui  racon- 
tèrent dans  le  plus  grand  détail  tout  ce  qui  leur  était 
arrivé  dans  les  contrées  d'en  deçà  des  mers,  disant  : 
«  Nous  autres  Persans,  Mèdes,  Arméniens,  Indiens  et 
«  Élamites ,  nous  vous  crai^mons  plus  que  notre  propre 
f(  maître  Haroun.  Que  dirons-nous  des  Macédoniens  ej; 
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«  des  Grecs  qui  redoateatyotre  grandeiir  comme  plus 

«  capable  de  les  accabler  qae  les  flots  de  la  mer  d'Io- 
«  nie  ?  Quant  à  tous  les  insulaires  cbez  lesquels  nous 
«  avons  passé  y  ils  se  montrent  tellement  empressés  et 
«  dévoués  pour  votre  service  qn^on  les  croirait  nour- 
«  ris  dans  votre  palais  et  comblés  de  vos  plus  ma^i- 
«  fiques  et  plus  honorables  bienfaits.  Mais  les  grands 
«  de  ce  pays  ne  nous  semblent  pas  assez  soigneux  de 
«  vous  (daire ,  si  ce  n^est  en  votre  présence  \  et  en  effet 
€c  quand ,  comme  voyageurs ,  nous  les  avons  suppliés 
<t  de  daigner  faire  quelque  chose  en  notre  faveur  par 
«  respect  pour  vous  que  nous  venions  chercher  de  si 
€  loin,  ib  nous  ont  renvoyés  sans  nous  écouter  et  les 
«  mains  vides.  »  Uempereur  alors  priva  de  toutes  leurs 
charges  et  honneurs  les  comtes  et  les  abbés  auxquels 
les  ambassadeurs  s  étaient  présentés  ^  quant  aux  évé- 
ques ,  il  les  condamna  à  de  fortes  amendes  »  et  ordonna 
ensuite  que  les  députés  fussent  reconduits  avec  les 
plus  grands  honneurs  et  les  soins  les  plus  attentifs 
jusqu'aux  frontières  de  leur  propre  pays. 

11  vint  aussi  des  envoyés  du  roi  d'Afrique  qui  of- 
frirent en  présent  un  lion  de  Libye ,  un  ours  de  Nu- 
midie,  du  fer  d'ibérie,  de  la  pourpre  de  Tyr,  et 
d'autres  productions  rares  de  ces  contrées.  Le  géné- 
reux Charles  »  non  seulement  alors ,  mais  pendant  tout 
le  temps  de  sa  vie ,  fit  don,  à  son  tour ,  aux  Libiens 
très-pauvres  en  terres  labourables ,  des  ricbesses  que 
fournit  l'Europe ,  le  blé ,  le  vin  et  l'huile-,  il  les  nourrit 
ainsi  d'une  main  libérale ,  se  les  conserva  éternelle- 
peut  soumis  et  fidèles,  et  n'eut  pas  besoin  de  les  as- 
sujétir  à  de  vils  tributs. 

Lui-même  cependant  envoya  au  roi  de  Perse  des 
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ambassadeurs  qui  loi  présentèrent  des  eheranz  et  des 

mulets  d'Espace,  des  draps  de  Frise  blancs ,  unis  ou 
travaillés,  et  bleu  saphir,  les  plus  rares  et  les  plus 
chers  qn^on  pût  trouver  dans  ce  pays  ;  on  y  jmgnit  des 
chiens  remarquables  par  leur  agilité  et  leur  courage , 
et  tels  que  le  monarque  persan  les  avait  demandés 
précédemment  pour  chasser  et  prendre  les  lions  et 
les  tigres.  Ce  prince  >  donnant  à  peine  un  coup-d*œil 
aux  autres  présens,  demanda  aux  envoyés  quelles 
bétes  fauves  ces  chiens  étaient  dressés  h  combattre. 
Les  députés  ayant  répondu  qu  ils  mettraient  en  pièces 
sur-le-champ  tous  les  animaux  contre  lesquels  on  les 
lâcherait,  «  Cest,  répliqua  le  roi,  ce  que  prouvera 
«  Févénement.  »  Voilà  que  le  lendemain  des  bergers, 
fuyant  devant  un  lion ,  poussent  de  grands  cris  ^  on  les 
entendit  du  palais  du  roi,  et  celui-ci  dit  aux  ambassa- 
deurs :  «  Amis  Francs ,  montez  vos  chevaux ,  et  8ui«i 
«  vez-moi.  »  Ceux-ci ,  comme  s'ils  n'eussent  éprouvé- 
ni  fatigue  ni  lassitude,  marchèrent  gaîment  à  la  suite 
du  monarque.  Quand  on  fut  arrivé  en  vue  du  lion , 
quoique  encore  loin,  le  chef  des  satrapes  dit  à  nos 
gens  :  «c  Lancez  vos  chiens  contre  le  lion.  »  Obéissant 
à  cet  ordre ,  et  courant  avec  la  plus  grande  vitesse ,  les 
Francs  égorgèrent  avec  leurs  épécs  d'un  acier  du  Nord, 
et  encore  endurcies  par  le  sang  des  Saxons,  le  lion 
saisi  par  les  chiens  de  Germanie.  A  cette  vue ,  Haroun, 
le  héros  le  plus  brave  des  princes  de  son  nom  ,  frappé 
de  la  supériorité  de  Charles ,  même  dans  les  plus  pe- 
tites choses,  lui  prodigua  les  plus  grands  éloges  en 
ces  termes  :  «  Je  reconnais  maintenant  combien  est 
«  vrai  tout  ce  que  j'entends  raconter  de  mon  frère 
(i  Charles^  je  le  vois  par  son  assiduité  à  la  chasse,  et 
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«  et  son  «sprit  ;  il  s^est  aocoutumë  à  vaincre  toojt  ce 
«  qui  existe  sous  le  ciel.  Que  puis-je  donc  faire  qui 
#  soit  digne  de  ce  roi  qui  m'a  comblé  cJLe  si  honor 
raUes  flpiiifl?*Qiiiiiid  je  lai  donnerais  la  terre  pror 
iK  miae  à  Abraliaiii  elt  q«*a  vue  Josixé ,  il  ne  pourrait, 
«  k  cause  de  Fëloignement ,  la  défendre  ilc  s  attaques 
u  dés  barbares  \  ou  si  son  magnanime  courage  1^  ppr|^ 
«  à  la  protë^  cenire  eux ,  je  cr^indr^  1^ 
«  qui  eettfînent  à  celui  des  Francs  ne  tâchassent  de  se 
((  soustraire  h  sa  dominatiou.  Je  chercherai  cependant 
«  les  moyens  de  ii^ilaire  ae  priésex^  i  je  iu^  /céderai  la  su- 
ie préne  puissance  ^u*  oe  fpiyi^i  et  je  le  goipremerai 
«  comme  fio«}ieut)eiiant.  Que  toutes  le^  fîpis  qu'il  le 
«  voudra  ou  le  jugera  convenable,  il  m'envoie  des 
tt  coumiissaires  ,  et  il  me  trouvera  administrateur 
a  iidèle  des  revenus  de  ceUe  contiiée.  y  La  ^hose  se 
£t  avu^i.  iCe  que  le  poète  r^ésentait  comme  impo«- 
eible,  en  disant  -:  «  Alors  le  Partbe  boira  dans  TAra^, 
u  ou  ie  Germain  dans  le  Tigre  * ,  »  parut  non  seide- 
ment  possible,  mais  trè&^iacUe ,  aux  jeunes  gens^  ^ju^ 
enfimsietau.^  vieiilarjds.,  .par  ^'habileté  du  yiçtorieiia^ 
.•Charles,  «insi  que  par  l'aller  et  le  reteur  .de  ses  eu- 
vovéset  de  ccu\  (rilaroun  de  la  Parthie  dans  la  Ger- 
remanie  et  de  la  .Germanie  dans  la  Parthie  ^  et  il  im- 
porte peu  .quelles  eommeatateuis  yemilleut  entendre 
'>par  jirar  c^lui  des  fleuves  de  ce  nom  qui  se  préd- 
>  pite  dans  le  Rhin  ' ,  ou  celui  qui  se  jette  dans  le 
c  Rhône ,  car  on  les  a  ^o^yent  QO^iofi^R^  J)ar  ign^ors^e 

'  ^ul  Arari^  Parthus  bibet^f  aut  Germania  'J ignni. 

VlRG.  £gl.  I. 

'  l/Aar  qox  ,triivcr«e  Ja  Siufse. 
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cfeftlÎMaù  Ënfeéiiungiiagë'de  ce  ùàty  j'appeUflcil  toute 
k'GenBanâe  qui,  du  temps  de  votre  glorieux  père 

Louis  ' ,  fut  contrainte  de  payer  un  denier  par  chaque 
tète  de  Ineuf ,  et  par  chaque  manoir  dépendant  du 
dmasme  royal»  pour  le  radiât  dea  Ghrétîeiia  qui  ha- 
hîtaieit  la  Terrc^Sainte,  et^  danalevr  miaère ,  implo- 
raient leur  déJivrance  de  voire  père ,  comme  anciens 
u^ets  de  votre  bisaïeul  Charles  et  de  votre  aïeul 
Louis. 

hàmofoCVi  s'ofifie  sue  œcasion  de  faire  une  houo- 

nrable  mention  de  votre  père ,  dont  on  ne  peut  dire 
trop  de  bien ,  qu'il  me  soit  permis  de  rapjiorter  le  pro- 
'ueatic  qu^il  eat  certain  ^e  le  6age  Charles  porta  de 
luL  Sé  et  éitvé  a?ee  le  plus  ^nd  8piu ,  pen- 
tknt  les  six  premi&pes  années ,  A$ms  la  maison  de 
son  père  %  déjà  il  passait  à  juste  titre  pour  plus  sa^e 
que  les  hommes  sexagénaires.  Sou  père ,  pléiade  Gén- 
érasse, n*avait  attendu  qd*à  grandipeine  jusque-là, 
pour  le  présenter  k  son  aïeul  ^  pnentut  donc  des  bras 
de  sa  mère  cet  enfant  qu'elle  entourait  dos  attentions 
les  plus  délicates ,  il  se  mit  à  lui  apprendre  quel  main- 
tien sérieux  et  timide  il  devait  amir  -devai^t  Tempe- 
reur  \  comment ,  si  par  hasard  ce  prince  f  interro- 
geait,  il  fallait  répondre,  et  de  quelle  manière  en- 
core il  avait  à  se  conduire  avec  lui-même.  Après 
.ces  instructions,  il  le  mena  au  palais.  Le  f^emer  ou 
ie  second  jour,  Charles  Tayant  iiemarquë  parÉd  la 
foule  des  spectateurs ,  et  considéré  d'un  œil  curieux, 
«demande  à  son  fils  :  «  A  qui  appartient  cet  entant?  » 
m  A  jucâ  et  .à  vous,  répond  .celui^,  m  vous- daigne^ 

'  Loiiis-lc-Gcrmani(fue,  père  de  Cba^les-le^Gcos. 
'  LouiS'le'Débonnaiic. 


Digitized  by  Google 


DEft  FAITS  ET  GESTËS 

«  y  cooMitir.  —  Apportez4e-moi  donc,  r^nndit  le 
«roi.  »  Cet  ordre  s^e^écnte  ;  le  sërénissime  Auguste 

embrasse  le  petit  j^rçon  ,  et  le  remet  à  la  place  où 
il  était  d'abord.  Celui-ci,  connaiisant  sur-le-champ  la 
grandeur  de  son  rang,  etnevoulantpas  souffrir  que  qui 
que  ce  fût  le  précédât  à  la  suite  de  Tempereur,  ras- 
semble ses  forces  ,  compose  sa  figure  et  sa  démarche , 
et  vient  se  placer  auprès  de  son  père  et  sur  la  même 
ligne.  Le  sage  Charles  s'en  étant  aperçu ,  appela  son 
fils  y  et  lui  dit  de  demander  à  son  enfant  poorcpioi  il 
en  agissait  ainsi ,  et  quelle  audace  lui  donnait  la  pré- 
somption de  s'égaler  à  son  père.  Le  petit  garçon  fit 
cette  réponse  fondée  en  raison  :  «  Quand  j'étais  votre 
«  vassal,  je  me  tenais,  comme  il  convenait,  derrière 
«  vous  ,  et  au  milieu  de  mes  compagnons  d'armes  ; 
«  mais  maintenant  que  je  suis  votre  compagnon,  votre 
«  camarade  d'armes,  ce  n'est  pas  à  tort  que  je  m'égale 
«  k  vous.  »  Louis  rapporta  ces  paroles  à  Temperenr 
qui  prononça  cet  onde  :  «  Si  cet  enfimt  vit,  il  aura 
«  quelque  chose  de  grand.  »  Ces  mots,  nous  les  avons 
empruntés  de  la  vie  d'Ambroise.  Ceux  dont  se  servit 
Charles  peuvent  se  traduire  exactement  en  latin;  et 
certes  c*est  à  bien  juste  titre  que  j'ai  appliqué  au  grand 
Louis  la  prophétie  faite  à  Tégard  de  saint  Ambroise. 
Si  en  eiFet  on  excepte  les  liens  et  les  choses  sans  les- 
quelles les  empires  terrestres  ne  peuvent  subâster, 
c*est-à-dire ,  le  mariage  et  Fusage  des  armes ,  dans 
tout  le  reste  ,  ce  prince  égala  Ambroise  ,  et  même , 
s'il  est  permis  de  le  dire,  le  surpassa,  en  quelque 
manière ,  autant  par  son  amour  pour  la  rdigion  qu^il 
le  faisait  par  la  puissance  de  son  royaume.  Vrai  ca- 
tholique par  sa  foi ,  très-pieux  adorateur  de  Dieu ,  il 
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se  montra  toujours  l'ami ,  le  protecteur  et  le  défenseur 
infatigable  des  serviteurs  du  Christ.  Cela  est  si  vrai 
qae  quand  son  fidèle,  notre  abbé  Uartmut,  mainte- 
nant simple  religieux  sous  vos  ordres  %  lui  eut  exposé 
que  les  minces  possessions  de  Saint-Gai  1 ,  provenant 
non  de  libéralités  royales,  mais  de  petites  donations 
particulières,  ne  jouissaient  d aucun  des  privilèges 
accordés  aux  autres  monastères ,  ni  même  du  béné- 
fice des  lois  communes  à  tous  les  sujets ,  et  lie  pou- 
vaient par  conséquent  trouver  ni  défenseur ,  ni  avocat, 
ce  prince ,  s*opposant  lui-même  à  tous  nos  adversaires, 
ne  rougit  pas  de  se  décbrer,  en  présence  de  tous  ses 
grands,  le  protecteur  de  notre  pauvreté.  Dans  ce 
temps  aussi ,  il  recourut  à  votre  ])onté  par  une  lettre  , 
afin  que ,  par  votre  autorité ,  et  après  vous  avoir  prêté 
serment,  nous  pussions  librement  chercber  à  nous 
procurer  tout  ce  dont  nous  aurions  besoin.  Biais , 
hélas!  que  je  suis  insensé!  Me  laissant  entraîner  au 
plaisir  personnel  de  parler  de  la  bienveillance  spé- 
ciale qu'il  nous  a  témoignée ,  je  néglige  à  tort  de  dire 
combien  sa  bienfaisance ,  sa  grandeur  et  sa  magnani- 
mité ont  été  générales  et  au-dessus  de  tout  éloge. 

Cet  aimable  roi  ou  empereur  de  toute  la  Germanie, 
de  la  Rhétie ,  de  l'ancienne  France ,  de  la  Saxe ,  de  la 
Tburinge ,  du  Norique ,  de  la  Pannonie ,  et  de  toutes 
les  nations  septentrionales,  était  d'une  haute  stature 

■  Hartmnt ,  Mi  de  Sainl-GaU ,  en  879  à  k  place  de  PabM  Grimald, 
dont  notre  anonyme  a  parW  pins  haut,  avait  rftudië  à  Véeoie  de  Fulde, 
août  le  célèbre  Raban,  et  aconit  une  grande  Tentation  tant  par  ta  piéttf 
que  par  set  ouTrages  de  théologie ,  maintenant  perdus.  En  8^,  pendant 
le  •éjonr  cpie  fit  Charles-le-GroA  k  St.<^all,  Fabbé  Hartmut  en  obtint  la 
permission  de  ae  démettre  de  sa  charge,  et  vccut  en  redua  dana  le  monaa- 
1ère,  où  il  numnit  le  s3  ou  le  3f  janvier  8S5. 
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et  par£dtemeiit  bien  fait  ;  ses  yeux  ëtinodhient  comme 

Jes  astres  ;  il  avait  la  voix  sonore  et  tout-à-fait  mâle  ; 
doué  d'une  sagesse  remarquable  et  d'un  esprit  très- 
pënëtrant,  il. ne  cessait  de  les  fortifior  et  de  le»  en- 
richir par  une  étude  assidue  des  Écritures.  Auan 
dëployait-il  une  énergique  et  incomparable  vivacité 
pour  prévenir  (  t  surmonter  toutes  les  embûches  que 
lui  tendaient  ses  ennemis,  terminer  les  querelles 
de  ses  sujets,  et  assurer  à  ses  fidèles  toutes  sortes 
d^avantages.  Dans  la  suite  des  temps,  il  se  montra 
de  plus  en  plus  redoutable  à  toutes  les  nations 
abattues  par  ses  ancêtres ,  et  ce.  fut  à  bon  droit , 
puisque  jamais  il  ne  souilla  sa  langue  par  la  condam- 
nation des  chrétiens,  ni  sa  main  par  Teffusion  de 
leur  sang,  à  moins  d'y  être  contraint  par  la  nécessité 
la  plus  absolue.  £n  quelle  occasion  il  le  fit  je  ne 
veux  pas  le  raconter  avant  d*avnir  vu  près  de  vous 
un  jeune  Louis,  ou  un  petit  Charles.  Mais,  après 
le  meurtre  dont  il  s'agit ,  rien  au  monde  ne  put  le 
déterminer  à  condamner  k  luort  qui  que  ce  fût.  Ce- 
pendant les  hommes  accusés  de  trahison  ou  d*infi- 
délité ,  il  les  comprimait  et  les  empêchait  de  nuire 
en  les  dépouillant  de  leurs  honneurs ,  ne  se  laissant 
jamais  Hécliir  à  leur  égard,  ni  par  aucune  circons- 
tance ,  ni  par  le  laps  du  temps,  et  ne  souffrant  pas 
qu  ils  remontassent  à  leur  ancien  ran|;  ;  il  snrpas-v 
sait  si  fort  tous  les  autres  hommes  par  son  zèle  pour 

'  Je  suppose  que  ceci  se  rigpporte  aa  logement  de  Hcndd  on  Hc'riold, 
dicf  J^orruand ,  que  Louis-le-Oermaniqne  condamna  à  mort  en  869.  G*MI 
en  éklf  dans  TJiUtoiM  d»  ce  prince,  la  tenie  condamnation  de  et  genre 
paraisse  avoir  en  nne  grande  iaipoitaace.  Du  reete,  les  aUnsions  da 
moine  de  S.-Gnll  sonl  qaek|uefoit  il  obacurvs  et  ai  éloignéM  qu^il  ett  dif- 
licile  de  les  «aisir. 
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la  prière,  sa  rit;oureuse  observance  des  jeiines ,  et 
ses  SCHQS  pour  le  service  divin ,  qu  a  Texemple  de 
saint  Martin,  quelque  étranger  que  fût  à  la  reli- 
gion ce  qu^il  faisait ,  il  semblait  toujours  avoir  le 
Seigneur  devant  les  yoiw  et  le  prier.  Il  s'abstenait, 
aux  jours  fixés,  de  viande  et  de  tous  mets  recherchés; 
Au  temps  des  Rogations,  s*il  se  trouvait  à  Ratisbonne, 
il  allait  pieds  nus  du  palais  à  l'ëi^'lise  ëpiscopale ,  ou 
au  monastère  de  Saint-Einnieram ,  et  suivait  ainsi  la 
croix.  Dans  les  autres  villes  il  se  conformait  aux 
usages  des  habitans,  U  construisit  à  Francfort  et  à 
Ratisbonne ,  des  oratoires,  chapelles  et  églises  neuves 
et  d'un  admirable  travail.  Les  pierres  qu'on  avait 
amassées  ne  suflisant  pas  en  raison  de  l'immensité  des 
bâtimens ,  il  ùt  abattre  les  murs  de  ces  villes ,  et  * 
trouva  dans  leurs  catités,  autour  des  cadavres  des  an- 
ciens, une  si  grande  quantité  dW  qiie  non  seulement 
il  en  orna  les  basiliques  de  ces  cités,  mais  qu'il  en- 
ferma des  livres  écrits  dans  des  coûres  de  même  mé- 
tal de  répaissenr  d*un  doigt.  Aucun  clerc ,  s'il  n'était 
habile  dans  la  lecture  ou  le  cbant,  n'avait  la  présomp- 
tion, je  ne  dis  pas  de  rester  auprès  de  lui ,  mais  de 
se  présenter  à  ses  yeux.  Autant  il  méprisa  les  moines 
qui  violaient  leurs  vœux ,  autant  il  combla  de  toute 
son  affection  ceux  qui  les  gardaient  fidèlement.  Il  se 
montrait  toujours  si  rempli  de  douceur  et  de  gaieté 
que,  si  Ton  arrivait  triste  auprès  de  lui ,  sa  seule  vue 
ou  quelques  mots  suffisaient  pour  vous  renvoyer  tout 
réjoui.  Si  quelque  chose  de  mauvais  ou  d'inepte 
échappait  en  sa  ])résence ,  on  s'il  en  était  informé 
d  ailleurs ,  le  seul  mécontentement  de  ses  regards  en 
punissait  si  bien  que  ce  qui  est  écrit  du  juge  éternel 
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du  for  intérieur  de  Thomme  :  «  Le  roi ,  assis  sur  le  trône 
«  de  son  empire,  dissipe  tout  mal  par  la  seule  vue  de 
«  sa  face ,  »  se  trouvait  vérifié  sans  aucun  doute  en  lui, 
et  par*delà  ce  que  le  destin  accorde  aux  mortels.  Je  ne 
dis  tout  ceci  que  bien  en  raccourci  et  par  digression  ; 
mais  si  ma  vie  me  le  permet ,  et  que  Dieu  me  soit  fa- 
vorable, je  fais  vœu  d*en  écrire  bien  davantage  sur 
ce  prince.  Maintenant  il  faut  revenir  à  mon  sujet. 

Comme  le  gi'and  concours  de  gens  arrivant  de  toutes 
parts,  les  dévastations  des  Saxons,  les  plus  indomptés 
des  bommes,  les  brigandages  et  les  pirateries  des 
Normands  et  des  Sarrasins  avaient  forcé  Fempereur 
Charles  de  prolonger  un  peu  trop  son  séjour  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  et  que ,  dans  le  même  temps ,  son  fils 
Pépin  dirigeait  la  guerre  contre  les  Huns^  des  nations 
barbares  sorties  du  Nord  ravagèrent  le  Norique,  et 
une  grande  partie  de  la  France  orientale.  Charles 
l'ayant  appris  marcha  lui-mcme  contre  ces  peuples, 
et  les  écrasa  tous  ,  à  tel  point  qu'il  ordonna  de  toiser 
ïes  jeunes  garçons  et  les  enfans  même  avec  les  épées, 
et  de  décapiter  tous  ceux  qui  excéderaient  en  hau- 
teur cette  mesure.  De  ce  fait  en  naquit  un  autre 
beaucoup  plus  grand  et  plus  fameux.  Quand  votre 
très-saint  aïeul  eut  quitté  ce  monde,  certains géans, 
tels  que  ceux  dont  TÉcriture  raconte  qu'ils  vinrent 
des  fils  de  Seth  et  des  filles  de  Caïn  ' ,  par  un  effet  de 
la  colère  de  Dieu,  enflés  de  l  esprit  d'orgueil  et  tout- 
à-fait  semblables  à  ceux  qui  dirent  :  n  Qu'avons^nous 
«  de  commun  avec  David  ?  Quel  héritage  avons-nous 
(1  à  espérer  du  fils  de  David  '  ?  »  méprisant  la  race  de 

G«n^se,  ch«p.  6»  4* 
P  Roif,  Ut.  s,  chap.  ti,  t.  i<S.| 
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Charles  quoique  d%ne  bonne  nature,  8*eflFbroèrent  de 

se  partager  rautoi  ité  dans  le  royaume  et  de  ceindre  le 
diadème.  Alors  quelques  gens  de  condition  moyenne» 
inspirés  de  Dieu,  protestèrent  que,  puisque  le  célèbre 
Charles  avait  autrefois  mesuré  à  son  épée  les  ennemis 
des  chrétiens  ,  tant  qu'il  se  trouverait  quelqu'un  de  sa 
famille  aussi  haut  quune  épée»  celui-là  seul  com- 
manderait aux  Francs  et  même  aux  Germains  :  cette 
faction  diabolique ,  frappée  de  ces  paroles  comme 
d'un  coup  de  foudre,  fut  partout  détruite. 

Vainqueur  des  étrangers ,  Charles  se  vit  enveloppé» 
par  les  siens  mêmes ,  dans  im  piège  étonnant ,  mais 
grossier^  Ccmime  en  effet  il  revenait  de  rËsdavome 
dans  son  royaume,  un  fikqu^il  avait  en  A\me  concu- 
bine ,  et  que  sa  mère ,  pour  lui  présager  sa  grandeur, 
.  avait  honoré  du  nom  du  glorieux  Pépia,  s'empara 
presque  de.  kd,  et  le  dévon»  à  k  mort,  autant  du 
moins  qu'il-  fut  en  son  pouvoir  de  le  faire.  Voici  de 
quelle  manière  la  chose  se  découvrit.  Quelques  grands 
s  étant  réunis  dans  Téglise  de  Saint-Pierre ,  ,on  déli- 
béra sur  k  mort  de  Tempereur.  Le  parti  une  fois  ar- 
rêté ,  Pépin ,  qui  craignait  qu'on  eût  pu  les  entendre 
de  quelque  endroit  secret,  ordonna  de  chercher  si 
quelqu'un  ne  se  serait  pas  caché  dans  les  coins  de 
Téglise  ou  sous  les  autels.  Voik  que,  comme  ces 
hommes  le  redoutaient ,  ils  trouvent  un  clerc  tapi 
sous  un  autel  ;  ils  le  prennent ,  et  le  contraignent  à 
jurer  qu'il  ne  trahira  pas  leur  projet.  L'autre  ,  pour 
sauver  sa  vie,  kit  le  serment  qu*onlui  dicte,  mais  à 
peine  les  conjurés  sont-ils  retirés,  que ,  tenant  peu  de 
compte  de  ce  serment  sacrilège ,  il  court  au  palais. 
Ce  n  est  qu'avec  une  extrême  diibculté  qu'il  franchit 
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$opt  fèBSBgéê  et  autant  de  portes,  et  panrieiit  jnscpi'à 
lachtrabre  à  coucher  de  rempereur.  il  frappe.  Charlesv 

toujours  alerte,  s'éveille,  tout  étonné  que  quelqu'un 
ose  venir  le  troubiiîr  à  une  pareille  heure  ^  U  ordonne 
cependantaux  femmea.qui  te  tenaient  d'ordinaire  près 
de  lui  pour  le  service  de  la  reine  et  de  ses  filles,  d'aller 
voir  qui  était  h  la  porte ,  et  ce  (fu'ou  demandait. 
Celles-ci  sortent  donc,  et  voyant  un  homme  delà  con- 
dition la  plus  inférieure,  referment  la  porte,  se  ca^ 
chent  dans  les  coins  de  la  chambre,  et  pressent  leur 
robe  sur  leur  bouche  pour  étouller  les  éclats  de 
leur  rire  moi[ueur.  Mais  Tempereur,  à  la  sagacité  du- 
quel rien  sous  le  ciel  ne  pouvait  échapper,  demande 
à  ces  femmes  ce  qu'elles  ont ,  et  qui  frappait  à  la 
porte.  Comme  on  lui  répondit  que  c'était  un  mi-*» 
sérablc  marchand  sans  barbe,  sot  et  insensé,  u avant  ^ 
pour  tout  vêtement  qu  une  chemise  de  toile  et  des 
haut-de-chausises ,  et  qui  solicitait  la  pemnssioa  de 
lui  parler  sirir-'le-champ ,  le  monarque  ordonna  de  Tin- 
troduire.  Le  clerc,  courant  se  jeter  à  ses  pieds,  lui 
dévoila  dans  le  plus  grand  détail  tout  le  complot. 
Avant  la  trcnsième  h«ure  du  jour,  tous  les  conjurés  » 
ne  soupçonnant  rien  dn  sort  qui  les  menaçait  très^ 
justement  ,  furent  ou  exilés  ou  punis  d'antres  peines. 
Quant  au  nain  ét  bossu  Pépin,  battu  sans  pitié  et 
tondu,  il  fut  envoyé  pour  un  certain  temps ,  et  païf 
correction ,  an  monastère  de  Saint-Gall ,  regardé 
comme  l'endroit  le  plus  pauvre,  et  le  plus  mesquin 
séjour  de  ce  vaste  Empire. 

Peu  de  t^ps  après,  quelques-uns  des  principaux 
d'entre  les  Francs  fonnèrent  le  projet  de  mettre  la 
maiu  sur  leur  roi.  Ce  prince  en  fut  complètement 
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îiistruit  ^  mais ,  rëpagiiatit  à  perdre  ces  hommes  qui , 
s  ils  eussent  voulu  le  bien,  auraient  pu  elre  d'un  f^rand 
«ecours  aux  Chrétiens ,  il  envoya  des  messagers  de- 
mander à  ce  même  Pépin  ce  qu'il  fallait  faire  des 
^coupables.  Les  députés  le  trouTèrent  tiaus  le  jardin 
avec  Jes  moines  les  plus  â^ës,  occupé,  pendant  que 
les  plus  jeunes  vaquaient  k  des  travaux  plus  rudes , 
è  àrracher  avec  une  bêche  le^  orties  et  les  mauVaisés 
herbes ,  iséiï  qile  le^fiAâillëi  ûliies  pwsaent  croître  avec 
plus  de  force,  ils  lui  exposèrent  le  sujet  de  leur  arri- 
vée^ mais  lui  y  poussant  de  profonds  soupirs,  à  la 
manière  des  gens  ifilîmies,  tonjouti  Jpiii^  rancuneux 
qtte  les  hommes  htéh  pbrtàdë ,  irépoiidit  :  'à  Si  Oharks 
«  attachait  le  moindre  prix  à  mes  avis  ,  il  ne  me  tien- 
«  drait  pas  ici  pour  être  si  indignement  traité  j  je  ne 
«  lui<lemaiiderien,  dites-lui  seulement  ce  que  vous 
k  m*avez  vu  faire*  »  Hais  ceux-ci,  craignant  de  re- 
tourner vers  le  formidable  empereur  sans  réponse 
positive ,  pressèrent  Pépin  à  plusieurs  reprises  de  leur 
dire  ce  qu'ilsdevaient  rapporter  à  leur  maître.  L'autre 
leur  répliqua  tout  en  colère  :  «  Je  n'ai  rien  à  lui 
«  mander,  sinon  ce  que  je  fois;  je  nettoie  les  or- 
«  dures  pour  que  les  bons  léj^unies  puissent  croître 
u  plus  librement.  »  Les  envoyés  se  retirèrent  donc 
tbut  alBigés,  et  comme  des  hommes  qui  ne  rappor- 
taient aucune  réponse  raisonnable.  De  retour  auprès 
de  Charles  ,  et  interrogés  sur  le  résultat  de  leur  mis- 
sion, ils  se  plaignirent  de  s  être  fatigués  à  faire  un  si 
kmg  chemin,  et  d*avoir  pris  tant  de  pehie  sans  pou- 
voir Im  rapporter  même  une  réponse  précise.  Le 

narque,  plein  de  saf^acité,  leur  demanda  de  point  en 
point  où  ils  avaient  trouvé  Pépin ,  ce  qu'il  faisait  et 
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leur  avait  dit.  «  NouaTavoiuivay  rëpondireiit-ib,  assijpi 
«  sur  un  08ca)ie^u  rustique  ^  nettoyant  avec  une  bêche 

«  une  planche  de  légumes;  lui  ayant  expliqué  la  causç 
tt  de  notre  voyage ,  nou&  n  avons  pu  tirer  de  lui,  aprèa 
«  force  ipstances,  que  ces  seuls  mots  :  Je  n'ai  rien  à 
«  mander  àrempereur ,  sinon  ce  que  je  fais  ^  je  nettoie 
«  les  ordures  pour  que  les  bons  légumes  puissent 
n  croître  plus  librement.  »  A  ces  paroles,  l'empereur^ 
qui  ne  manquait  pas  de  iîne^  et  était  plein  de  8a-^ 
gesse,  se  frottant  ks  oreillesL  et  enflant  ses  narines^, 
leur  dit  :  «  Fidèles  vassaux ,  vous  me  rapportez  une 
«  réponse  remplie  de  sens.  »  Pendant  que  tous  les 
conspirateurs,  tremblaient  pour  leurs  jours ,  lui  «  pasr 
^ant  de  la  menace  à  TetiTet,  les  fit  tous  disparaître  du 
milieu  des  vivans ,  et ,  pour  étendre  et  fortifier  sa  puis», 
sance ,  gratifia  ses  fidèles  des  terres  occupées  par  ces 
hommes  inutiles  à  soiji  service.  Un  de  ces  conjuréa 
s'était  mis  en  possession  de  la  colline  la  plu»  élevée 
de  France ,  pour  voir  de  là  tout  ce  qui  Tentourait.  Le 
roi  le  fit  attacher  à  une  très-haute  potence  sur  cette 
même  coiline,  Quant  à  Pépin ,  son,  bâtard ,  il  lui  per-w 
mit  de  choisir  le  lieu  oà  il  deôrait  p^mr  sa  vie.  D'a- 
près Foptipn  qu^on  lui  laissait,  celui-ci  Sf9  décida  pour 
un  monastère  alors  fort  célèbre,  actuellement  détruit. 
On  sait  avec  certitude  le  motif  de  sa  ruine  \  mais  je  ne 
le  dirai  que.  quand  je  verrai  le  flanc  d^  votre  petit 
Bernard  ceint  d'une  épée. 

Le  magnanime  Charles.  s%di^nait  cependant  de  se 
voir  contraint  de  marcher  en  personne  çofttre  ces  na-. 
tions  btarbares ,  tandis  que  le  premier  venu  de  ses. 
ducs  eût  pu  suffire  pour  de  telles  expéditions  ^  qu'il 
en  fûl;  ainsi ,  je  vais  le  prouver  par  un  ùlt  particuli^ei: 


Digitized  by 


DE  CUARLEfi-LE-GAàM9. 

Tua  de  mes  compatriotes.  Il  était  un  certain  guerrier^ 
appelé  Cisher  ' ,  et  qui  valait  à  lui  seul  une  grande  et 
terrible  partie  de  Tarmée  ^  il  avait  une  taille  si  haute 
qa-on  eût  pu  le  croire  sorti  de  la  race  d'Énachiniy  s*il 
fi*y  eût  pas  en  entre  elle  et  loi  un  si  grand  interralle 
de  temps  et  de  lieu.  Chaque  fois  qu'il  se  trouvait  près 
du  fleuve  de  la  Doire  enflé  et  débordé  par  les  torrens, 
des  Alpes,  et  qu'il  ne  pouTak  forcer  son  énorme  che- 
val à  entrer,  je  ne  dirai  pas  dans  les  flots  agités ,  mais 
même  dans  les  eaux  tranquilles  de  cette  rivière ,  pre-. 
nant  alors  les  rênes  il  le  traînait  flottant  derrière  lui 
en  disant  :  a  Par  mon  seigneiur  Gall ,  que  tu  le  veuilles 
■K  ou  non  j  tu  me  suivras.  »  Ce  guerrier  donc  avait ,  k 
la  suite  de  Fempereur,  abattu  des  Bohémiens,  des 
"Wiltzes  et  des  Avares  comme  on  ferait  Fherbe  d'une 
prairie ,  et  les  avait  tenus  suspendus  au  bois  de  sa  lance 
ainsi  qu'on  porte  des  oisons.  Quand  il  fat  revenu 
vainqueur  dans  ses  foyers ,  et  que  ses  voisins ,  qui 
avaient  croupi  dans  un  honteux  repos,  lui  deman- 
daient s'il  s'était  plu  dans  le  pays  des  Wénèdes  :  a  Que 
«  m'importent,  répondait-il,  ces  petites  grenouilles? 
«  J'en  portais  çà  et  là  sept ,  huit ,  et  même  neuf  enfilés 
«  sur  ma  lance  et  murmurant  je  ne  sais  quoi;  c'est 
«  bien  à  tort  que  notre  seigneur  roi  et  nous  nous. 
f(  fatiguons  contre  de  pareils  vermisseaux.  » 

Vers  le  même  temps  comme  l'empereur  venait  de 
mettre  la  dernière  main  à  la  pierre  contre  les  Huns 
et  de  réduire  les  nations  dont  il  a  été  parlé ,  une  irrup- 

'  Le  texte  Ajoale  :  de  Durgonum.  Je  n*t&  po  ddovunir  qnd  liea  ef( 

désigné  par  ce  mot  ;  quelques  tirudîu  veulent  j  voir  an  fleuve  ou  une  ville 
du  midi  de  la  Gaule;  mais  il  me  piuralt  beaucoup  plus  probable  qu'U 
•*a^t  ici  de  (piel4|ne  lieu  «itv^e  non  loin  de  Tabbaye  de  Saint-Gall. 
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Francs  et  aux  Graulois.  L'invincible;  Charles,  revenant 
dans  ses  États  par  la  route  de  terre ,  quoique  fort 
étroite  et  impraticable ,  forma  le  projet  de  les  attaquer 
dans  leur  propre  pays.  Mais,  soit  que  la  providence 
divine  ne  fut  pas  pour  nous ,  afin  d'éprouver  Israël  par 
le  bras  de  ces  hommes,  suivant  l'expression  de  TÉcri- 
ture  S  soit  que  nos  péchés  s  élevassent  contre  nous^ 
tôutes  les  teitfatives  de  Charies  demeurèrent  MMiéiio» 
oès;  et  ce  qui  suffît  pour  prouver  combien  toute  Taniiëe 
eut  à  souffrir ,  on  compta ,  dans  les  troupes  d'un  seul 
abbé  y  cinquante  paires  de  bœufs  enlevées  en  une 
seule  nuit  par  la  peste.  Charles ,  le  plus  sage  des  bomk*- 
mes,  ne  voulant  pas  désobéir  à  TÉcritàre  el  Initor 
contre  le  cours  du  fleuve  %  abandonna  son  entreprise. 
Mais  tandis  qu'il  employait  un  ion^  temps  à  parcourir 
son  vaste  empire ,  encouragé  par  son  éJoignement, 
Godefiroif  roi  des  Normands ,  attaqua  les  fironlâères 
des  Francs  et  fixa  son  séjour  à  Mussel^Gau  ;  mais  un 
jour  qu'il  voulait  détourner  son  faucon  d'une  cigogne, 
un  de  ses  fils  dont  il  venait  tout  récemment  de  quitter 
la  mère  pour  prendre  une  antre  femme,  le  suivit  et 
le  fendit  en  deux  d*un  coup  d'épée.  Alors  ^  comme 
autrefois  quand  ilolopherne  fut  tué  ^  aucun  des  Nor- 
mands n'osa  se  confier  à  son  courage  et  à  ses  armes , 
et  tous  chercbèr^t  leur  sûreté  dans  la  fuite.  Cest 
ainsi  que  la  France ,  de  peur  qu'à  Texemfde  de  Tingrat 
Israël  elle  ne  se  ^dorifiitt  contre  Dieu,  fut  délivrée  sans 
qu'elle  eût  fait  le  moindre  effort.  Mais  Charles,  qui 
« 

'  Jugetf  chiip.  a,  V.  aa. 

'  Erriesiastîqiie,  duip.  4»  v<  3*- 

'  Judith,  ebap.  tS ,  ▼.  i  • 
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R'avaît  jamais  été  vainca  et  ne  deyait  jamais  Tétra , 
tout  fen  rendant  gloire  au  Seigneur  de  ce  bienfait ,  se 
plaignit  souvent  que  son  absoice  eût  permis  qu'il 
jappât  un  seul  de  ces  Normands  :  «  Hélas  1  ô  dou- 
«  leur  !  disait-il  ;  pourquoi  n*ai-je  pas  mérité  de  voir 
«  commeiit  mon  bras  chrétien  aurait  joué  sur  ces 
c(  singes  ?  » 

Charles ,  qui  tov^^ours  était  en  course  ^  ârriva  par  ha- 
sard et  inopifkémnt  dans  ime  ecrtain^  ville  maritime 
deia  Gaule  narbotinaîsev  Pendant  qii*il  dinait  et  no- 
tait encore  connu  de  personne ,  dos  corsaires  nor- 
mands vinrent  pour  exercer  leurs  pirateries  jusqœdans 
le  port.  Quand  on  aperçut  les  Vaisseaux  on  prétendit 
que  c'étaient  des  marchands  juife  selon  cenvn;! ,  afirt* 
cains  suivant  ceux-là  ,  bretons  au  sentimenl  irautres; 
mais  rhabile  monarque ,  reconnaissant,  à  la  construc- 
tion etàTagilité  des  bâtimens,  qu'ils  portaient ,  nim 
des  nUi'rohands,  màxsdes  ennemis,  dit  aux  siens  :  <  Ces 
«  vaisseaux  ne  sont  point  chargés  de  marchandises,  mais 
u  remplis  de  cruels  ennemis.  »  A  ces  mots ,  tous  ses 
^  rancs  à  lenvi  les  uns  des  antres,  courent  à  leurs  navi- 
res,  nais  inutilement*  Les  Normands,  en  effet,  apprer 
nant  que  là  était  celui  qu'ils  avaient  coutume  d'appeler 
Charles-le-Marteau ,  craignirent  que  toute  leur  flotte 
ne  fût  prise  dans  oe  port ^  ou  ne  pérît  réduite  en  débris, 
et.  ils  évitèteirt^par  une  fuite  d'une  inconeevaUe  rapi- 
dité ,  «on  seulément  les  glàives ,  mais  même  les  yeux 
de  ceux  qui  les  poursuivaient.  Le  religieux  Charles 
cependant ,  saisi  d  une  juste  crainte ,  se  levantde  table, 
se  mit  il  la  fenêtre  qui  rendait  FOrient»  et  demeura 
très4ong-temps  le  visage  iivoiidéde  plenrsw  Personne 
n'osant  1  interroger ,  ce  prince  belliqueux,  expliquant 
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aax  grands  qui  Tentomiiient  la  cmse  de  son  action  et 

de  ses  Jarmes ,  leur  dît:  «Savez-vous,  mes  fidèles, 
«  pourquoi  je  pleure  si  amèrement  ?  Certes,  je  ne  crains 
fc  pas  que  ces  hommes  réussissent  à  me  noire  par 
«  leurs  misérables  pirateries  ;  mais  je  m'affi^  profond 
«  dément  que,  moi  vivant,  ils  aient  été  près  de  toucher 
«  ce  rivage,  et  je  suis  tourmenté  d'une  violente  dou- 
«  leur  quand  je  prévoîa  de  quels  maux  ils  écrasèrent 
«  mes  neveux  et  leurs  peuples.  »  Que  la  bontë>ttilé^ 
laîre  de  Notre-rSeigneur  Jésus-Christ  empêche  qu'un 
tel  malheur  arrive,  et  que  votre  épée  trempée  dans 
le  sang  de»  Normands  nous  en  préserve  et  se  j^ngnie 
à  celle  de  Totre  frère  Garloman  teinte  du  sang  dfe  tces 
mêmes  hommes  !  Dans  ce  moment ,  il:  est  vrai ,  votre 
glaive  est  couvert  de  rouille,  non  par  lâcheté,  mais, 
à  cause  de  la  pauvreté  et  du  peu  d'étendue  des  pre^. 
priétés  d'Amoul,  si  distingué  panni  vos  fidèles 
donnez ,  et  votre  puissante  volonté  rendra  fec8erten% 
à  ce  glaive  son  tranchant  et  son  éclat.  Et  en  effet,  ce 
seul  petit  rameau  est,  avec  le  iaibie  rejeton  de  Benno- 
lin,  tout  ce  qui,  par  votre  protection  spéciale «-apul- 
lulé  de  la  féconde  souche  de  Lonisvil  convfènk^donc 
d'insérer  dans  l'histoire  du  prince  de  même  nom  que 
vous,  et  sur  votre  grand  aïeul  Pépia',  quelque  chose 
qu'avec  le  secours  de  la  clémence  divine  VMfei  pietit 
Charles  à  venir  et  votre  jeune  Lovû»  paissent^inutèr.  > 
Les  Romains  tourmentés  par  les  dévastations  des 
Lombards  ou  d'autres  peuples,  envoyèrent  des  dé* 
putés  à  ce  même  Pépin  le  supplier  de  daigner^  "pQÎtf 
Famour  de  saint  Pierre  ,  venir  au  plus  vite  à  leév^se^ 
cours.  Ce  prince  ayant  subjugué  rapidement  les  em^-^s 
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mis ,  entra  vainqueur  à  Rome ,  mais  uniquement  pour 
y  rendre  grâces  à  Dieu ,  et  fut  accueilli  des  Romains 
avec  ce  cbant  de  louanges  :  «  Les  compagnons  des 
«  apôtre  et  les  serviteurs  du  Seigneur  sont  arrivas 
«  aujourd'hui  portant  la  paix  et  éclairant  la  patrie;  et 
«  ils  ont  donné  la  paix  aux  nations  et  délivré  le 
<c  peuple  de  Dieu.  »  De  là  certains  hommes  ignorant 
la  force  et  l'origine  de  ces  paroles^  ont  pris  lliabiA 
tude  de  les  chanter  le  jour  de  la  nativité  des  saints 
apôtres.  Quant  à  Pépin ,  craignant  d'excitet  Imquié- 
tude  de  Rome  ,  et  surtout,  pour  parler  plus  vrai,  de 
Constantinople,  il  revint  bientôt  en  France.  Instruit 
que  les  principaux  de  son  armée  ne  manquaient  au- 
cune occasion  de  le  déchirer  en  secret  avec  mépris , 
il  ordonna  d  amener  un  taureau  d'une  grandeur  à  ins- 
pirer l'efiroi,  et  d'un  courage  indomptable,  et  de 
lâcber  contre  lui  un  lion  d'une  extrême  férocité. 
Celui-ci,  fondant  sur  le  taureau  avec  la  plus  violente 
rapidité,  le  saisit  au  cou,  et  le  jeta  par  terre.  «  Allez, 
«  dit  le  roi ,  à  ceux  qui  Tentouraient;  allez  arracher 
«  le  lion  de  dessus  le  taureau ,  ou  tuez  -  le  sur  le 
«  corps  de  son  adversaire.  »  Ceux-ci  se  re^^ardant  les 
uns  les  autres,  et  le  cœur  glacé  de  frayeur,  purent  à 
peine  articiUer  en  sanglotant  ce  peu  de  mots  :  «  Sei- 
«  gneur,  il  n*est  pcûnt  d*homme  sons  le  ciel  qui  ose 
«  tenter  une  telle  entreprise.  »  Le  roi  plus  hardi  se 
lève  alors  de  son  trône,  tire  son  épée,  sépare  des 
épaules  la  tête  du  lion  et  celle  du  taureau ,  remet 
son  glaive  dans  le  fourreau,  et  se  rasseoit  en  disant  : 
«  Vous  semble-t-il  que  je  puisse  être  votre  seigneur? 
(i  JN  avez -vous  donc  jamais  entendu  dire  comment 
tt  David  enfant  a  vaincu  le  géant  Goliath ,  et  com- 
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<(  ment  Alexandre,  malgré  sa  petite  taille,  a  traitt^ 
«  ses  généraux  de  la  plus  haute  j»tatiire?  »  Tous  alors 
tombèrent  k  terre  comme  frappés  de  la  foudre ,  es 
8*ëcriaiit  :  «  Qui,  à  moins  d'^e  fou,  refuserait  de 

«  reconnaître  que  vous  êtes  fait  pour  commander  aux 
«  mortels?  » 

Ce  n^est  pas  seulement  contre  les  bétes  féroces  et  les 
hommes  que  Pépin  se  montrait  si  courageux  ;  il  liyra 

encore,  aux  iniquités  du  démon,  un  combat  jusqu'alors 
inoui.  Des  thermes  avaient  été  construits  tout  récem- 
ment à  Aix-la-Chapelle,  et  on  voyait  bouiUir  des  eaux 
chaudes  ettrè6<-8alutaires;le  roi  enjoignit  à  son  camé- 
rier  de  pourvoir  à  ce  cfoe  les  sources  fussent  bien  net- 
toyées, et  qu'on  n'y  admît  personne  d'inconnu.  Cet 
ordre  exécuté ,  Pépin  prend  son  épée ,  et  se  rend  au 
bain  pieds  nus  et  couvert  d'une  simple  toile.  L'antique 
ennemi  du  genre  humain  P-attaqne  tout  à  coup ,  et  se 
met  en  devoir  de  le  tuer.  Le  monarque  se  fortifie  par 
le  signe  de  la  croix,  tire  son  glaive,  et  prenant  une 
ombre  pour  un  être  humain,  enfonce  en  terre  son  in- 
vincible fer ,  si  profondément  qu'il  ne  put  le  retirer 
qu'après  de  lon^^s  et  pénibles  efforts. Cette  ombre  était 
cependant  d'une  telle  épaisseur  que  toutes  les  fon- 
taines furent  souillées  de  pus,  de  sang  et  d'une  hor* 
riUe  graisse.  Mais  inaccessible  à  toute  crainte,  Pépin 
dit  à  son  serviteur  :  «  Ne  prends  aucun  souci  de  tout 
a  cela ,  et  fais  écouler  cette  eau  infecte,  afin  que  je 
«  puisse  me  laver  dans  celle  qui  restera  pure.  » 

Je  m'étais  proposé,  auguste  empereur,  de  vous 
retracer  en  peu  de  mots  l'histoire  de  votre  bisaïeul 
Charles,  dont  toutes  les  actions  vous  sont  si  bien 
connues  ^  mais  de  même  que  Poccasion  s'est  olOPerte  à 
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moi  de  parler  de  votre  très-glorieux  père  Louis  , 
surnommé  Illustre  \  de  même  aussi  j  aurais  regardé 
comme  un  crime  de  ne  rien  dire  de  tout  ce  qu'a  £ût 
votre  relH^UT  ancêtre  Pèpm^le-Jeune ,  sur  lequel 
les  modernes  gardent  j)ar  incurie  un  silence  absolu. 
Car,  pour  Pepin-FAncien ,  le  ss^Yant  Bède ,  dans  son 
Histoire  eccléaiasiique ,  lui  a  consacré  un  liTre  pres- 
que entier.  Ayant  donc  rapporté  ces  choses  par  une 
digression  de  mon  sujet ,  il  est  temps  qu'après  m'ctre 
amusé  comme  fait  le  cygne  qui  s'ébat  dans  Feau ,  je 
revienne  à  Charles,  cet  illustre  prince  de  même  nom 
que  vous,  liais  si  nous  n^omettions  rien  de  tout  ce 
qu'il  fit  dans  la  guerre ,  jamais  nous  n'arriverions  à 
pouvoir  parler  de  sa  vie  journalière  et  privée.  Je  vais 
donc  raconter  aussi  brièvement  que  je  le  pourrai  ce 
qui  se  rapporte  à  mon  sv^et  actuel. 

Après  la  mort  du  victorieux  Pépin ,  les  Lombards 
inquiétèrent  Rome  de  nouveau.  L'invincible  Charles, 
quoique  fort  occupé  dans  les  pays  en  deçà  des  Alpes, 
prit  rapidement  la  route  d'Italie,  et  asservit  les  Lom- 
bards humiliés ,  soit  en  leur  livrant  de  sanglans  com- 
bats, soit  en  les  contraignant  à  se  rendre  d'eux- 
mêmes  à  discrétion  ;  et  pour  s'assurer  que  jamais  ils 
ne  secoueraient  le  joug  des  Francs,  et  ne  se  per-* 
mettraient  de  nouvelles  attaques  contre  le  domaine 
de  saint  Pierre^  il  épousa  la  fille  de  Didier,  leur 
prince.  Peu  de  temps  après  ,  et  par  Favis  des  plus 
saints  prêtres ,  il  abandonna,  comme  si  elle  fàt  déjà 
morte ,  cette  princesse  toujours  malade  et  inhabile  à 
lui  donner  des  enfans.  Le  père  irrité,  liant  à  sa  cause  ses 
compatriotes  sous  la  foi  du  serment,  s'enferma  dans  les 
murs  de  Pavie,  et  levaFétendard  de  la  révolte  contre 
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Finvincible  Charles.  Ce  prince  l'ayant  su  d'une  manière 
certaine,  marcha  eu  toute  hâte  vers  Tltalie.  Quel- 
ques années  auparftyant  un  des  grands  du  royaome  ^ 
nommé  Ogger,  ayant  eacotmx  la  colère  du  terriUe 
Charles,  s'était  réfu^'ië  près  de  ce  même  Didier.  Quand 
tous  deux  apprirent  que  le  redoutable  monarque  ve- 
nait» ils  montèrent  sur  une  tour  très-élevée,  d'où  ils 
ponyaient  le  voir  arriTer  de  loin  et  de  tons  côtés,  ils 
aperçurent  d'abord  des-  machines  de  guerre ,  telles 
qu'il  en  aurait  fallu  aux  armées  de  Darius  ou  de  Jules*  ; 
tt  Charles»,  demanda  Didier  à  Ogg^r  ,  n est-il  pas  avec 
«  cette  grande  armée  ?  »  Non  ^  répondit  celui-ci.  Le 
Lombard  voyant  ensuite  une  troupe  immense  de  sim- 
ples soldais  assemblés  de  tous  les  points  de  notre 
vaste  empire»  finit  par  dire  à  Ogger  ;  a  Certes >  Charles 
«  s'avance  triomphant  au  milieu  de  cette  foule.  » 
tt  Non,  pas  encore,  et  il  ne  paraîtra  pas  de  sitôt»*»  répli- 
qua l'autre  :  «  Que  pourrons-nous  donc  faire ,  reprit 
«  Didier,  qui  commençait  à  s'inquiéter,  s'il  vient  ac- 
u  compagné  d'un  plus  grand  nombre  de  guerriers 
H  Vous  le  verrez  t^  qu'il  est  quand  il  arrivera»  répondit 
«  Ogger  ;  mais ,  pour  ce  qui  sera  de  nous ,  je  l'ignore.  » 
Pendant  qu'ils  discouraient  ainsi  parut  le  corps  des 
gardes  qui  jamais  ne  connaît  de  repos.  A  cette  vue,  le 
Lombard»  saisi  d'effroi  »  s'écrie  :  «Pour  le  coup  c'est 
«  Charles.  —  Non ,  reprit  Ogger ,  pas  encore.  »  A  la 
suite  viennent  les  ëveques ,  les  abbës ,  les  clercs  de 
la  chapelle  royale  et  les  comtes  j  alors  Didier  ne  pou- 
vant plus  supporter  la  lumière  du  jour  ni  braver  la 
mort,  crie  en  sanglotant  :  «  Descendons  et  cachons* 
u  nous  dans  les  entrailles  de  la  terre,  loin  de  la  face 

*  ProbaUeiiient  Joie*  Oëiar. 
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«  et  de  la  fureur  d'un  si  terrible  ennemi.  »  Qgger 
tout  tremblant,  qui  savait  par  expérience  ce  qu*é- 
taient  la  puissance  et  les  forces  de  Charles,  et  Fayait 

appris  par  une  longue  habitude  dans  un  meilleur 
temps ,  dit  alors  ;  a  Quand  vous  verrez  les  moissons 
«  s'agiter  d'horreur  dans  les  champs,  le  sombre  Pô 
«  et  le  Tésin  inonder  les  murs  de  la  ville  de  leurs 
«  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrez  croire  à 
«  l'arrivée  de  Charles.  »  Il  n'avait  pas  fini  ces  paroles 
qu'on  commença  de  voir  au  couchant  comme  un 
nuage  ténébreux  soulevé,  ps^r  le  vent  de  nord  ouest 
ou  Borée ,  qui  convertit  le  jour  le  plus  clair  en  ombres 
horribles.  Mais  Tempereur  approchant  un  peu  plus, 
l'éclat  des  armes  ût  luire  pour,  les  gens  enfermé^ 
dans  la  ville  un  jour  plus  sombre  que  toute  espèce 
de  nuit.  Alors  parut  Charles  lui-même ,  cet  homme 
de  fer^  la  téte  couverte  d'un  casque  de  fer,  les  mains 
garnies  de  gantelets  de  fer ,  sa  poitrine  de  fer  et 
ses  épaules  de  marbre  défendues  par  une  cuirasse  de 
fer,  la  main  gauche  armée  dWe  lance  de  fer  qu*il 
soutenait  élevée  en  l'air,  car  sa  main  droite,  il  la  te- 
xiait  toujours  étendue  sur  son  invincible  ëpée.  L'ex- 
térieur des  cuisses  que  les  atftres,  pour  avoir  plus  de 
facilité  à  monter  à  cheval,  dégarnissaient  même  de 
courroies,  il  l'avait  entouré  de  lames  de  fer.  Que  dirai- 
je  de  ses  bottines  ?  toute  l'armée  était  accoutumée  à 
les  porter  constamment  de  fer  5  sur  son  bouclier  on 
ne  voyait  que  du  fer.  Son  cheval  avait  la  couleur  et 
la  force  du  fer.  Tous  ceux  qui  précédaient  le  monar- 
que ,  tous  ceux  qui  marchaient  à  ses  côtés ,  tous  ceux 
qui  le  suivaient ,  tout  le  gros  même  de  l'armée  , 
avaient  des  armures  semblables,  autant  que  les  moyens 
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de  chacan  ie  pemettaient.  Le  fer  coumitles  champ* 
et  les  grands  chemins.  Les  pmntes  du  fer  réfléchis- 

saient  les  rayons  du  soleil.  Ce  fer  si  dur  était  porté  par 
un  peuple  d'un  cœur  plus  dur  encore.  L'éclat  du  fer 
répandit  la  terreur  dans  les  rues  de  la  cité  :  «t  Que  de 
«  fer!  hélas, que deferl»  tdsforentlescrbconfasqtie 
poussèrent  les  citoyens.  La  fermeté  des  murs  et  des 
jeunes  gens  s'ébranla  de  frayeur  à  la  vue  du  fer,  et  le  fer 
paralysa  la  sagesse  des  vieillards.  Ce  que,  moi  pauvre 
écrivain  bégayant  et  édenté,  j'ai  tenté  de  peindre 
dans  une  traînante  description,  Ogger  Tapèrent  d*nii 
coup  d'oeil  rapide,  et  dit  à  Didier:  «  Voici  celui 
«  que  vous  cherchez  avec  tant  de  peine,  »  et  en  pro- 
férant ces  paroles ,  il  tomba  presque  sans  vie.  Comme 
ce  même  jour  les  citoyens,  soit  par  folie,  soit  par 
quelque  espérance  de  pouvoir  résister,  ne  voulurent 
pas  recevoir  Charles  dans  leur  ville  ,  ce  prince  fertile 
en  artifices  dit  aux  siens  :  «  Faisons  aujourd'hui 
K  quelque  chose  de  mémorable  pour  qn^on  ne  nous 
«  accuse  pas  d'avoir  passé  ce  jour  dans  roisivetë.  Hâ- 
u  tons-nous  de  construire  une  chapelle  où,  si  l'on  ne 
«  nous  ouvre  bientôt  les  portes ,  nous  puissions  assis- 
«  ter  au  service  divin.  »  A  peine  eut-il  achevé  ces 
mots  que  ses  ouvriers  qui,  toujours  raccompagnaient, 
courant  les  uns  d'un  coté,  les  autres  d'un  autre,  amas- 
sèrent et  apportèrent ,  ceux-ci  de  la  chaux  et  dea 
pierres,  ceux-là  du  bois  et  d'autres  approvisionne- 
mens.  Depuis  la  quatrième  heure  du  jour,  et  avant 
que  la  douzième  fût  terminée ,  ils  construisirent ,  avec 
l'aide  des  apprentis  et  des  soldats,  une  église  dont  les 
murs,  les  toits,  les  lambris  et  les  peintures  étaient 
tds  que  quiconque  l'eut  vue  aurait  pensé  qu'elle 
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Il  avait  pu  être  achevée  en  moins  d'une  année  tout 
entière.  Dès  le  iendemam,  quelques-uns  des  citoyetis 
Yonlaieiit  se  rendre,  tandis  que  d'autres  persistaient, 
quoiqu'en  vain,  à  se  défendre,  ou  ,  pour  parler  plus 
vrai,  à  se  tenir  enfermés  dans  leurs  murs^  mais 
Charles  soumit  et  prit  la  ville  sans  effusiottdc  sang, 
et  par  sa  seule  adresse;  je  laisse  ee  fait  à  raconter  à 
ceux  qui  suivent  votre  Grandeur,  non  par  un  sen- 
tinietit  d*amour,  mais  dans  la  vue  de  faire  quelque 
profit. 

Marcbant  ensuite  vers  d'autres  lieux ,  le  pieux 
Charles  arriva  dans  la  viHé  du  Frioul  que  ceux  qui 
se  croient  savans  ^pj)el\ent/brumJulu.  Dans  ce  même 
temps ,  l'évéque ,  ou ,  pour  me  servir  du  langage  nour 
veau,  le  patriarche  de  cette  cité  touchait  par  hasard 
au  tenue  de  sa  vie  5  le  religieux  empereur  s'étant  hâté 
de  venir  le  voir,  afin  qu'il  pût  lui  désigner  le  nom  de 
son  successeur,  le  prélat  soupira  profondément  et 
avec  une  grande  piété ,  disant  :  «  Seigneur,  cet  ëvê- 
•i  ehé  que  j'ai  oeciipé  long-témps  sans  en  retirer  au- 
n  cun  avantage  ou  profit  spirituel ,  je  l'abandonne  à 
«  la  volonté  de  Dieu  et  à  votre  disposition ,  dans  k 
a  crainte  d'être  accusé  devant  l'inévitable  et  incor- 
«  ruptible  juge  d'avoir,  même  après  ma  mort,  ajouté 
«  quelque  chose  à  Fimmense  mesure  de  mes  péchés 
«  que  je  n'ai  que  trop  grossie  pendant  ma  vie.  »  Le 
sage  monarque  fut  si  charmé  de  ces  paroles  qu'iï  ju- 
gea  cet  évêque  comparable,  à  juste  titre,  aux  anciens 
Pères  de  l'Eglise.  Charles,  le  plus  actif  de  tous  les 
Francs  les  plus  infatigables ,  s  arrêta  quelque  temps 
dans  ce  pays ,  afin  de  donner  un  successeur  au  digne 

*  AquUëe* 
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prélat  mourant.  Un  certain  jour  de  féte,  après  la  cé- 
lébration de  la  messe ,  il  dit  aux  siens  :  u  r^e  nous 
«  laissons  pas  engourdir  dans  tm  repos  qui  nons  mené- 
«  rait  à  la  paresse  ;  allons  chasser  jusqu*à  ce  que  nous 
«  ayons  pris  quelque  animal,  et  partons  tous  vêtus 
«  comme  nous  le  sommes.  »  La  journée  était  froide  et 
pluvieuse.Charles  portaitun  habit  de  peau  de  brebis  qui 
n'ayait  pas  plusde  yaleor  que  le  rochet  dont  la  sagesse 
diyine  approoiya  que  saint  Martin  se  couyiit  la  poitrine 
pour  offrir,  les  bras  nus ,  le  saint  sacrifice.  Les  autres 
Grands,  arrivant  dePavie,  où  les  Vénitiens  avaient  ap- 
porté tout  récemment,  des  contrées  aurdelà  de  la  mer, 
toutes  les  richesses  de  TOrient,  étaient  Têtus,  comme 
dans  les  jours  fériés,  d'habits  surchargés  de  peaux 
d'oiseaux  de  Phénicie  entourées  de  soie ,  de  plumes 
naissantes  du  cou,  du  dos  et  de  la  queue  des  paons 
enrichies  dç  pourpre  de  Tyr  et  de  franges  d'ëcorce  de 
cèdre.  Sur  quelques-uns  brillaient  des  étoffes  pi- 
quées ^  sur  quehjues  autres,  des  fourrures  de  loir. 
C'est  dans  cet  équipage  qu'ils  parcoururent  les  bois  ; 
aussi  revinrent-ils  déchirés  par  les  branches  d'arbres» 
les  épines  et  les  ronces ,  percés  par  la  pluie ,  et  tachés 
par  le  sang  des  bétes  fauves  ou  les  ordures  de  leurs 
peaux,  a  Qu'aucun  de  nous,  dit  alors  le  malin  Charles, 
ne  change  d'habits  jusqu'à  l'heure  où  on  ira  se  cou- 
«  cher  ;  nos  vétemens  se  sécheront  mieux  sur  nous.  » 
A  cet  ordre,  chacun,  plus  occupé  de  son  corps  que 
de  sa  parure,  se  mit  à  chercher  partout  du  feu  pour 
se  réchauffer.  A  peine  de  retour,  et  après  être  de- 
meurés à  la  suite  du  roi  jusqu'à  la  nuit  noire  ,  ils 
furent  renvoyés  à  leurs  demeures.  Quand  ils  se  mirent 
à  ôter  ces  minces  fourrures  et  ces  fines  étoâès  qui 
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8*étaieikt  plÎBsées  et  retirées  au  feu ,  eOes  se  rompirent, 

et  firent  entendre  un  bruit  pareil  à  celui  de  ba^ietles 
sèches  qui  se  brisent.  Ces  pauvres  gens  gémissaient, 
soujMEaieiit ,  et  se  plaignaient  d*avoir  perdu  tant  d*ar^ 
gent  dans  une  seule  joumëe.  Il  leur  avait  auparavant 
été  enjoint  par  l'empereur  do  seprcsenter  le  lendemain 
avec  les  mêmes  vétemens.  Us  obéirent  ^  mais  tous  alors, 
loin.de  briller  dans  de  beaux  habits  neu£s.  Élisaient 
horreur  avec  leurs,  chiffons  infects  et  sans  couleur^ 
dharles ,  plein  de  finesse ,  dit  au  serviteur  de  sa 
chambre  :  «  Frotte  un  peu  notre  habit  dans  tes  mains, 
«et  rapport^nous-le.  »  Prenant  ensuite  dans  ses 
mains  et  montrant  à  tous  les  assistans  ce  vêtement 
qu'on  lui  avait  rendu  bien  entier  et  bien  propre  ,  il 
s  écria  :  «  0  les  plus  fous  des  hommes  !  quel  est 
((  maintenant  le  plus  précieux  et  le  plus  utile  de  nos 
«  habits?  £st-ce  le  mien  que  je  u^i  acheté  qu  un  sou, 
«  ou  les  vôtres  qui  voua  ont  coâté  non 'seulement 
ic  des  livres  pesant  d'argent ,  mais  plusieurs  talens  ?  » 
Se  précipitant  la  face  contre  terre ,  ils  ne  purent  sou- 
tenir sa  terrible  colère.  Cet  exemple ,  votre  religieux 
père  Ta  imité  si  bien,  non  pas.  une  fois  seulement , 
mais  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  qu*aucun  de 
ceux  qu'il  jugea  dignes  d'être  admis  à  le  connaître 
et  à  recevoir  ses  instructions ,  n  osa  jamais  porter,  à 
rarmée  et  contre  rennemi  autre  chose  que  ses  armes, 
des  vétemens  de  laine  et  du  linge.  Si  quelqu'un  d'un 
rang  inférieur,  et  ignorant  cette  règle  ,  se  présentait 
à  ses  yeux  avec  des  habits  de  soie ,  ou  enrichis  d'or 
et  d'argent,  il  le  gourmandait  fortement,  et  le  ren- 
voyait corrigé,  et  rendu  même  plus  sage  par  ces  pa- 
illes :  «  0  toi ,  homme  tout  d'or  !  ô  toi ,  homme  tout 
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«  d'arg^ent!  è  toi  tont^étu  d*écariate!  pauvre  infor- 
tt  tuné  ,  ne  te  suflit-il  pas  de  périr  seul  par  le  sort  des 
f(  liatailles?  Ces  richesses  dont  il  eût  mieux  valu  ra- 
«  cheter  ton  ame^  veux-tu  les  livrer  aux  mains  des 
«  ennemb  pcmr  qu'ils  en  parent  les  iddcs  des  Gen* 
«  tils  ?  M 

Mais  combien  Tinyincible  Louis  aûma  le  fer  depuis 
son  plus  jeune  âge  jusqu'à  sa  smxaBte-dixième  année, 
et  comment,  avec  le  fer,  il  donna  un  étonnant  speo- 

tacleaux  députés  des  Normands,  je  le  redirai,  quoique 
vous  le  sachiez  mieux  que  moi.  Chacun  des  rois  des 
Normands  lui  avait  envoyé  de  Tor  et  de  Targent 
comme  témoignage  de  leur  dévoûmeiit ,  et  leurs  épées 
en  signe  de  leur  éternelle  soumisâon  et  obéissance. 
Le  roi  ordonna  que  l'argent  fût  jeté  sur  le  pavé ,  que 
nul  n'y  portât  les  yeux  sans  indignation,  et.  que 
tons  le  feulassent  aux  pieds  comme  de  la  bone. 
Quant  aux  glaives ,  assis  sur  son  trône  élevé,  il  com- 
manda qu'on  les  lui  apportât  pour  les  essayer.  Les 
envoyés ,  craignant  que  qu^que  soupçon  fâcheux  ne 
pAt  s'élever  contre  eux,  présentèrent  à  Temperewr , 
et  à  leur  propre  péril ,  les  ëpëes  par  la  pointe,  comme 
les  serviteurs  ont  coutume  de  donner  les  couteaux  à 
leur  maître.  Ce  prince,  en  ayant  pris  une  par  la 
garde ,  s'efforça  de  la  ployer  de  la  pointe  jusqu'en 
bant  ;  mais  eMe  se  rompît  entre  ses  mains  plus  fortes 
que  le  fer  même.  Alors  un  des  députés  ,  tirant  la 
sienne  du  fourreau,  et  la  lui  oii'rant  avec  respect, 
comme  font  les  serviteurs,  lui  dit  :  <(  Seigneur,  vous 
fi  trouverez  celle-ci ,  j'espère ,  aussi  forte  et  anssi 
et  flexible  qu'il  convient  à  votre  bras  invinciUe.  * 
César  la  prit ,  et  vraiment  César  selon  la  prophétie 


Digitized  by 


DE  GHARUSS-LE-GRAMD.  «63 

d'isaïe  :  «  Rappelez  dans  votre  esprit  cette  roche 
«  do&t  vous  avez  été  taillé  S  »  ce  prince ,  chef- 
d'œuvre  de  Dieu  »  ijui  surpassait  en  force  de  corps 
et  en  courage  les  hommes  qui  peuplaient  autrefois  la 
Germanie ,  plia  ce  glaive  de  la  pointe  à  la  poignée , 
couune  il  aurait  fait  de  losier,  et  lui  permit  ensuite 
de  revenir  peu  à  peu  à  son  premier  état.  Les  ambas- 
sadeurs ,  sains  d'ëtonnement ,  et  se'  regardant  Fun 
Tautre ,  s'écrièrent  :  «  Plût  à  Dieu  que  Toi'  parût  aussi 
«  vil  à  uoâ  princes,  et  que  le  fer  leur  fût  aussi  pré- 
«  cieux!  » 

Puisque  Foecasion  se  présente  de  parler  des  Nor- 
mands ,  je  montrerai  en  peu  de  mots ,  par  le  récit  de 

choses  qui  se  sont  passées  du  temps  de  votre  aïeul 
Charly ,  quel  prix  ils  attachaient  à  la  foi  et  au 
baptàne. 

Long-temps  après  la  mort  du  belliqueux  David , 
les  natians  voisines,  soumises  à  son  empire  par  la  force 
de  son  bras,  acquittèrent  les  tributs  au  pacifique  Salo- 
mon son  fils  ^  de  même»  par  suite  de  sa  crainte  pour  le 
très-auguste  empereur  Charles  et  des  impôts  qu  elle 
lui  payait,  la  féroce  nation  des  Normands  continua 
d'honorer  du  même  respect  son  fils  Louis.  Un  jour 
Tempereur,  touché  de  compassion  pour  ces  peu- 
ples 9  demanda  à  leurs  envoyés  s'ils  voulaient  recevoir 
la  religion  chrétienne.  Ceux-<ïi  ayant  répondu  qu'ils 
étaient  prêts  à  lui  obéir  en  tous  lieux  et  en  toutes 
choses,  il  ordonna  quon  les  baptisât  au  nom  de  celui 
dont  saint  Augustin  a  dit  :  a  S'il  n'y  avait  pas  de  Tri- 
a  nitë ,  cebd  qui  est  topte  vérité  n'aurait  pas  dit  ; 

*  laaie ,  chap.  5i ,  i* 


Digitized  by  Gopgle 


,  a64  1>ES  FAITS  VT  GË9TES 

K  Allez ,  et  instruisez  toutes  les  nations  en  les  bapti- 
((  sant  au  nom  du  Père  y  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  m 
Traités  par  les  principaux  officiers  da  palais  comme 
des  enfans  d^adoption ,  ces  Normands  recnrent  par  les 
mains  de  leurs  parrains ,  et  de  la  garde-robe  même 
de  César ,  en  habits  précieux  et  autres  ornemens ,  un 
costume  de  Franc  entièrement  blanc.  Gela  se  répéta 
souvent  et  pendant  long-temps  ;  des  Normands  en  très- 
grand  nombre ,  et  par  amour,  non  de  Jésus-Christ , 
mais  des  biens  terrestres ,  se  hâtèrent  de  venir,  d  an- 
née en  année,  ofirir  leurs  respects  à  Tempereur, 
le  saint  jour  de  Pâques,  non  plus  comme  députés, 
mais  comme  vassaux  très-dévoués.  Un  certain  jour 
plusieurs  arrivèrent  par  hasard  jusqu'à  Louis  ^  Tem- 
pereur leur  demanda  s  ils  desiraient  être  baptisés ,  et, 
sur  leur  déclaration  affirmative ,  il  enjoignit  de  ré- 
pandre sur  eux  l'eau  sainte  sans  tarder  davantage. 
Comme  on  n'avait  pas  assez  d'habits  de  lin  tout  prêts , 
il  prescrivit  de  couper  des  surplis  et  de  les  coudre  en 
forme  de  linceul  ou  de  les  arranger  par  bandes.  Un 
de  ces  vétemens  fut  mis  tout  à  coup  à  un  des  vieillards 
normands  ;  il  le  considéra  quelque  temps  d'un  œil 
curieux  j  puis ,  saisi  d'une  violente  colère ,  il  dit  à  l'em- 
pereur :  «  3'ai  déjà  été  lavé  ici  vingt  fois;  toujours  on 
«  m'a  revêtu  d'excellens  habits  très-blancs  ;  le  sac  que 
«  voici  ne  convient  pas  à  des  t^nerriers  mais  à  des  gar- 
«  deurs  de  cochons  j  dépouillé  de  mes  vétemens  et 
ti  point  couvert  avec  ceux  que  tu  me  donnes,  si  je  ne 
a  rougissais  de  ma  nudité ,  je  te  laisserais  ton  manteau 
«  et  ton  Christ,  Voilà  comme  les  ennemis  du  Christ 
apprécient  ce  que  dit  l'apôtre  :  a  Vous  tous  qui  avez 
et  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus 
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«  de  Jésus-Christ  »  et  ceci  :  «  Nous  tous  qui  avons 
it  été  baptisés  en  Jésus^hrist,  nbus  ayons  été  baptisés 
.«  en  sa  mort  »  et  ce  qoi  surfont  s'élève  contre  les 
contempteurs  de  la  foi  et  les  violateurs  des  sacremens  : 
«  Autant  qu'il  est  en  eux ,  ils  crucifient  de  nouveau  le 
«  Fils  de  Dieu  et  l'exposent  à  Tignominic  ^  ^  »  et  cela, 
plut  à  Dien  qa*on  ne  le  vît  qae  chez  les  Gentils  et  non 
pas  pins  souvent  encore  parmi  ceux  qui  sont  appelés 
du  nom  de  chrétiens  ! 

U  convient  de  parler  aussi  de  la  bonté  du  premier 
Louis  et  d*en  revenir  ainsi  à  Charles.  Le  très-padfiqne 
empereur  Louis,  délivré  de  toute  incursion  des  na- 
tions ennemies ,  s'appliquait  sans  relâche  aux  œuvres 
pieuses ,  la  prière ,  l'aumône  ,  le  soin  d'entendre 
discuter  les  procès  et  de  les  terminer  avec  la  plus 
grande  équité.  En  ce  genre  son  esprit  et  l'habitude 
lui  avaient  donné  une  telle  perspicacité  qu'un  certain 
homme ,  que  tout  le  monde  regardait  comme  un  ange, 
avait,  à  l'eicemple  d'Achitophel,  tenté  de  le  tromper^ 
le  mcmarque ,  res[Nrit  un  peu  ému ,  mais  d'un  air  afiable 
et  d'un  ton  de  voix  fort  doux ,  le  paya  de  cette  ré- 
ponse :  «  Très-sage  Anselme,  si  la  justice  le  pcrmet- 
u  tait,  j'oserais  dire  que  vous  ne  marchez  pas  dans  le 
((  droit  chemin.  «  De  ce  moment  cet  homme ,  qui  pas^ 
sait  pour  si  juste ,  ne  fîit  plus  compté  pour  rien  par 
personne. 

Le  charitable  Louis  se  livrait  avec  un  tel  zèle  à  l'au- 
mône qu'il  ne  se  contentait  pas  qu'on  la  distribuât 
en  sa  présence ,  et  préférait  la  faire  de  ses  propres 

'  Éptt.  de  S.  PkDl  aux  GaUtes ,  diap.  3 ,  vj. 
*  Éptc.  de  S.  Pàol  aux  Romaim ,  diap.  6,  3. 
>  Éplt.  de  S.  Pkal  anx  Hëbieox,  diap.  6,  0. 
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maÎBS.  De  plus,  et  ne  trouvant  abtent,  il  voulut  que 

•  les  procès  des  pauvres  fussent  réglés  de  manière  que 

j'un  d'eux  qui,  quoique  tQUkment inikioe ,  paraÏMait 
de  plus  d*ëiiergi6  et  d'mtdligenoe  que  les  aiH 
très,  connût  de  leurs  délits ,  prescrivit  les  restitutions 
de  vols,  la  peine  du  talion  pour  les  injures  et  les  voies 
de  iait,  et  prononçât  même,  dans  les  cas  plus  graves, 
fampatation  des  membres,  la  perte  de  la  téte ,  et  jus- 
qu'au supplice  de  la  potence.  Cet  homme  ëtsd>lit  des 
ducs,  des  tribuns  et  des  tx  uLurions,  leur  donna  des 
vicaires ,  et  remplit  avec  fermeté  la  tâche  qui  lui  était 
confiée.  Quant  auclémentempereor,  respectant  le  Sei- 
gneur Christ  dans  tons  les  pauvres ,  jamais  il  ne  cessait 
de  leur  distribuer  des  alimeus  et  des  habits  pour  se 
couvrir  ^  il  le  faisait  principalement  le  jour  oùle  Christ , 
dépouillant  sa  robe  mortelle,  se  prépara  à  en  revê- 
tir nne  incorruptible.  Ce  jour-là  Louis  répandait  ses 
dons,  suivant  la  qualité  de  chacnn,  sur  tous  ceux  qui 
occupaient  quelque  charge  dans  le  palais  ou  servaient 
dans  la  maison  royale.  Aux  plus  nobles  il  faisait  donr 
ner  des  baudriers,  des  bandelettes,  et  des  vétemens 
prédeuT  apportés  de  tous  les  coins  de  son  très-vaste 
empire^  aux.  hommes  d'un  rang  inférieur,  on  distri- 
buait des  draps  de  frise  de  toutes  couleiurs)  les  gar- 
diens  des  chevaux ,  les  boulangers  et  les  cuisiniers 
recevaient  des, vétemens  de  toile ,  de  laine  et  des  cou- 
teaux (le  chasse.  Gomme  il  n'y  avait  plus  de  pauvres 
parmi  eux,  pour  se  servir  des  paroles  des  Actes  des  Apô- 
tres ' ,  tous  étaient  pénétrés  de  rcoonnaissanne ,  et  les 
pauvres  même,  venus  couverts  de  haillons ,  et  charmés 
d'être  yétus  d'habits  propres ,  chantaient  dans  la  grande 
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cour  du  palais  d'Aix-la-Chapelle  et  sous  les  arcades  que 
les  hBtàùs  af^pelient  coaununëment  portiques ,  u  Sei* 
«  {^near,  fiâtes  miséncorde  ftubienheureax  Louis!  »  et 
élevaient  leutsvofaijusqu'aaeiel.  Pendant  que  ceux  des 
soldats  qui  le  pouvaient  baisaient  les  pieds  de  Tem-* 
pereur,  et  que  les  a.utres  l'adoraient  de  loin,  un  cer- 
tain bouffon  dit  en  plaisantant  à  César  qui  se  rendait 
à  Téglise  :  «  0  Bienheureux  Louis  qui,  dans  un  seul 
«  jour,  a  pu  habiller  tant  de  gens,  par  le  Christ,  nul 
u  en  Europe  n  ena  vétu  davantage ,  si  ce  n  est  Âtton.  » 
Le  monarque  demandant  comment  celui-ci  avait  pu 
donner  des  yétemens  à  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes, le  mime,  enchanté  d*ayoir  excité  Fétonnement 
de  l'empereur ,  répondit  en  riant  :  «  Aujourd'hui  il  a 
u  fourni  beaucoup  d'habits  neut's  i»  Cette  innocente 
plaisanterie ,  le  prince  la  prenant  doucement  et  comme 
un  jeu,  et  s*aperceyant  au  visage  de  cet  homme  qu'il 
était  fou,  entra  dans  l'église  avec  une  humble  dévo- 
tion, et  s'y  montra  si  pénétré  d'une  pieuse  crainte 
qu'il  paraissait  avoir  le  Seigneur  Jésus^^hnst  lai-méme 
devant  les  yeux  de  son  corps.  En  tout  temps ,  non  par 
nécessité,  mais  pour  avoir  une  occasion  de  faire  une 
largesse ,  Louis  avait  coutume  de  se  baigner  le  samedi 
et  d'abandonner  aux  gens  de  sa  suite  tous  les  véte-i 
mens  qu'il  avait  quittés ,  à  l'exception  de  son  épée  et 
de  son  baudrier.  Sa  générosité  s'étendait  à  un  tel 
point  sur  les  hommes  même  du  plus  bas  étage ,  qu'il 
enjoignit  de  donner  tous  les  habits  qu'il  portait  à  un 
certain  Stracholt,  serf,  vitrier  de  Saint-Gall,  qui  le 
servait  dans  ce  temps-là.  Quelques  vassaux ,  vrais  va* 

'  11  est  impoMible  de  comprendre  qneUe  alinsion  faisait  le  sel  de  cettA 
plaisanterie. 
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gabonds,  l'ayant  appris,  dressèrent  des  embûches  à 
ce  pauvre  homme  sur  sa  route ,  dans  le  dessein  de  le 
dépouiller,  et  comme  il  leur  dit  :  «  A  quoi  pensez- 
«  TOUS  de  faire  yiolence  an  vitrier  de  César?  »  ils  lui 
répondirent  :  «  Nous  te  permettons  de  garder  ton 
<(  oi&ce  

• 

(  Ici  i^anéle  le  mmaierit  ;  on  ignoie  ^dle  était  Vheaàa»  du 
firagment  pcrdni  mai^  il  Mt  p«a  probable  qi|*il     Ifèt-kHig.  ) 
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NOTICE 


SUR  THÉGAN. 

• 


La  V ie  de  Louis-le-Débonnaire  est  le  seul  ouvra^ 
de  Thëgan  qui  8oit  parvenu  jusqu'à  nous;  ihms» 
à  en  juger  par  le  langage  des  contemporains  ^  Tau* 
leur  jouissait  5  au  neuvième  siècle  »  d'une  grande 
renommée*  Franc  d'origine^  il  se  ût  remarquer 
de  bonne  heure  par  sa  beauté,  ses  vertus  »  sa 
science  et  son  éloquence  en  prose  et  en  vers  : 
<c  Nous  admirons  en  toi  »  dit  Walafried  Strabon 
dans  un  petit  poème ^  tous  les  dons  de  Tesprit 
cr  du  sage»  ta  doctrine  ,  tes  mœurs,  tes  vers^  tes 
<c  discours,  ton  caractère;  nous  admirons  aussi 
tr  tous  les  dons  extérieurs  de  ton  corps,  ta  taille, 
((  ta  force,  tes  mains,  tes  traits,  n  Tous  ces  avan- 
tages ne  conduisirent  pas  Thrfgan  à  une  plus  haute 
fortune  que  celle  de  chorevêque  de  Trêves  di- 
gnité qu'il  reçut  de  l'archevêque  Hetti  *,  qui,  ne 

*  On  appelait  chorMçues  les  ▼icaires  chargéi  de  suppléer 
l'ëTé(|ue  dans  radminblraliim  et  la  sunreiUanoe  de^  églises  .et  mo^ 
nastèrcs  du  dioodse ,  nr  ^ê»^  iviMtMrM)  viUani  episcopL  En  Tain 
scuce  de  Tévéque ,  ds  le  suppléaient  aussi  sourent  dans  la  viOe 
èpiscopale. 

*  Ardierlqtte  de  Tréres ,  de  8i4  i  85'v< 


a^a  HoncB 

résidant  pas  habituellement  dans  son  diocèse  > 
voulut  du  moins  y  être  remplacé  par  un  homme 
distingué.  Thégan  ne  s'occupa  que  des  devoirs  de 
sa  charge  9  *de  la  referme  des  mœurs  du  diocèse 
de  Trêves^  et  des  relations  qu'il  entretenait  avec 
les  sayans  de  son  temps.  Au  milieu  des  guerres 
civiles  de  Louis-le-Débonnaire  avec  ses  ù\s,  il 
demeura  constamment  fidèle  au  parti  de  l'Empe- 
reur «  et  peut-être  même  fut-ce  pour  défendre  sa 
cause  qu'il  écrivit  son  histoire*  On  ne  saurait  en 
assigner  la  date  précise  ;  mais  il  est  hors  de  doute 
qu'il  la  composa  du  vivant  de  ce  prince ,  puis- 
qu'elle s'arrête  à  l'an  855 ,  et  finit  par  des  vœux 
pour  la  prospérité  de  Louis.  Bien  que  le  petit  ap- 
pendice qui  s'y  trouve  joint  dans  un  manuscrit 
soit  de  la  même  main  que  le  corps  de  l'ouvrage, 
rien  ne  prouve  qu'on  doive  l'attribuera  Thégan, 
qui  mourut»  à  ce  qu'il  parait  »  vers  Tan  845  \ 

Nous  n'avons  son  histoire  de  Louis-le-Débon- 
naire  que  dans  la  forme  que  lui  donna^  peu  après 
sa  mort,  son  arai  Walafried  Strabon ,  abbé  de 
Reichenau»  en  la  faisant  précéder  dè  la  petite 

•  «  On  ne  doute  point ,  dit  dom  Rivet ,  que  notre  chorévêque  ne 
soit  ce  Thégambcrt ,  qualifié  évêque  ,  qui  fit ,  le  9,5  octobre  844  »  ^ 
l'abbaye  de  Pruim ,  la  cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Chrysantbe  et  sainte  Darie ,  martyrs  ,  apportées  de  Rome  par 
rabbé  Markward.  »  (HisL  Uuér*  de  la  France,  tom.  5 ,  p.  46.) 
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préface  qu'on  lit  a  la  suite  de  cette  Notice.  Bien 
qu^  la  narration  de  Thëgan  soit  fort  courte  9  elle 
a  toujours  été  regardée  comme  un  des  principaux 
monumens  de  cette  époque  9  et  elle  mérite  cette 
estime  j  moins  par  le  nombre  des  faits  qu'on  y 
apprend  que  par  quelques  réflexions  qui  nous 
éclairent  sur  l'état  de  la  société ,  et  sur  quelques- 
unes  des  causes  secrètes  des  désordres  qui  agi- 
tèrent le  règne  de  Louis.  Le  passage  où  l'auteur 
se  plaint  de  voir  des  hommes  de  basse  condition 
élevés  aux  premières  dignités  de  l'Eglise ,  est  écrit  * 
avec  une  verre  aristocratique  qui  semble  indi- 
quer le  courroux  d'un  Franc  indigné  de  la  haute 
fortune  que  font^  à  la  cour,  de  serviles  vaincus. 
Thégan  nous  donne  aussi ,  sur  le  caractère  et  la  vie 
privée  de  Louis-le-Débonnaire,  quelques  détails 
qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 

Cet  ouvrage  fut  publié  pour  la  première  fi>is 
par  Pithou  en  ï588.  Il  a  été  réimprimé  dans 
presque  toutes  les  grandes  collections  de  nos  his- 
toriens. Le  président  Cousin  en  a  donné  une  tra- 
duction,  souvent  fautive ,  dans  son  Histoire  de 
V Empire  d^Occident* 

F.  G. 
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PREFACE 

DE  WALAFRIED  STRABON. 


Théga»,  Franc  de  nation^  chorëvéque  de  l'Église 
de  Trêves  5  a  çomposé  ce  petit  ouvrage  en  guise 
d'Annales,  et  plutôt  brièvement  et  avec  sincérité 
qu'avec  élégance.  Si,  dans  quelques  réilexions^  il 
parle  avec  plus  d'abondance  et  de  chaleur^  comme 
il  convient  à  un  homme  d'un  cœur  vif  et  noble, 
c'est  qu'il  n'a  pu  taire  ce  que  lui  inspirait  sa  dou- 
leur à  la  vue  de  l'indignité  de  certaines  personnes 
de  TÎle  condition.  Son  trop  d'amour  pour  la  jus-- 
tice  et  son  affection  bien  naturelle  pour  son  pro- 
tecteur, l'Empereur  très-chrétien,  ont  encore 
redoublé  sa  douleur.  Tel  qu'il  est  et  qu'il  lui  a  plu 
de  l'écrire,  son  ouvrage  ne  doit  point  être  rebuté 
pour  un  peu  de  rusticité*  Nous  avons  connu  nons- 
même  cet  homme  instruit  par  d'abondantes  lec- 
tures ,  mais  livré  aux  travaux  de  la  prédication 
et  de  la  réforme  des  mœurs.  Moi,  Strabon,  j'ai 
divisé  cet  opuscule  en  chapitres,  dont  je  joins  ici 
la  liste,  afin  d'en  faciliter  la  lecture,  car  je  de- 

i8. 
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sire  de  rë|>andre  les  louanges  et  Thistoire  de& 

actions  de  l'empereur  Louis  de  sainte  mémoire. 

(  Sait  la  liite  d«t  chapi^vs  qu'il  nous  a  paru  ioulile 
de  oomarrcr.  ) 
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Cet  ouvrage  cémmence  sous  Tempire  de  Notre- 

Seigneur  Jésus-Christ,  l'an  8i3  de  son  incarnation, 
et  la  quarante-cinquième  année  du  règne  de  cet  em- 
pereur glorieux  et  orthodoxe  Charles ,  qui  naquit  de 
la  race  de  saint  Amoul ,  pontife  du  Christ ,  comme 
nous  Tavons  appris  par  les  traditions  de  nos  pères  et 
comme  Tattestent  une  foule  d'historiens. 

Saint  Arnoul  était  duc  dans  sa  jeunesse.  U  eut  un 
.fils ,  le  duc  Ansegise.  D*Ansegise  naquit  le  duc  Pépin 
l'ancien  ;  de  Pépin  Tancien ,  le  duc  Charles  Fancien  ; 
de  Charles  l'ancien ,  Pépin ,  que  le  pontife  Etienne 
sacra  roi  ^  le  roi  Pépin  donna  le  jour  à  Charles,  que  le 
pape  Lëon  aacra  empereur  le  jour  de  la  nativité  de 
Notre-Seigneur  Jësii»-Christ,  dans  Féglise  où  repose 
le  bienheureux  corps  du  prince  des  apôtres.,  saint 
Pierre.  • 

Dans  sa  jeunesse  Fempereur  Charles  épousa  une 
jeune  fille  de  la  très-noble  race  des  Soères ,  nommée 

*  C*wt  le  Burnoo»  (pa'on  lai  4oona  de  son  temps  et  qui  a  c'té  rempUoë , 
danf  lis  temps  modeniesi  par  cdui  de  Débonnain, 
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Hil(le^^'lr(lc.  Elle  descendait  de  Godef  roi ,  duc  des 
Allemands.  Le  duc  Godefroi  avait  eu  pour  fils  Uout- 
ching  ;  de  Houtching  naquit  Nebi  ;  et  de  Nebi ,  Emma , 
qui  donna  le  jour  à  Hildegarde  cette  reine  bienben- 
rcuse.  Charles  la  prit  en  mariage,  et  eut  d'elle  trois 
fils,  dont  Fun  s'appela  Charles  du  nom  de  son  père  j  le 
second  y  Pépin,  fut  roi  dltalie ,  et  le  troisième,  nommé 
Louis ,  fut  roi  d'Aquitaine.  Tandis  qae  leur  père  vivait 
avec  eux ,  il  leur  enseignait  avec  autant  de  bonheur 
que  de  Iruit  les  arts  libéraux  et  les  lois  humaines. 

Mais  celui  qui  était  le  plus  jeune  avait  toujours  ap-« 
pris,  dès  son. enfance,  à  craindre  et  à  aimer  Dieu; 
tout  ce  qu'il  avait  sur  hn  il  le  distribuait  aux  pauvres , 
au  nom  de  Dieu  •  car  il  était  le  meilleur  des  fds  de 
Fempereur ,  de  même  que ,  dans  les  premiers  âges  du 
monde ,  le  jeune  frère  surpassait  souvent  en  mérite 
son  frère  atné.  Cette  vérité  se  montre  d'abord  dans  les 
fils  du  premier  père  du  genre  humain.  Le  Seigneur, 
dans  son  évangile ,  appela  Abel,  le  J  uste.  Abraham  eut 
deux  fils  ;  mais  le  second  fut  meilleur  que  Tdné.  Jessé 
eut  tin  grand  nombre  de  fils;  mais  le  dernier,  qui 
était  berger,  lui,  ]^r  Tordre  du  Seigneur,  élu  et  sacré 
roi  pour  gouverner  tout  Israël  ^  et  ce  fut  dans  sa  pos- 
térité que  Christ,  promis  dès  les  temps  anciens, 
daigna  prendre  un  corps.  Maôs  il  serait  trop  long  d*é* 
numérer  tons  les  exemples  semblables. 
.  Louis,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  étant  par- 
venu à  Tâge  de  sh  marier^  épousa  la  fdie  d'un  noble 
duc,  Ingommm ,  neveu  du  pontife  saint  Ruthgaud. 
Elle  se  nommait  Hermengarde.  D'après  le  conseil  et 
le  consentement  de  son  père,  Louis  la  ï\l  proclamer 
reine,  et  eut  d'elle  trois  fils  du  vivant  même  de  son 
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père.  L'un  s'appelait  Lolhaire,  l'autre  Pépin,  el  le 
troisième  Louis,  comme  son  père. 

Or  Femperenr  Charlemagne  chërissail  ses  sujets  et 
les  gouyemaût  avee  sagesse.  L'an  quarante-deux  de 
son  rèf^ne  ' ,  son  second  fils  Pépin  mourut  à  Tâge  de 
trente-trois  ans.  L'année  suivante  '  il  vit  encore  mou- 
rir Charles  son  premier-në  et  la  reine  liiidegarde. 
Louis  resta  seul  pour  succéder  à  k  cdnroiine. 

Charlemagne ,  sentant  approcher  sa  fin  (il  était  en 
effet  très-vieux  ) ,  fit  venir  auprès  de  lui  son  fils  Louis  » 
et  convoquant  tous  les  évéques,  les  abbés,  les  ducs, 
les  comtes,  les  vicomtes,  eut  avee  eux  une  conférence 
solennelle  dans  le  palais  d^Âix-la-Chapelle.  Il  les 
exhorta  avec  douceur  et  bienveillance  à  se  montrer 
fidèles  envers  son  fils  ^  puis  il  demanda  à  tous  les  mem- 
bres de  rassemblée,  depub  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit ,  a'ils  consentaient  à  ce  qu'il  laissât  son  titre 
c'est-à-dire  le  titre  d'empereur,  à  son  fils.  Tous  lui 
répondirent  que  c'était  Tordre  de  Dieu.  Cela  iait ,  le 
diinanche  suivant,  il  se  couvrit  des  ornemens  impé- 
riaux, mit  une  couronne  sur  sa  téte,  et,  s'avançant 
environné  d'une  pompe  éclatante ,  comme  il  convenait 
à  un  empereur ,  il  se  rendit  à  l'église  qu'il  avait  lui- 
même  fondée  et  fait  construire.  Parvenu  au  pied 
d'un  autel  élevé  dans  un  Meu  qui  dominait  tous  les 
autres  autels  et  consacré  à  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  il  y  fit  déposer  une  couronne  d'or,  mais  non 
celle  qu'il  portant  sur  sa  téte.  Après  avoir  long-temps 
prié  avec  son  iils,  il  lui  adressa  la  parole  en  pré- 
Mnce  de  toute  la  multitude ,  des  pontifes  et  de  ses 
grands.  11  l'exhorta  avant  tout  à  craindre  et  à  aimer  le 
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Dieu  tout-ptdwnt ,  à  observer  en  taut  ses  préceptes , 

à  bien  gouverner  rëf,'lise  de  Dieu  et  à  la  protéger 
ocmtre  los  hommes  pervers.  U  lui  reCQiwn^nda  de  mon- 
trer une  clëm^oe  inépuisable  envers  ses  frères 
scpurs  pins  jeunes  que  lui,  envers  ses  neveux  ettonssest 
proches^  ensuite  d'honorer  les  prêtres  comme  desi 
pères ,  d'aimer  les  peuples  comme  ses  enfans ,  de  ibm 
cer  les  hommes  superbes  et  corrompus  k  marcher  dapjsi 
la  voie  du  sahit,  enfin  d*étre  le  consolateur  des  reli- 
gieux et  des  pauvres.  11  lui  conseilla  de  ne  choisir  que 
des  miai4M;es  hdèles  et  remplis  de  la  crainte  de  Dieu , 
qui  eussent  m  horreur  les  laveurs  ii^ustes  ;  de  ne. 
dépciuiUer  aucun  hpmme  de  ses  honneurs  et  bénéficM 
sans  une  juste  cause ,  et  de  se  montrer  lui-même  en 
tout  temps  irréprochable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  tout 
peuple.  Après  avoir  ainsi  paflé  à  son  fils  en  prért 
sence  4^  la  multitude,  et  ajouté  enooru  bien  des  pan 
rôles ,  il  lui  demanda  s'il  consentait  à  obéir  à  ses  poré-v 
ceptes.  Louis  répondit  qu'il  lui  obéirait  volontiers,  et 
qu  avec  i  aide  de  Dieu  il  observerai^  tous  les  préceptes 
qu9  lui  avait  donnés  sion  père.  Alors  Charlemagne  lui 
ordonna  de  soulever  de  ses  propres  mains  la  oonronne 
qui  se  trouvait  sur  l'autel  et  de  la  placer  sur  sa  téte 
en  mémoire  des  conseils  qu'il  venait  de  lui  donner. 
li€(uia  exécuta  Tordre  die  son  père.  Après  cette  cérét? 
monie,  ils  entendirent  la  solennité  de  la  messe  et  re^ 
tournèrent  au  palais.  Louis  soutint  son  père  en  allant 
et  en  revenant,  tout  le  temps  qu'il  se  trouva  avec  lui* 
Quelques  jours  après,  Ghsurlemagne  Thonora  de  prér 
sens  magnifiques ,  et  lui  permit  de  retourner  en  Aquî^ 
taine.  Avant  de  se  séparer,  ils  se  serrèrent  mutuelle- 
ment dans  leurs  bras  et  s'embrassèrent,  commençant 
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.  à  fleurer  à  cause  de  leur  tendre  amonr.  Lonia  pardt 

pour  TAquitaine ,  et  le  seigneur  empereur  maintint  la 
gloire  de  son  trône  et  de  squ  uoiu  d'uue  manière 
disnedelui. 

Aprèa  leur  séparation ,  le  seigneur  empereur  ne  fit 
plus  que  s'occuper  de  prières  et  craumôiies,  et  cor- 
riger d«â  iivres.  £n  effet ,  Tannée  qui  précéda  sa  mort, 
il  a¥«it  soigneusement  corrigé,  avec  des  Grecs  et  des 
Syriens,  les  quatre  Érangiles  de  Jésus^hrist,  intitu- 
lés Eifangiles  selon  saint  Mathieu^  selon  saint 
Marc  9  selon  saint  Luc  et  selon  saint  Jean.  Mai:» 
Tannée  suivante  ' ,  qui  était  la  quarante-sixiènie  de  son 
règne,  il  fui  saisi  par  la  fièvre  au  sortir  du  bain.  Cha- 
que jour,  la  iièvre  devenait  plus  forte  ;  il  ne  mangeait 
ni  ne  buvait  rien ,  si  ce  n'est  quelque  peu  d'eau  pour 
soutenir  son  corps.  Enfin ,  le  septième  jour  de  sa  ma- 
ladie ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  Hildibald ,  celui  de 
tous  les  évecjucs  qui  était  le  plus  familier  auprès  de 
lui  y  pour  qu'il  lui  donnât  le  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  KotreSeigneur,  et  le  fortifiât  au  sortir  de  la 
vie.  Cela  £iit,  le  jour  et  la  nuit  qui  suivirent,  il 
tomba  dans  une  grande  faiblesse.  Le  lendemain,  à  la 
pointe  du  jour,  sachant  quel  acte  il  allait  faire,  il  re- 
cueillit ses  forces,  étendit  la  main  droite,  et  imprima 
sur  son  front  le  signe  sacré  de  la  croix.,  pois  se  signa 
sur  la  poitrine  et  sur  tout  le  corps.  Enfin ,  rapprochant 
ses  pieds ,  il  étendit  ses  bras  et  ses  mains  sur  son  corps, 
et  ferma  les  yeux  en  chantant  à  voix  basse  ce  vers  : 
«  Seigneur,  je  recommande  et  je  rémets  mon  ame 
«  entre  vos  mains    »  Ausdtôt  après  il  expira  en  paix, 

'  En  814 
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plein  de  jours  et  après  une  vieillesse  heureuse.  Son 
corps  fut  enterrë  le  même  jour  dans  Téglise  qu  il  avait 
bâtie  à  Aix-la-Chapelle.  11  avaityëcusoixante-douzeans. 

Après  la  mort  du  glorieux  empereur  Charlemagne, 
Louis  quitta  T Aquitaine ,  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle, 
et  prit  sans  aucune  contradiction  tous  les  royaumes 
que  Dieu  avait  accordés  à  son  père  :  ce  fut  la  huit  cent 
quatorzième  année  de  rincarnatiim  deNotre-Seigneur, 
et  la  première  de  son  règne.  Après  son  père ,  il  de- 
meura dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle  ^  mais  avant 
tout  il  se  fit  montrer  tous  les  trésors  de  son  père,  soit 
en  or,  soit  en  argent,  aoit  en  pierres  les  plus  pré* 
cieuses ,  soit  en  toute  espèce  de  richesses.  Il  donna  à 
ses  sœurs  la  portion  que  leur  assignaient  les  lois,  et 
tout  ce  qui  restait  il  l'employa  pour  le  repos  de  Tame 
de  son  père.  La  plus  grande  partie  du  tr^r ,  il  T^-* 
voya  à  Rome ,  oà  régnait  alors  le  bienheureux  pape 
Léon,  et  le  reste  il  le  distribua  tout  entier  aux  prêtres, 
aux  pauvres ,  aux  étrangers ,  aux  veuves ,  aux  orphe- 
lins ,  ne  se  réservant  rien  pour  lui-4néme ,  si  ce  n'est 
une  seule  table  d'argent ,  dont  le  milieu  avait  une 
triple  forme ,  ce  qui  la  faisait  paraître  Fassemblage  de 
trois  boucliers  réunis  ensemble  ;  il  ne  la  conserva  que 
par  amour  pour  son  père  \  encore  la  racheta-t-il ,  ei^ 
en  distribuant  la  valeur  pour  le  salut  de  son  ame. 

Des  ambassadeurs  vinrent  ensuite  le  trouver  de  tous 
les  royaumes  et  provinces ,  et  de  chez  tous  les  autres 
peuples.  Tous  ceux  qui  avaient  reconnu  lempire  de 
son  père  lui  jurèrent  la  fidélité  et  la  paix ,  et ,  .de  leur 
propre  mouvement,  lui  offrirent  une  soumission  vo^ 
lontaire.  Parmi  eux  l'on  remarqua  les  députés  des 
Grecs,  avec  Amalhaire,  évéque  de  Trêves,  qui  était 
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ambassadeur  de  l'empereur  Charlemagne  ,  de  pieuse 
mémoire,  auprès  du  prince  de  Constantiiiople ,  dont 
je  n*ai  point  le  nom  présent  à  Tesprit  A  leur 
arrivëe ,  ils  trouvèrent  Tempereur  Louis  assis  sur  le 
trône  de  son  père ,  car  Dieu  en  ordonnait  ainsi.  11  les 
accueillit  avec  bienveillance ,  reçut  leurs  présens  en 
leur  rendant  des  actions  de  grâces ,  et  tant  qu^ils  res- 
tèrent avec  lui  ;  il  les  entretint  familièrement.  Quel-* 
ques  jours  après ,  il  leur  fit  de  grands  présens ,  et  leur 
permit  de  retourner  dans  leurs  divers  pays  ^  mais  au* 
paravant  il  envoya  des  députés  pour  leur  Caire  pré- 
parer tout  ce  qu'ils  pourraient  désirer  pour  leur  usage 
tant  qu*ils  se  trouveraient  dans  ses  Etats. 

La  même  année,  ce  prince  ordonna  de  renouveler 
tous  les  décrète  qui  avaient  été  rendus  du  temps  de 
ses  ancêtres  pour  les  églises  de  Dieu,  et  luinnéme  les 
confirma  en  les  signant  de  sa  propre  main. 

Pendant  ce  temps-Jà  %  il  reçut  les  ambassadeurs 
des  Bénëventins ,  qui  remirent  en  son  pouvoir  tout  le 
territoire  de  Bénévent ,  et  promirent  de  payer  chaque 
année  plusieurs  milliers  de  pièces  d'or  comme  tribut  : 
ils  ont  en  effet  rempli  cet  engagement  jusqu  à  ce  jour. 

Vint  en  même  temps  Bernard,  iils  de  Pépin,  son 
frère ,  qui  se  livra  à  lui  comme  à  son  seigneur,  et  lui 
jura  fidélité.  Louis  le  reçut  avec  bonté ,  Ilionora  de 
préscns  glorieux  "et  magnifiques,  et  lui  permit  de  re- 
tourner en  Italie. 

A  la  même  époque ,  Fempereur  envoya  des  com- 
missaires dans  toutes  les  parties  de  ses  États  pour 
s'informer  si  quelqu'un  se  plaignait  de  quelque  in- 
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justice,  ordonnant  que  quiconque  formertit  une 

plainte,  et  pourrait  la  prouver  par  la  déposition  de  të- 
oioins  vëridiques,  se  présentât  aussitôt  devant  lui  avec 
•es  témoins.  Dans  leur  mission,  les  commissaires  tron- 
vèrent  une  foule  cTopprimés  dépouillés  de  leur  patri- 
moine,  ou  privés  de  leur  liberté  5  oppressions  qu'exer- 
çaient par  méchanceté  d'injustes  gouverneurs,  comtes 
ou  vicomtes.  L*empereur  fit  annuler  tous  les  actes 
que  ]a  méchanceté  avait  suggérés  aux  gouverneurs 
injustes  pendant  la  vie  de  son  père.  11  rendit  aux  op- 
primés leur  patrimoine ,  délivra  ceux  qui  avaient  été 
réduits  à  une  servitude  inique,  et  fit  rendre  pour 
.  toutes  ces  choses  des  décrets  qu^  confirma  en  les 
signant  de  sa  main.  Cela  dura  pendant  long-temps. 

La  seconde  année  de  son  règne  * ,  il  tint  son  plaid 
général  dans  le  pays  des  Saxons ,  où  il  fit  une  foule 
de  bonnes  choses.  Une  ambassade  des  Danois  vint 
Ty  trouver  *pour  lui  demander  la  paix,  reçut  aussi 
les  députés  de  toutes  les  nations  payennes  qui  sont 
dans  ce  voisinage.  Bernard  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  vint  aussi  auprès  de  lui,  et  il  lui  permit  de 
retourner  une  seconde  fois  en  Italie.  Enfin ,  le  sei-* 
gneur  Louis  ,  après  avoir  assuré  dans  ces  contrées  les 
frontières  de  ses  États,  revint  à  Aix ,  sa  demeure ,  où 
il  passa  Thiver. 

L^année  suivante  '  il  envoya  son 'armée  contre  les 
Esclavons  établis  à  TOrient -,  elle  demeura  victorieuse 
par  la  grâce  de  Dieu  et  accabla  entièrement  les  enne- 
mis. Après  cette  guerre  chacun  rentrs  chez  soi. 

La  même  année  mourut  le  pape  Léon.  11  eut  pour 
successeur  Etienne.  Celui-ci,  en  recevant  le  poutifi- 
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cal  9  ordonna  au  peuple  romain  de  prêter  serment  de 

fidélité  à  Louis.  Envoyant  ensuite  des  députés  à  ce 
prince ,  il  lui  annonça  qu  il  le  verrait  avec  plaisir  dans 
le  lien  qu'il  lui  plairait  d'aasigner.  A  cette  nouvelle, 
Louis  ressentit  une  grande  joie,  et,  rempli  d*nn  vif 
empressement ,  il  ordonna  aussitôt  k  ses  messagers 
d'aller  au  devant  du  saint  pontife ,  de  lui  rendre  les 
plus  grands  hommages,  et  de  préparer  toutes  choses 
pour  son  service.  Après  ses  officiers,  Louis  marcha 
au  devant  du  pontife  et  le  rencontra  dans  la  vaste 
campagne  de  Rheims.  Tous  deux  descendirent  de 
leur  cheval.  Trois  fois  le  prince  se  prosterna  tout 
entier  aux  pieds  du  pape,  et,  se  relevant^  la  troisième 
fois,  il  le  salua  par  ces  paroles  :  «  Bénissons  celui  qui 
«  vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  Seigneur  est  le  vrai 
«  Dieu,  et  il  a  fait  paraître  sa  lumière  devant  nous  ' .  » 
Le  pape  répondit  :  «  fiëni  soit  le  Seigneur  notre  Dieu, 
«  qui  a  accordé  à  nos  yeux  devoir  un  second  roi  Da- 
«  vid.  n  Us  s'emhrassèrent,  sehaisèrent,  et  se  rendi- 
rent amicalement  à  l'église ,  où  ils  firent  de  longues 
prières  ^  à  la  fin  le  pape  sè  leva  et  chanta  à  haute  voix  • 
avec  son  dergé  les  lottanges  de  Temperenr. 

Ensuite  le  pontife  lui  fit  beaucoup  de  grands  pré- 
sens ainsi  qu'à  la  reine  Hermengarde ,  à  tous  ses  sei- 
gneurs et  ses  ministres.  Le  dimanche  suivant,  avant 
la  solennité  de  la  messe,  il  le  sacra  empereur  en  pré- 
sence du  dergé  et  de  tout  le  peuple ,  lui  donna  l'onc- 
tion ,  et  plaça  sur  sa  tête  une  couronne  d'or  d'une 
beauté  admirable ,  enrichie  des  pierres  les  plus  pré- 
cieuses qu'il  avait  apportées  avec  lui.  U  donna  à  la 
leînellennengardek  titre  d'Auguste,  et  hû  mit  aussi 
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sur  la  téte  une  couronne  d'or.  Tant  que  le  bienheu* 
reux  pape  delneura  auprès  de  Tempereur ,  il  s*entre* 

tint  chaque  jour  avec  lui  sur  les  intérêts  de  la  sainte 
église  de  Dieu.  A  la  fin  de  son  séjour,  le  seigneur  em- 
pereur rhonora  de  présens  innombrables  et  magni- 
fiques »  trois  fois  plus  grands  au  moins  que  ceux  qu'il 
avait  reçus  de  lui  ;  car  telle  était  toujours  sa  maxime 
de  donner  plus  qu'il  ne  recevait.  £nfîu  il  le  laissa  re- 
tourner à  Rome ,  le  faisant  accompagner  de  députés 
auxquels  il  ordonna  de  le  traiter  avec  distinction  pen- 
dant toute  la  route. 

Quelques  jours  après  le  retour  du  pape  Éticnne  à 
Rome,  Dieu,  par  plusieurs  miracles,  lit  voir  d'une 
manière  éclatante  qu'il  était  le  véritable  adorateur  du 
Dieu  vivant.  Après  lui  régna  le  pape  Pascal. 

En  quittant  le  pape  le  seigneur  empereur  retourna 
à  Aix-la-Cbapelle ,  son  séjour  ordinaire.  De  jour  en 
jour  on  Toyait  briller  en  lui  des  vertus  sacrées  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  U  était  d'une  taille  ordi- 
naire ^  il  avait  les  yeux  grands  et  brillans ,  le  visage 
ouvert ,  le  nez  long  et  droit ,  des  lèvres  ni  trop  épaisses, 
ni  trop  minces,  une  poitrine  vigoureuse,  des  épaides. 
larges,  les  bras  robustes;  aussi  pour  manier  l'arc  et 
lancer  un  javelot  personne  ne  pouvait-il  lui  être  com- 
paré. Ses  mains  étaient  longues,  ses  doigls  bien  con- 
formés; il  avait  les  jambes  longues  et  grêles  pour  leur 
longueur;  il  avait  aussi  les  pieds  longs,  et  la  voix 
mâle.  Très-versé  dans  les  langues  grecque  et  latine ,  il 
comprenait  cependant  le  grec  mieux  qu'il  ne  le  parlait. 
Quant  au  latin ,  il  pouvait  le  parler  aussi  bien  que  sa 
langue  naturelle.  11  connaissait  très-bien  le  sens  spiri- 
tuel et  moral  des  Ecritures  saintes  ainsi  que  leur  sens 
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mystique.  U  méprisait  les  poètes  pro&nes  qu'il  avait  ' 
appris  dans  sa  jeanesse,  et  ne  voulait  ni  les  lire," ni 

les  entendre,  ni  les  écouter.  11  était  d'une  constitu- 
tion vigoureuse,  agile,  infatigable,  lent  à  la  colère, 
facile  à  la  compassion.  Toutes  les  fois  que  les  jours 
ordinaires  il  se  rendait  à  Téglise  pour  prier,  il  flé- 
chissait les  £2fenoux  et  touchait  le  pavé  de  son  front  ; 
il  priait  humblement  et  long- temps,  quelquefois  avec 
larmes )  toujours  orné  de  toutes  les  pieuses  vertus,  il 
était  dWe  générosité  dont  on  n'avait  jamaif  ouï  parler 
dans  les  livres  anciens  ni  dans  les  temps  modernes , 
tellement  qu'il  donnait  à  ses  fidèles  serviteurs ,  et  à 
titre  de  possession  perpétuelle ,  les  domaines  royaux 
qu'il  tenait  de  son  aïeul  et  de  son  bisaïeul.  U  fit^dres- 
ser,  pour  ces  donations,  des  décrets  qu'il  confirma 
en  y  apposant  son  sceau  et  en  les  signant  de  sa  propre 
main,  il  fit  cela  pendant  long-temps.  11  était  sobre 
dans  son  boire  et  son  manger,  simple  dans  ses  véte- 
mens  ^  jamais  on  ne  voyait  briller  For  sur  ses  habits, 
si  ce  n  est  dans  les  fêtes  solennelles ,  selon  l'usage  de 
ses  ancêtres.  Dans  ces  jours,  il  ne  portait  quune  che- 
mise et  des  haut-de-chausses  brodés  en  or,  avec  des 
franges  d'or,  un  baudrier  et  une  épée  tout  brillans 
d'or,  des  bottes  et  uïi  manteau  couverts  d'or  *,  enfîn  il 
avait  sur  la  tête  une  couronne  resplendissante  d'or, 
et  tenait  dans  sa  main  un  sceptre  d'or.  Jamais  il  ne 
riait  aux  éclats ,  pas  même  lorsque  dans  les  fêtes,  et 
pour  l'amusement  du  peuple ,  les  baladins,  les  bouf- 
fons ,  les  mimes  défilaient  auprès  de  sa  table  suivis 
die  xiianteurs  et  de  joueurs  d'instrumens  ^  alors  le 
peujde  même  en  sa  présence  ne  riait  qu'avec  mesure  ; 
et  pour  lui  il  ne  montra  jamais  en  riant  ses  dents 
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blanches.  Chaque  jour  atanfc  ses  repas  il  iiaisait  dâ^ 
trîbner  des  aumônes ,  et  partout  o&  il  alhh  il  a^ait 

avec  lui  des  hôpitaux.  Au  mois  d'août,  ëpoque  où  les 
ceris  sont  le  plus  gras ,  il  s  occupait  à  les  chasser  jus- 
qu'à ce  que  le  temps  des  sangliers  arrivât. 

Agissant  toujours  avec  prudence  et  circonspection, 
il  ne  faisait  rien  sans  discernement ,  si  ce  n'est  qu  il  se 
fiait  trop  à  ses  conseillers;  ce  qui  avait  pour  cause 
son  extrême  asnduité  à  psalmodier  ou  à  lire,  et  aussi 
un  antre  niai  dont  il  n^ëtait  pas  le  premier  auteur.  De- 
puis long-temps  existait  la  détestable  coutume  d'élever 
les  plus  vils  serviteurs  au  rang  d'ëvéques  ;  il  eut  le 
•tort  de  ne  point  la  faire  cesser.  G*est  pourtant  un 
des  plus  grands  maux  qui  puissent  affliger  un  peuple 
chrétien ,  comme  Tatteste  le  livre  des  Rois  au  sujet 
de  Jéroboam  ,  fds  de  Nabath,  qui  était  serviteur  du 
roi  Salomon  ,  et  régna  après  lui  sur  dix  des  tribus 
dlsraël.  £n  effet  TËcriture  parle  de  lui  en  ces  termes  : 
«  Jëroboam  ne  revint  point  du  dérèglement  de  sa 
«  voie  toute  corrompue  ^  mais  il  prit  au  contraire  des 
«  derniers  du  peuple  pour  les  faire  les  prêtres  des 

«  hauts  lieux  Ce  fut  là  le  péché  de  la  maison  de 

«  Jéroboam,  et  c^est  pour  cela  qu'elle  a  été  détrfdtè 
«  et  exterminée  d{^  dessus  la  terre  *.  »  Après  que  de 
tels  hoHunes  ont  atteint  le  faite ,  ils  ne  sont  jamais , 
comme  auparavant  ^  assez  doux  ni  assez  familiers  polir 
ne  point  <kfvenir  aussitôt  colères ,  querelleurs  ^  aoiédi-^ 
sans ,  obstinés ,  orgueilleux ,  prodigues  de  menaces 
envers  tous  les  sujets;  et  c'est  par  de  tels  moyens 
qu'ils  cherchent  à  se  faire  craindre  et  louef  d^  horn* 
mes.  Ils  s'eflforeedt  dWacher  leurs  ignobles  parenâ 
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au  joug  d'une  servitude  Usâte  pour  eux,  et  de  leur 
assurer  la  liberté.  Us  font  instruire  les  uns  dans  les 
sciences  libérales  ;  ils  donnent  aux  autres  des  épouses 
d'une,  naissance  illustre ,  et  forcent  les  fils  des  nobles 
à  recevoir  la  main  de  leurs  parentes.  Personne  ne 
peut  vivre  en  paix  avec  eux,  si  ce  n'est  ceux  qui  ont 
contracté  de  pareilles  alliances.  Les  autres  passent 
leurs  jours  dans  la  plus  grande  tristesse,  dans  les  gé- 
missemens  et  les  pleurs.  Les  parens  de  ces  hommes, 
aussitôt  qu'ils  savent  quelque  chose  ^  se  jouent  des 
vieillards  nobles  et  les  méprisent  ^  ils  sont  hautains, 
Uv^crs ,  sans  pudeur  ^  cependant  il  reste  bien  peu  de 
bon  à  rhomme  lorsqu'il  a  dépouillé  toute  pudeur. 
Les  seigneurs  de  ces  gens^  ne  veulent  point  se  con- 
former à  l'Écriture  oanonique ,  appelée  Concile  des 
Apôtres,  car  elle  donne  ce  précepte  :  «  Si  un  ëvéque 
«  a  des  parens  pauvres ,  qu'il  leur  soit  donné  comme 
n  à  des  pauvres,  pour  que  les  biens  de  l'É^dise  ne 
«  périssent  pas.  »  Ils  ne  veulent  pas  non  plus  écou- 
ter le  livre  dé  saint  Grégoire,  intitulé  le  PastonU'. 
Personne  ne  peut  savoir  comment  ces  hommes  se  con^ 
duisent ,  si  ce  n'est  ceux  qui  souffrent  sans  relâche 
de  ce  triste  mal.  Aussitôt  que  ces  parens  ont  appris 
quelque  chose,  on  les  traîne  dans  les  ordres  sacrés- 
ce  qui  est  le  péril  le  plus  grand  pour  l'ame  de  ceux 
qui  reçoivent  ou  donnent  ainsi  cet  honneur.  Quelques 
uns,  il  est  vrai,  sont  instruits;  mab  la  multitude  de 
leurs  crimes  surpasse  encore  leur  instruction  ;  aussi 
il  arrive  la  plupart  du  temps  que  le  pasteur  d'une 
église  n  ose  poursuivre ,  selon  la  justice  des  ca- 

•  Traite  <lcs  dcvoiiî.  <ruu  cvét^uc,  composé  parsaini  Gté$mre  à  «on  avé- 
nement  à  U  papauté.  * 
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mûSf  beaucoup  de  coupableê,  à  ctose  des  crimes  de 

ses  parens  ;  et  ce  saint  ministère  devient  Tobjet  d'un 
mépris  presque  général ,  parce  ([u  il  est  exercé  par  de 
tels  hommes.  Daigne  donc  le  Dieu  tout-puissani,  ainsi 
que  les  tw  et  ks  princes,  déraciner  et  étouffer,  main* 
tenant  et  dans  la  suite ,  cet  abus  funeste ,  pour  qu*il 
n  exerce  plus  son  influence  parmi  les  chrétiens!  Amen  ! 

L'empereur  Louis  désigna  son  iils  Lothaire  pour 
succéder,  après  sa  mort ,  à  toutes  les  couronnes  que 
Dieu  lui  aVait  accordées  par  les  mains  de  son  père  ' , 
et  pour  porter  le  nom  d'empereur.  A  cause  de  cela , 
ses  autres  iils  entrèrent  en  courroux. 

La  même  année  Bernard,  fils  de  Pepîn,  né  d'une 
concubine ,  écoutant  les  exhortations  d'hommes  per- 
vers, se  révolta  contre  son  onclo,  et  voulut  le  dé- 
trôner. De  tous  côtés,  il  était  entouré  de  conseillers 
impies.  A  cette  nouvelle,  Tempereur  partit  d'Aiz-k- 
QiapeDe,  et  arrhra  k  Châlous.  Là  4  vint  au  devant  de 
lui  Bernard  avec  tous  ses  coupables  conseillers,  et  ils  se 
recommandèrent  h  sa  bonté.  Dans  cette  même  ville, 
r^npereor  célébra  la  féte  de  I^oël,  et  de  là  û  retourna 
à  Aix.  Après  Pâques,  il  tint  une  assemblée  générale 
de  ses  peuples ,  et  rechercha  toutes  les  menées  per- 
fides des  traîtres  dans  cette  conspiration.  On  trouva 
que ,  parmi  les  Francs  comme  parmi  les  Lombards , 
plusieurs  s'étaient  laissés  entraîner  à  la  séduction.  Ib 
furent  fous  jugés  et  condamnés  à  ttiort ,  à  Texception 
des  éve(|ues,  (jni  plus  tard  furent  déposés  sur  leurs 
propres  aveux.  De  ce  nombre  fut  Anselme,  évoque 
de  Miltti,  Wolvod  de  Crémone,  et  Théoduli  d'Or- 

■ 
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lëans*.  L'empereur  ne  voulut  point  faire  exécuter  lui- 
même  la  sentence  capitale  portée  contre  les  criminels. 
Mais  ses  conseillers  firent  crever  les  yeux  à  Bernard*, 
et  de  même  à  ceux  qoi  TaTaient  exhorté  à  la  rébellion, 
Êggidëon,  Reginhard  et  Reginhaire.  Celui-ci  était 
fils  de  la  fille  de  Hardrad ,  duc  d' Austrasie ,  perfide 
qui  long-temps  avant  avait  déjà  voulu  se  révolter 
contre  son  souverain  Charlemagne ,  et  qui  subit  le 
même  supplice  que  son  petit^ls  et  ses  partisans. 

Bernard  mourut  trois  jours  après  avoir  perdu  les 
yeux.  A  cette  nouvelle  l'empereur  s'abandonna  à  une 
vive  douleur,  pleura  pendant  long-temps,  se  confessa 
en  présence  de  tous  les  ëvéques,  et,  d'après  leur  ju* 
gement,  s'imposa  une  pénitence  pour  la  seule  faute 
de  n'avoir  point  empêché  ses  conseillers  de  com- 
mettre cette  cruauté.  C'est  pourquoi  il  donna  beau-^ 
coup  aux  pauvres  pour  le  salut  de  son  ame. 

A  la  même  époque,  il  fit  tonsurcr  ses  frères,  Dro- 
•  gon,  Hugues  et  Théodoric,  alin  de  prévenir  la  dis- 
corde, et  les  fit  instruire  dans  les  sciences  libérales. 
Dans  la  suite  il  les  établit  d'une  manière  honorable. 
Il  donna  à  Drogon  un  évêché,  et  à  Hugues  un  mo- 
nastère. 

Le  seigneur  empereur  se  porta  alors  dans  le  pays 
des  Bretons  à  la  téte  d'une  armée.  Leur  duc  Mor- 
man  fut  tué ,  et  toute  sa  terre  fut  soumise  au  pouvoir 

de  l'empereur.  A  son  retour  il  trouva  la  reine  Her-* 

'  L*év^cpie  Tb^ttlf  sontint  toujoars  évâl  innocent  j  en  rain 
Mûdoht ,  ëréqiie  d'^Âiitun ,  dans  Hel  ren  c[ni  nous  ont  l-té  costfervës,  lut 
promit  le  |uuMion  s^îl  Toulait  s^aroiier  coopable;  il  persiau  dans  m  diiniP 
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mengarde ,  malade  de  k  fièvre,  et  peu  de  jours  après 
elle  mourut  en  paix. 

L'année  suivante  *,  il  épousa  la  fille  du  duc  Guelf, 
de  la  plus  illustre  race  des  Bavarois.  Elle  se  nommait 
Judith,  et  sortait  par  sa  mère  d^une  fieimille  ^s4ioMe 
parmi  les  Saxons.  Louis  la  couronna  reine  :  elle  était 
très-belle.  La  même  année ,  ii  tint  son  plaid  général  à 
lugelsheim,  maison  royale. 

L*annëe  suivante  %  il  envoya  son  armée  contre  les 
Esclavons  qui  habitaient  à  lH)rient.  Leur  duc  nommé 
Liudewit  fut  réduit  à  fuir,  et  son  territoire  fut  dé- 
vasté. L'armée  rentra  ensuite  clans  ses  foyers. 

L*année  suivante  ^ ,  ii  tint  son  plaid  général.  Là , 
Lothaire,  sonfik>  premier  né  de  la  reine  fiermengarde, 
épousa  la  fille  du  comte  Hugues ,  de  la  race  d*un  cer- 
tain duc  nommé  Edith,  qui  était  timide  par-dessus 
tous  les  hommes.  En  effet ,  ses  domestiques  favaient 
tellement  effrayé  par  leurs  discours  qu'il  n'osait  quel- 
quefois mettre  le  pied  hors  de  Fenceinte  de  sa  mai- 
son. Déjà  se  préparait  pour  Lothaire  la  rébellion  ou 
il  devait  se  laisser  entraîner  contre  son  père>  par  les 
su^estions  de  son  beau-père  et  de  plusieurs  hommes 
pervers.  A  cette  époque ,  il  se  rendit  à  Worms  avec 
sa  femme. 

L'année  suivante  ^ ,  Louis  tint  son  plaid  général  à 
Attigni.  De  là  il  fit  partir  pour  l'Italie  son  .fils  Loths|ire 
avec  sa  femme  Hermengarde.  L'empereur  quitta  aussi 
Attigni ,  et  vint  à  Francfort ,  où  il  célébra  la  féte  de 

j\oël. 

Ensuite  il  envoya  à  kome  ses  ambassadeurs^,  Ada- 
lung ,  vénérable  abbé ,  et  Uunined ,  duc  de  Rhétie ,  à 

•  En  819.  —  '  El»  8ao.  —  '  En  8ai.  —  *  En  8aa.  —  »  En  823. 
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caiise  d'une  insulte  que  le  peuple  romain  avait  faite 
au  papè  Pascal ,  en  Faccusant  d'avoir  fait  périr  pla-i 
sieurs  personnes.  Pascal  se  purifia  par  le  serment 
dans  réalise  patriarcbale  de  Saint*Jean-de-Latran  , 
en  présence  des  envoyés  de  Tempereur  et  du  peuple 
romain,  et  accompagné  de  trente -trois  éveques  ou 
prêtres,  et  de  cinq  diacres.  Aussitôt  après  le  départ 
des  ambassadeurs,  Pascal  mourut  Le  peuple  ro- 
main ne  voulut  pas  célébrer  ses  funérailles  dans  Féglise 
du  bienheureux  apôtre  Saint-Pierre.  Enfin  le  pape 
Eugène ,  qui  lui  succéda,  ordonna  hii-méme  d^ense- 
yelir  son  corps  dans  le  monument  qu'il  avait  fiiit  éle- 
ver de  son  vivant. 

L'année  suivante ,  l'empereur  se  porta  une  seconde 
fois  en  Bretagne ,  et  la  mit  toute  entière  à  feu  et  à 
sang,  à  cause  de  l'infidélité  de  ses  habitans^ 

L*année  d*après  il  se  trouvait  à  Aix-hi-€liapene 
avec  une  puissante  armée  ^  des  députés  des  Bulgares 
vinrent  lui  apporter  des  présens.  11  les  accueillit  avec 
bienveillance,'  et  les  renvoya  dans  leur  patrie. 

L^année  suivante  il  était  au  château  d*Inge]sheim. 
Le  danois  Hériold  vint  l'y  trouver,  L'empe^renr  le  tint 
sur  les  fonts  baptismaux  ^  l'auguste  impératrice  Judith 
y  tint  paiement  sa  femme.  Alors  Tempereur  lui  donna 
une  partie  du  territoire  des  Frisons,  le  gratifia  de 
présens  honorables ,  et  le  renvoya  en  paix ,  suivi  de 
ses  députés. 

L'année  d'après  ^,  il  fit  marcher  son  armée  contre 
les  Sarrasins.  L'année  suivante ,  il  partit  d'ingelsheim, 

et ,  après  la  tenue  du  plaid  général ,  il  se  rendit  à 
Commercy. 

'  f  n  8a4.  —  *  En  SaS.  —  '  En  8^.  —  *"Ea  Sa?  et  898. 
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L*annëe.  d*après  ' ,  il  alla  à  Worms ,  ou ,  en  présence 

de  ses  deux  fils ,  Lothaire  et  Louis ,  il  fit  donation  à 
son  fils  Charles ,  né  de  rimpératrice  Judith ,  du  ter-; 
ritoire  des  AliemaïuiS)  de  la  Rbétie  et  d'une  partie 
de  la  Bourgo^e.  Ses  deux  premiers  fils  sH^ptèrent 
de  ce  don ,  ainsi  que  Pépin  ,  leur  frère. 

L  année  suivante  %  1  empereur  se  rendit  d'Aix-la- 
Chapelle  à  Compiègne»  Là,  Pépin,  son  fils ,  marcha 
contre  lui  avec  les  premiers  seigneurs  de  la  cour  de  son 
père,  Hilduin,  archichapelain,  Jessé,  ëvéque  d'Amiens, 
Hugues ,  Mathfrid  et  une  foule  d'autres  traîtres.  Ils 
voulaient  détrôner  l'empereur;  mais  son  fils  chéri, 
qui  avait  le  même  nom  que  lui ,  déjpua  leur  conspi- 
ration. Ces  rebelles  impies  répandirent  contre  l'em- 
pereur beaucoup  de  mauvais  bruits  :  ils  dirent  que  la 
reine  Judith  avait  été  violée  par  un  certain  duc  Ber- 
nard ,  de  la  famille  impériale ,  et  filleul  de  l'empereur  ; 
mais  toutes  leurs  assertions  étaient  des  impostures- 
lis  s'emparèrent  de  la  reine  Judith ,  la  contraignirent 
à  prendre  le  voile ,  l'enfermèrent  dans  un  cloître ,  et, 
faisant  tonsurer  ses  frères  Conrad  et  Rodolphe ,  ils  les 
enfermèrent  aussi  dans  un  cloître  ^  

La  même  année ,  l'empereur  se  rendit  à  JNimègue , 
ville  située  sur  le  fleuve  appelé  Wahal;  une  multitude 
de  personnages  de  tous  ses  États  vint  l'y  trouver. 
Parmi  eux  étaient  ses  ennemis  ^  il  les  surmoqta  tous , 
les  renvoya  et  leur  pardonna.  Son  fils  Lothaire  lui 
jura  fidélité ,  et  s  engagea  à  ne  plus  commettre  ja- 
mais de  telles  choses.  Dans  cette  même  ville ,  Jessé 
fut  déposé  par  le  juste  jugement  des  évéques.  Le  fils  d^ 

^   '  Fn  8?f).  —  '  Km  S3(.. 
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rcmpereur  ,  celui  qui  portait  le  même  nom  qae  lui , 
y  ëtait  aussi ,  et  il  fut  toujours  le  soutien  de  soq  pèrp 
dans  tous  ses  malheurs.  De  Nimègue ,  Tenipereur  re- 
vint à  Aix.  Son  ëpoiiae  Judith  vint  an  devant  de  hii  ; 
U  la  reçut  avec  honneur  %  conformément  aux  ins- 
tructions  du  pape  Grégoire  et  au  jugement  des  autres 
ëvéques. 

L'année  suivante  il  se  rendit  à  ThionviUe  aveo 
ses  fils  Lothaire  et  Lonis.  Là,  le  duc  Bernard  se  por-  • 

gea  de  raccusation  d'adultère ,  personne  ne  s'ëtant 
présenté  pour  soutenir  par  les  armes  cette  impu-* 
tation. 

L*année  suivante  ^,  après  Pâques ,  Femperenr  ap- 
prit que  sou  tiU  Louis  avait  voulu ,  par  le  conseil  de 
Lothaire ,  venir  le  voir  en  ennemi.  U  vint  en  effet 
jusqu'à  Tabbaye  de  Saint-Mazaire^  et  y  resta  quelque 
temps ,  jusqu'à  ce  que  son  père,  venant  à  Mayence , 
rassemblât  son  armée  et  le  poursuivît.  Alors  il  re- 
tourna dans  son  palais,  et  y  attendit  l'arrivée  de 
son  père,  résolu  de  se  défendre.  Son  père,  lorsqu'il 
fut  arrivé ,  le  fit  venir  auprès  de  lui ,  le  reçut  aveo 
bonté ,  et  eut  avec  lui  un  entretien  pacifique.  Quel- 
ques jours  après ,  ils  se  séparèrent  pleins  de  joie  et  de 
tendresse.  Le  fils  resta  chez  lui  \  le  père  retourna  en 
France. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Franofort ,  son  fils  Lothaire 

vint  au  devant  de  lui ,  lui  demandant  d'être  admis  à 
se  justifier ,  et  atlirmant  que  ce  u  était  ni  par  sa  vo- 
l<mté  ni  par  ses  conseils,  que  son  firère  avait  tour* 

'  En83i. 

^  Ce  fut  la  même  «nner. 
*  En  S33.  . 
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mentë  soa  père  ;  mais  plusieurs  personnes  ont  su  à 
quel  point  ceci  était  vrai. 

Tandis  que  le  roi  demeurait  à  Francfort,  il  apprit 
que  aan  fils  Pépin  Toulait  faire  m  soulèvement  contre 
lui  î  aussitôt  il  marcha  contre  Pépin,  et,  arrivé  à  Li- 
moges, il  lui  ordonna  de  se  rendre  en  France  avec  sa 
femme  et  ses  enfans.  En  recevant  Tordre  de  son  père, 
Pépin  se  rendit  d*abord  jusqa*au  palais  de  Théotwad; 
mais  de  cette  ville  il  retourna  en  Aquitaine.  L*empe- 
reur  quitta  Limoges  ,  et  retourna  à  Aix  ,  sa  demeure 
ordinaire  ^  il  y  demeura  peu  de  temps  y  et  se  rendit  à 
Worms  avant  le  saint  temps  de  Carême. 

AprèsPâques  '  »  il  apprit  de  nouveau  que  ses  fils  vou- 
laient venir  à  lui  avec  des  intentions  peu  pacifiques.  11 
assembla  une  armée ,  et  marcha  contre  eux  j  usqu  à  cette 
vaste  plaine  qui  se  trouve  entre  Bâle  et  Strasbourg,  et 
qui  jusqu'à  ce  jour  a  été  appelée  le  Champ-du-Men- 
songe  ,  parce  que  là  périt  la  fidélité  de  bien  des  su- 
jets. Les  iils  de  Tempereur  allèrent  au  devant  de  lui 
avecle  pontife  Grégoire;  mais  Louis  ne  voulut  con- 
sentir à  aucune  demande  de  ses  fik.  Quelques  jours 
après;  le  pape  et  Fempereur  en  vinrent  à  une  entre- 
vue. Elle  ne  dura  pas  long-temps.  Le  pontife  fit  à 
Louis  des  prësens  innombrables  et  magnifiques.  Lors- 
que lun  et  Tautre  fut  retourné  dans  sa  tente,  Tera- 
pereur  envoya  au  pontife  de  riches  présens  par  le 
vénérable  abbë  Adalung.  Alors  quelques-uns  des 
serviteurs  de  l'empereur  formèrent  le  dessein  de 
Tabandonner,  et  de  passer  du  côté  de  ses  fils ,  d*a-« 
bord  ceux  qui  Pavaient  déjà  offensé,  ensuite  les 
autres.  Une  certaine  nuit,  la  plupart  d'entre  euxquit-. 
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tèrent  le  père  ,  et,  abandonnant  leurs  tentes,  ils  se 
rendirent  auprès  des  fils.  Le  lendemain  ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qni  étaient  restés  auprès  de  Tempe- 
reur  allèrent  le  trouver ,  et  il  leur  dit  :  «  Allez  à  mes 
«  fils  ;  je  ne  veux  pas  que  personne  perde  pour  moi 
tt  la  vie  ni  même  un  membre.  »  Ceux-ci  le  quit- 
tèrent en  versant  un  torrent  de  larmes.  Déjà  ses  fils 
ravalent  séparé  de  sa  femme ,  et  la  retenaient ,  pro- 
testant que  ce  notait  ni  pour  la  mettre  à  mort ,  ni 
pour  lui  faire  aucun  mal.  Ils  envoyèrent  aussitôt  Ju- 
dith en  Italie,  dans  la  ville  de  Tortone,  et  l'y  firent 
l^arder.  Peu  de  temps  après ,  ils  s'emparèrent  de  la 
personne  de  leur  père ,  et  remmenèrent  avec  eux  ; 
ensuite  ils  se  séparèrent  :  Pépin  se  rendit  en  Aqui- 
taine ,  Louis  en  Bavière. 

Lothaire  conduisit  son  père  au  palais  de  Compiègne, 
et  là ,  réuni  aux  évéques  et  à  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ,  il  le  persécuta  cruellement.  En  eO'et ,  les 
évêques  lui  ordonnèrent  de  s  enf  ermer  dans  un  mo- 
nastère, et  d*y  passer  le  reste  de  ses  jours.  11  s'y  re- 
fusa et  résista  à  leur  volonté.  Tous  les  évéques  lui 
furent  ennemis ,  et  surtout  ceux  qu  il  avait  tirés  d'une 
condition  servile  pour  les  élever  aux  honneurs,  ainsi 
que  ceux  qui,  nés  de  nations  barbares,  étaient  par- 
venus à  cette  haute  dignité. 

Alors  ils  choisirent  un  homme  aussi  impudent  que 
cruel ,  nommé  Ebbon ,  évêquc  de  Rheims ,  sorti  d'une 
iamille  de  serfs ,  pour  ailliger  cruellement  le  malheu- 
reux empereur  par  les  calomnies  des  autres  rebelles, 
ils  dirent  des  paroles,  ils  firent  des  choses  inouïes  ; 
chaque  jour  ils  l'accablaient  de  reproches.  Ils  lui  en- 
levèrent du  côté  son  épée,  et,  par  le  jugement  de  ceux 
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(|ui  étaient  ses  serviteurs ,  le  couvrirent  d'un  cilice. 
Ce  fut  alors  que  s'accomplit  la  parole  du  prophète 
Jérëmie  qui  dit  :  «  Des  esdaTesnoiu  ont  dominés  \  » 
Oh!  de  quelle  manière,  Ebbon,  ta  récompensas  ton 
empereur  !  il  t*a  donné  la  liberté ,  non  la  noblesse , 
car  cela  est  impossible  pour  qui  a  reçu  la  liberté  -,  il 
ta  revêtu  de  la  pourpre  et  du  manteau  épiscopal,  et 
tu  le  revêts  du  cilice  ;  il  t*a  élevé  au  laite  des  hon- 
neurs pontificaux ,  et  tu  veux ,  par  un  inique  juge- 
ment, le  faire  descendre  du  trône  de  ses  pères  !  Cruel, 
que  n  as-^tu  connu  le  précepte  du  Seigneur  i  n  Les- 
d  dave  n*est  point  au  dessus  de  son  seigneur  *.  » 
Pourquoi  as-tu  ménrisé  les  préceptes  de  cet  ap6tre 
qui  fut  ravi  au  troisième  ciel  pour  apprendre  parmi 
les  anges  ce  qu  il  devait  ordonner  aux.  hommes,  eu 
ces  termes  :  a  Que  tout  le  monde  soit  soumis  aux 
«  puissances  supérieures,  car  il  n'y  a  point  de  puis- 
«  sancé  qui  ne  vienne  de  Dieu  *  P  »  Un  autre  apôtre 
dit  aussi  ;  u  Craignez  Dieu,  honorez  le  roi  ^  serviteurs, 
u  soyez  soumis  à  vos  nudtres  avec  toute  sorte  de  res- 
d  pect ,  non  seulement  à  ceux  qui  sont  bons  et  doux , 
a  mais  même  à  ceux  qui  sont  rudes  et  fâcheux ,  car 
«  cela  est  agréable  à  Dieu  ^.  »  Mais  toi^  tu  nas  point 
craint  Dieu,  tu  n*as  point  honoré  ton  roi.  Si ,  en  ob- 
servant ces  préceptes ,  on  acquiert  la  grâce  de  Dieu , 
assurément  on  s'attirera  sa  colère  en  les  méprisant. 
Cruel,  quel  fut  ton  conseiller  ou  ton  guide?  IN'é- 
tait>€e  point  celui  qui  est  le  roi  de  tous  les  enfans  de 

;  Jér^mie,  Lammiaiions,  ch.  5f  vert.  8. 
*  Êv.  sci.  S.  Ilattb.  cbap.  lo,  a4> 
^  ÉpU.  de  S.  Paul  aux  Rom.  ch.  i3,  v.  i. 
4 1'*  ÉpU.  de  S.  Pierre,  di.  a ,  v.  17,  iS. 


Digitized  by 


DE  LOUIS-L£-DÉBOIiNÂIRE.  2^ 

roq[iieil,  celui  qui  dit  à  son  Créateur:  «  Je  vous 
<c  donnerai  toutes  ces  choses  si ,  en  tous  prosternant 

u  devant  moi,  vous  m'adorez  '  ?  »  0  Seif^neur  Jésus, 
OÙ  était  ton  ange  extermioateur  qui ,  dans  une  seule 
nuit ,  fit  périr  tous  les  premiers  nés  de  TÉgypte ,  ou 
celui  qui ,  d'après  le  témoignage  du  prophète  Isaïe , 
extermina  cent  quatre-vingt-cinq  mille  infidèles  dans 
le  camp  des  Assyriens  ,  commandés  par  Timpie  Seu-* 
nachérib(  ou  celui  qui  frappa  le  jeune  Hérode  au  mi- 
lieu de  son  discours ,  et  fit  aussitôt  fourmiller  la  ver^ 
mine  dans  son  corps  ?  Et  toi  terre  qui  portais  le  traître 
à  cette  époque,  que  n'as-tu  entr'ouvert  tes  gouffres 
pour  Tengloutir,  comme  tuTavais  fait  jadis  pour  Da-» 
than  et  Abiron  ?  Tu  n*as  point  connu  la  loi  de  ta  propre 
Église ,  qui  dit  :  «  Le  fourrage ,  le  bâton  et  la  charge 
«  à  Tane  ^  le  pain  ,  la  correction  et  le  travail  à  Tes- 
fc  clave  %  »  Le  prophète  Zacharie  t'a  fait  une  prédic- 
tion en  disant  :  «  Vous  mourrez ,  parce  que  vous  vous  : 
K  êtes  servis  du  nom  du  Seigneur  pour  proférer  des 
«  mensonges  ^  »  Dieu  a  fait  voir  ta  méchanceté,  et  a 
conservé  à  l'empereur  sou  trône  et  sa  gloire.  Cruel , 
ton  jugement  canonique  est  encore  imparfait  ^  il  de- 
vait être  plus  rigoureux  pour  augmenter  ton  ignomi- 
nie. Deschevriers  furent  tes  parens,  et  non  des  con- 
seillers de  roi.  Par  ton  jugement  conforme  à  celui 
des  autres,  tu  avais  déposé  Jessé  du  sacerdoce ^  tu  le 
rappelles  maintenant  à  son  ancien  rang.  Ou  ton  juge-r 
ment  était  faux  alors  ,  ou  il  Test  maintenant  ^  tu  as 
imité  celui  dont  le  poè  te  dit  au  sixième  livre  de  fÉuéide  ; 

•  Ev.  sel.  S.  Malli.  rli.  \  ,  v.  g. 
'  ErrK'sinsti<nir  ,  rhap.      ,  v.  a5. 
^  Zachaiie ,  cliap.  i3,  v.  J. 
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«  Phlég}'as,  le  plus  malheureux  de  tous,  avertit 
tt  ces  hommes ,  et  au  milieu  des  ténèbres  y  répète  ce 
«  précepte  à  haute  voix  :  Apprenez  par  mon  ezem- 
«  pie  à  respecter  la  justice  et  les  dieux  :  celui-ci  a 
«  vendu  sa  patrie,  et  fait  peser  sur  elle  le  joug  d'un 
<(  tyran  ^  celui-là  fit  et  abrogea  les  lois ,  au  prix  de 
*  «  Tor.  » 

Que  puis-je  te  dire  de  plus?Eu8së-je  une  langue  de 

fer  ou  des  lèvres  d'airain,  je  ne  pourrais  encore 
exposer  ni  dénombrer  tes  méchancetés.  Quiconque 
entreprendrait  de  chanter  tes  crimes  dans  ses  vers, 
pourrait  peut-être  surpasser  le  chantre  de  Smyme, 
l'antique  Homère ,  ou  le  poète  du  Mincio ,  Virgile , 
ainsi  qu'Ovide.  Mais  les  épreuves  que  ce  pieux  mo- 
narque eut  à  subir  de  la  part  des  plus  pervers  des 
hommes,  semblent  n'avoir  eu  pour  objet  que  de 
]irouver  sa  bonté ,  comme  jadis  la  patience  de  Job.  Il 
y  avait  pourtant  une  grande  diiïérence  entre  les  per- 
sécuteurs de  Fun  et  de  lautre.  Ceux  qui  insultaient 
à  Job  étaient  des  rois,  comme  on  le  lit  au  livre  de 
Tobie;  mais  ceux  qui  affligèrent Fempereur  étaient, 
d'après  les  lois ,  ses  serviteurs ,  et  l'avaient  été  de  ses. 
pères. 

De  Compiègne ,  ils  conduisirent  ce  prince  si  pieux 
à  Âix-la-Chapelle.  A  cette  nouvelle,  son  fils. qui  por- 
tait le  même  nom  que  lui ,  quitta  la  Bavière ,  vive- 
ment indigné  des  affronts  faits  à  son  père.  A  son  ar- 
rivée à  Francfort ,  il  envoya  aussitôt  des  députés , 
l'abbé  Gombaud  et  le  comte  palatin  Murhard,  pour 
demander  et  ordonner  que  Ton  rendit  envers  son 
père  une  sentenet*  plus  humaine.  Sou  frère  Lothaire 
naccueillit  point  sa  députation  avec  bienveillance^ 
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Au  retour  de  ses  députés,  Louis  aussitôt  en  envoya 
d*autres  à  son  père  \  mais  il  leur  fut  défendu  de  le 

voir. 

Lothaire  partit  ensuite  d' Aix-la-Chapelle  et  se  ren- 
dit à  Mayence ,  où  son  frère  vint  le  trouver.  Us  eurent 
ensemble  un  entretien,  où  régna  bien  peu  d*accord , 
parce  que  tous  ceux  que  Lothaire  avait  à  sa  suite 
étaient  rebelles  à  Tempercur  5  au  contraire ,  ceux,  qui 
étaient  avec  Louis  étaient  aussi  fidèles  à  son  père  qu'à 
lui-même.  De  Mayence,  Lothaire  retourna  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  et  y  célébra  la  féte  de  Noël  en  retenant 
toujours  son  père  prisonnier.  -  . 

Après  le  saint  jour  de  TÉpiphanie  %  Louis  envoya 
de  nouveau  des  députés  à  son  père  :  c'étaient  le  véné- 
rable Grimoald,  abbé  et  prêtre;  et  Gebhard,  duc  aussi 
illustre  que  fidèle.  Ils  se  rendirent  à  Aix.  Lothaire 
consentit  à  leur  laisser  voir  son  père ,  mais  en  pré- 
sence d'espions,  dont  Tun  s'appelait  Tévéque  Otgar  ; 
l'autre  était  le  perfide  Richard.  En  présence  de  l'em- 
pereur, les  députés  se  prosternèrent  humblement  à 
ses  pieds ,  et  le  saluèrent  au  nom  de  son  fils  Louis. 
Ils  ne  voulurent  point  lui  dire  les  choses  secrètes 
dont  ils  étaient  chargés ,  à  cause  de  la  présence  des 
espions  ^  mais  par  quelques  signes  ils  lui  firent  com- 
prendre que  son  fils  ne  consentirait  jamais  au  sup- 
plice de  son  père. 

Aussitôt  après  le  départ  de  ces  envoyés,  Lothaire 
força  son  père  à  l'accompagner  à  Compic  i^tic.  Celui- 
ci  se  conformant  à  la  volonté  de  son  fils  le  suivit.  En 
apprenant  cette  violence  Louis  rassemble  une  armée 
et  les  poursuit.  11  les  avait  presque  atteints,  lorsque 

/En  834. 
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Lothaire  rendit  la  liberté  à  son  père ,  et  s^ëloigrta  de 
Jiii  avec  ses  conseillers  inipit  s.  Louis  se  rendit  alors 
auprès  de  Tempereur  y  le  traita  avec  distinction  , 
le  ramena  à  Aix  dans  son  palais,  et ,  par  la  volonté  de 
Dieu ,  le  rétablit  sur  son  trône  et  dans  son  pouvoir, 
lis  célébreront  ensemble  la  sainte  féte  de  Pâques.  A 
cette  nouvelle ,  £bi)on  prit  aussitôt  la  fuite  ;  mais  il 
fut  arrêté  et  amené  de  force  en  présence  de  1  empe- 
reur qni  le  fit  mettre  en  prison/ 

La  même  année ,  qui  était  la  vingt-unième  de  son 
règne,  l'empereur  accorda  son  pardon  à  tous  ceux 
qui  avaient  été  forcés  de  Tabandonner.  Et  il  Taccorda 
sans  peine  ni  chagrin ,  lui  qui  était  le  plus  pieux  des 
empereurs  ;  car,  en  pardonnant  à  ses  ennemis ,  il  ac- 
complit ce  précepte  de  rÉvangile,  qui  dit  :  a  Par- 
ie donnez ,  et  on  vous  pardonnera.  »  Dieu  prépare  de 
grandes  et  glorieuses  récompenses  à  celui  qui  obéit 
à  ce  précepte.  En  effet,  il  châtie  ceux  qu'il  aime , 
et  envoie  des  alïlictions  à  celui  qu'il  veut  recevoir 
(iomme  son  fds  ;  et  quiconque  ne  supporte  point  avec 
patience  ses  châtimens,  ne  peut  devenir  son  fils. 

Mais  ce  que  Fempereur  doit  surtout  empêcher, 
c'est  que  des  esclaves  ne  deviennent  ses  conseillers. 
S'ils  y  parviennent ,  toutes  leurs  manœuvres  ont 
pour  but  d'abaisser  les  nobles ,  tous  leurs  efforts  de 
s*élever  eux-mêmes  avec  leurs  vils  parens.  Cet  abu» 
ne  convient  point  à  la  sainte  dignité  impériale  ;  aussi 
du  temps  de  son  auguste  père ,  arrivait-il  rarement 
qu'un  homme  de  cette  sorte  parvînt  aux  honneurs  \ 
qui  plus  est,  ce  prince  déployait  la  plus  grande  sé- 
vérité pour  comprimer  leur  orgueil.  Et  il  faut  main- 
tenant imiter  son  exemple,  d'autant  que  l'empereur 
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d'est  montré  le  plus  doux  des  princes.  Si  ces  hommes 
l'ont  persécuté  ainsi,  lui  qui  leur  avait  prodigué  loute 

sa  bonté ,  lorsqu'ils  en  étaient  indignes ,  est-il  besoin 
de  demander  quelle  doit  être  leur  conduite  envers 
leurs  inférieurs  ? 

Louis,  après  son  rétablissement  ^  envoya  des  dé- 
putés fidèles  en  Italie  pour  lui  ramener  sa  femme ,  si 
souvent  opprimée  pai'  des  calomnies.  Ils  allèrent  la 
trouver,  la  traitèrent  avec  honneur,  et,  au  milieu  des 
fêtes  et  de  la  joie  ^  la  ramenèrent  auprès  de  Tempe^ 
renr  qui  était  alors  dans  le  palais  d* Aix-la-Chapelle. 

Cependant  Lothaire  demeurait  dans  la  ville  de 
Chalons.  Là,  il  commettait  toute  sorte  de  crimes, 
dépouillant  ks  églises  de  Dieu ,  arrêtant  partout  où 
il  pouvait  les  sujets  fidèles  de  son  père ,  excepté  les 
ambassadeurs^  et  les  faisant  conduire  au  supplice. 
Qui  plus  est,  il  lit  enfermer  dans  un  tonneau  une  re- 
ligieuse nommé  Gerhich,  sœur  du  duc  Semard,  et 
la  fit  jeter  dans  la  Saône  ;  fleuve  dont  VirgOe  dit  : 
«  le  Parthe  boira  les  eaux  de  la  Saône ,  ou  le  Ger- 
«  main  celles  du  Tigre.  »  Après  avoir  fait  long- 
temps subir  de  mauvais  traitemens  à  cette  femme ,  il 
la  fit  périr  d*après  le  jujgement  de  ses  conseillers  im-^ 
pies  î  accomplissant  cette  prophétie  des  psaumes  : 
«  Vous  serez  saint  avec-  celui  qui  est  saint^  et  per- 
«  vers  avec  celui  qui  est  pervers  '  «  i» 

L'empereur  envoya  ensuite  comme  dépotés  à  Lo«- 

'  Tbégan  fait  ici  une  fausse  application  <lc. ce  passage  où  le  psalmiste 

dit  ,  en  parlant  de  Dieu  :  «  Vous  serez,  Seipjncur,  àaint  avec  celni  qui 
est  saint,  ci  u\u<h'vuL  avec  riiomin<'  qui  est  innocent  ;  vous  serez  pur  et 
sincère  avec  crlui  (jiii  est  pur  et  sincère  ^  et  h  IVgard  de  ct  l.iii  fîont  la 
conduite  n'esi  pas  droite  ,  vous  userez  d^une  espèce  de  dissimulation  et 
de  dcloui.  »  P:)aum.  17  ,  t.  aS,  39. 
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thaire,  le  vénërableabbë  Markward  et  d*autre8  fidèiea^ 
porteurs  de  lettres  d'exhortation ,  dans  lesquelles  il 

l'avertissait  de  se  souvenir  surtout  du  Dum  tout-puis- 
saut  et  de  ses  préceptes ,  afîn  de  se  détourner  de  la 
voie  de  perdition  où  il  marchait,  et  de  comprendre 
combien  il  est  insensé  de  mépriser  les  préceptes  de 
Dieu  ;  car  ,  entre  autres  commandemens ,  Dieu  donne 
celui-ci  :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère  '  ^  et 
«  celui  qui  aura  maudit  son  père  ou  sa  mère  sera  puni 
(t  de  mort  »  Et  il  ne  lious  a  pas  donné  ce  comman- 
dement par  les  prophètes  ou  les  apôtres  ;  mais  en 
récrivant  lui-même,  il  a  ordonné  de  Tobserver,  et  il 
montre  dans  le  livre  du  Deutéronome  combien  il  est 
grave  de  le  négliger.  «  Si  un  homme  a  un  fils  rebeUe 
«  ou  insolent ,  qui  ne  se  rende  au  commandement  lâ 
«  de  son  père  ni  de  sa  mère,  et  qui,  en  ayant  été  repris, 
K  refuse  avec  méphs  de  leur  obéir ,  ils  le  prendcoiit» 
«  le  mèneront  aux  anciens  de  la  ville  et  à  la  portèf 
«  où  se  rendent  les  jugemens  ;  et  ils  leur  diront:  Voici 
«  notre  fds  qui  est  un  rebelle  et  un  insolent  ;  il  mé- 
u  prise  et  refuse  d'écouter  nos  remontrances ,  et  il 
«  passe  sa  vie  dans  les  débauches,  dans  la  dissolution 
«  et  dans  la  bonne  chère  :  alors 'le  peuple  de  cette 
«  ville  le  lapidera ,  et  il  sera  puni  de  mort,  afin  que 
«  vous  ôtiezle  mai  du  milieu  de  vous^.  » 

Lothaire  après  avoir  parlé  à  ces  envoyés ,  accueillit 
leur  députation  avec  dureté  et  les  menaça  ^  mais  Tefiet 
de  ses  menaces  ne  s'est  pas  encore  accompli  et  ne  s'ac- 
complira pas.  Les  députés  le  quittèrent  et  revinrent 

•  Exotle  ,  cliup.  20  ,  V.  la. 

"  Ibid.  cliap.  21  ,  V.  17. 

'  Dcultirou.  ciiap.  3i  ,  v.  18 —  at. 
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vers  l'empereur  lui  annonçant  ce  qu'ils  avaient  vu  et 
entendu.  Alors  son  père ,  gémissant  sur  lui ,  rassembla 
une  isoite  nombreuse,  et  se  dirigea  vers  le  lieu  qu'il 
connaissait  comme  sa  demeure^  Ses  autres  fils  vinrent 
au  devant  de  lui,  Pépin  de  FOccident,  Louis  de  TO- 
rient,  Tun  et  Tautre  suivis  d'une  troupe  nombreuse , 
par  égard  pour  leur  père.  Louis  s*approctia  de  la  ville 
d'Orléans  oÀ  était  Lothaire  avec  ses  sédncteutrs  impies, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  celui-ci  ne  voulut 
point  se  rendre  aux  exhortations  de  son  père,  et 
pendant  la  nuit  il  s'éloigna  comme  en  prenant  la 
fuite.  L'empereur  envoya  des  députés  après  lui, 
Baradad  ëvêque  saxon,  Gebhard  noble  duc,  et  Bé- 
renger,  homme  sage ,  son  proche  parent.  Ils  allèrent 
le  trouver  I  et  aussitôt  l'évéque  Baradad  lui  ordonna, 
au  nom  de  Dieu  et  des  saints,  de  renoncer  à  la  société 
de  ses  séducteurs ,  pour  qu'il  fut  permis  aux  fidèles 
de  l'empereur  de  lui  montrer  quelle  était ,  au  sujet  de 
ces  discordes,  la  volonté  de  Dieu.  Lorsique  l'évéque 
eut  accompli  sa  mission,  lesducs  sigmfièrentàLothaire 
les  ordres  dont  ils  étaient  chargés.  Lothaire  les  pria 
de  sortir  un  moment,  mais  les  rappela  aussitôt,  leur 
demandant  leurs  conseils  sur  toute  sa  conduite.  Ils 
rengagèrent  à  se  rendre  avec  ses  séducteurs  en  pré- 
sence de  son  père,  lui  garantissant  la  paix.  Lotiaire 
leur  promit  de  s'y  rendre  avec  eux.  Les  députés  re- 
vinrent ensuite  vers  l'empereur  et  lui  annoncèrent 
ce  qui  s'était  passé. 

'  Lothaire  se  rendit  au  lieu  où  l'empereur  son  père 

était  assis  dans  son  pavillon,  qui  s'élevait  dans  une 
vaste  plaine ,  à  la  vue  de  toute  l'armée  *,  ses  fils  qui 
•  lui  étaient  restés  fidèles  étaient  assis  à  côté  de  lui.  Il 

ao 
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se  prosterna  aux  pieds  de  Louis,  et  après  lui  ainsi  fil 
sou  beau-père  Hugues-le-Peureux.  Alors  Mathfried  et 
tous  les  autres  cheis  de  la  rébellion  imitèrent  leur 
wmflef  cft  en  se  rekvant  Ssarvouèreat  qa^ilsétaiant 
grandement  coupaWes.  lothaire  jura  ensuite  fidélité 
à  son  père,  s'engageant  à  obéir  à  tous  ses  ordres ,  à  se 
rendre  en  Italie,  à  y  demeurer,  et  à  ne  point  en  sortir 
sans  la  permission  de  soo  père.  Tous  les  auties  répé-> 
tèrênt  son  sènncÉit  ;  et  LouîSf  le  plus  pîeux  des  hora* 
mes,  leur  aecorda  un  pardon  entier,  s'ils  voulaient  Tob- 
server.  U  leur  permit  de  posséder  leur  patrimoine  et 
tout  ce  qu'ils  aTsient,  excepté  ce  qu'il  leur  a;rait 
donné  de  sa  propre  main*  Us  se  séparèrent  alcm»  et 
Lothaire  se  rendit  en  Italie  avec  ses  partisans  ;  aus- 
sitôt Mathiried ,  qui  avait  attisé  le  feu  de  ces  dis- 
cordes, mourut  ai&n  que  [dusîeurs  autres;  eeuzqui 
snrvéonrent  furent  attaqués  de  la  fièvre. 

L'empereur  s'en  retourna  ensuite ,  et  vint  à  Thiôn- 
ville  où  il  passa  tout  l'hiver* L'année  suivante',  après 
la  féte  de  Dfoël,  il  tint  une  assemblée  géaésale'des 
peuples.  L'on  y  yit  venir  Ebbon,  le  plus  grossier  des 
paysans,  que  les  autres  ëvêques  n'osèrent  écarter 
avec  fermeté,  craignant  qu'il  ne  les  trahît.  Ils  lui  con- 
seillèrent de  convenir  qu'il  était  absolument  incapa- 
ble» du  ministère  sacerdotal.  11  le  fit,  et  fut  «mple- 
roent  renvoyé.  Il  est  nécessaire  de  blâmer  cette 
conduite ,  parce  qu'il  valait  mieux  exécuter  sur  cet 
homme  le  juste  jugement  des  saints  pères ,  que 
de  montrer  uno'&usse  piété  «eus  le  voile  de  la  re- 
li^^on. 

La  même  année  reinpereur  se  rendit  à  Lyon  où  ses 
•EtvSSS. 
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deàx  plus  jeunes  fils^  Pépin  et  Louis,  vinrent  au  de- 
vant de  lui.  Il  y  demeura  8?eo  set  tiâ  jntqii'à  ce  qde 
se»  envoyés  se  fassent  rendus  én  Itiîtie  auprès  de 

Lothaire.  L'empereur  revint  ensuite  de  Lyon  à  Aix- 
la-Chapelle  5  Pépin  retourna  en  Aquitaine  »  Louis  se 
rendit  du  côté  de  TAustrasie. 

La  même  année  Béreuger,  Ce  duc  aussi  fidMe  que . 
sage,  nioiiriit  en  voyage.  L'emperetir  le  pleura  long- 
temps avec  ses  ûh.  Cette  aunée  est  la  vingt-troisième 
du  règne  du  puissant  empetetlr  Louis-le-Piéux.  Dai- 
gne le  Dieu  dont  le  nom  est  béni  dans  tous  les  siècles , 
le  conserver  et  le  protéger  long-temps  dans  celte  vie 
où  il  restera  pour  le  bonheur  du  monde ,  et  l'admettre 
dans  les  temps  suivans  à  la  société  de  tous  ses  saints  I 
Ainsi  soit-il  !  ' 

La  vingt-troisième  année  de  son  règne  l'empereur 
eut,  au  mois  de  mai ,  une  conférence  avec  ses  fidèles 
dans  le  château  royal  de  ThioAviUe.  On  y  vit  venir 
dltalie  les  députés  de  Lothaire,  Fabbéli^ala,  le  per- 
fide Richard  et  le  fidèle  Eberhard  avec  plusieurs  au- 
tres, pour  lui  annoncer  que  son  fils  viendrait  avec 
plaisir  auprès  de  lui,  s'il  pouvait  le  faire  en  sûreté. 
Alors  quelques  évéques  et  d*autres  seigneurs  lui  promi- 
rent sécurité,  sous  la  foi  du  serment,  si  ses  fautes  n'y 
mettaient  obstacle. L'empereur  annonça  une  assemblée 
générale  qui  devait  avoir  Keu  dans  la  ville  de  Worms, 
et  ordonna  à  Lothaire  de  s'y  rendre  au  itiilied  du  mois 
de  septembré.  Lorsqu'au  jour  marqué,  Fempereur 
arriva  à  Worms  avec  une  cour  nombreuse  et  suivi  de 

*  Ce  (jui  suit  est  un  appendice  qui  se  trouve  à  la  fiin  d'un  manuscrit  de 
Ponvrage  de  Thcgan ,  écrit  de  la  même  main. 

20. 
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ses  deux  fils,  Pépin  et  Louis,  avec  leur  armée,  les 
députés  de  Lothaire  vinrent  de  nouveau  le  trouver, 
pour  lui  annoncer  ique,  dans  l'intervalle ,  leur  maître 
avait  été  violemment  atlaqaé  de  la  fièvre ,  et  qu*il  lui 
avait  été  impossible  devenir.  La  même  annëe'Walamou- 
rut  ainsi  que  plusieurs  traîtres.  La  même  annde  aussi , 
Uetti^  le  bienheureux  arcbevéque  de  Trêves,  inspiré 
par  un  ordre  divin ,  transporta  le  corps  de  saint  Castor 
du  lieu  où  il  reposait  auparavant,  et  qui  se  nommait 
Caradona,  vers  un  nouveau  lieu  appelé  Conflans*, 
où  la  Moselle  se  jette  dans  le  Rhin,  et  le  déposa 
dans  un  monastère  qu'il  y  avait  fondé  d'après  Tordre 
que  saint  Materne  lui  en  avait  donné  dans  un  songe. 
Ce  fut  le  jour  de  la  Saint-Martin  que  le  corps  arriva 
en  grande  cérémonie  à  Conflans.  Le  lendemain,  qui 
était  un  dimanche ,  Farcbevéque  consacra  Téglise  en 
Fbonneur  de  saint  Castor  et  de  tous  les  saints  confes- 
seurs. Après  la  consécration ,  il  prit  le  saint  corps  et 
le  plaça  dans  l'église  avec  tous  les  honneurs  qu'il  mé- 
ritait. Le  huitième  jour  après  la  consécration  ,  qui 
était  le  .19  novembre ,  et  aussi  un  dimanche ,  Tempe- 
reur  vint  au  monastère  avec  sa  femme  et  ses  enfans , 
et,  après  la  solennité  de  la  messe,  y  fit  de  riches  of- 
frandes en  or  et  en  argent.  11  y  resta  deux  jours  et 
deux  nuits.  L'archevêque  Thonora  lui,  sa  femme, 
ses  enfans  et  toute  sa  suite ,  de  présens  innombrables. 
Le  seigneur  Louis  retourna  à  Aix-la-Chapelle  et  y 
resta  tout  Thiver. 

La  vingt-quatrième  année  de  son  règne ,  Tempe- 
reur  annonça  qu'il  voulait  se  rendre  en  Italie ,  à  la 
téte  de  toute  son  armée ,  avec  ses  fils  Pcpin  et  Louis , 

*  Goblentx. 
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et  il  plaça  en  plusieurs  endroits  des  garnisons  contre 
les  Danois.  Mais  ces  mêmes  Danois  s'ayancèrent  sur 
une  flotte  contre  une  des  garnisons,  et  massacrèrent 
une  foule  innombrable  de  cbrëtiens.  Là  périrent  Hem- 
ming,  duc  très-chrétien,  issu  du  sang  Danois,  Ec- 
cliard,  autre  duc,  et  une  foule  de  seigneursde l'Empire. 
Quelques  uns  furent  aussi  faits  prisonniers,  mais  ra- 
chetés plus  tard.  A  la  nouyelle  de  ce  désastre ,  Fem- 
pereur  renonça  au  voyage  qu'il  avait  annoncé ,  et 
retournant  au  chAteau  de  Gondolf ,  il  se  rendit  avec 
toute  son  armée  à  ^imègue,  ville  située  sur  le  Wahal. 
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NOTICE 

svm 

L'ANONYME  dit  L'ASTRONOME, 
kmm.  Di  Là  m  M  unnf-u-DnomiAiii. 


Il  n'y  a  rien  à  dire  sur  cet  ëcriyain,  car  il  ne  reste 

de  lui  aucun  souvenir ,  si  ce  n'est  son  ouvrage^ 
le  récit  le  plus  complet  que  nons  possédions  du 
règne  de  Louis-le-Dëbonnaire.  Quoique  l'un  des 
manuscrits  de  cette  histoire  »  peut-être  même  le 
plus  ancien  ^  ne  contienne  pas  la  phrase  oii  l'au- 
teur dit  qu'il  fut  l'un  des  deux  astronomes  con- 
sultés par  Louis-le-Débonnaire  sur  la  comète  qui 
apparut  en  âSy^  sa  qualité  de  contemporain  n'est 
pas  douteuse  ;  elle  est  attestée  par  sa  préface ,  par 
plusieurs  passages  de  son  livre»  et  par  l'afifection 
trèsnlécidée  qu'il  porte  à  Louis ,  comme  à  un 
patron  dont  il  connaissait  bien  le  caractère  et  avait 
ressenti  la  bonté.  Au  dire  de  Pierre  Delalande  » 
dans  ses  Supplémena  aux  Conciles  des  Gaules, 
un  ma&uscrit  du  monastère  de  Saint-Tron  lui 
donne  le  nom  de  Luitwolf  ;  mais  aucun  autre 
témoignage  ne  confirme  cette  assertion.  On  ne  sait 
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d'ailleurs  aucun  détail  sur  sa  vie^  ni  le  lieu  ou 
l'époque  de  sa  mort. 

Malgré  la  confnsion  de  sa  chronologie  ^  dans  ce 
qui  se  rapporte  au  règne  de  Louis  eu  Aquitaine  ^ 
et  quelques  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  le 
récit  même  des  faits  auxquels  l'Anonyme  ayait. 
assisté  ^  son  ouvrage  fait  mieux  connaître  qu'au- 
cun autre  y  non  seulement  les  événemens  de  ce 
règne  9  mais  le  caractère  de  Louis ,  bon  de  ni- 
ture^  moral  d'intention  ^  et  dont  les  torts  comme 
les  malheurs  vinrent  uniquement  de  ce  qu'il  était 
roi  et  fUs  d'un  grand  roi.  Les  historiens  modernes» 
qui  ont  traité  le  monarque  avec  un  mépris  bien 
légitime  j  ont  rarement  accordé  à  l'homme  as^ez 
d'estime  et  de  pitié. 

Reuber  publia  le  premier  »  eu  i5Ô4/.  un  frag* 
ment  de  cet  ouvrage^  à  partir  de  l'au  829.  11 
parut  en  entier  j|  en  i5ôô|  par  les  soins  dç  Pithou» 
et  a  été  réimprimé  depuis  dans  toutes  les  grandes 
collections  d'historiqns  publiées  en  Allçma|jne  ou 
en  France,  Le  président  Cousin  en  a  donné  une 
traductioi)  dans       Histoire  de  l'Jpmpire  d'oc- 

F.  G. 
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Lorsque  les  actions  bonnes  on  mauvaises  des  an- 
ciens 5  et  surtout  des  princes ,  sont  mises  en  rëcit, 
elles  offrent  à  ceux  qui  les  lisent  une  double  uti- 
lité ;  les  unes  servent  à  leur  édification  et  à  leur 
réforme ,  les  autres  les  dressent  à  la  prudence. 
£n  eiiet^  les  grands^  qui  dominent  comme  des 
rochers  élevés^  ne  peuvent^  à  cause  de  cela^  rester 
cachés;  leur  renommée  se  répand  d'autant  plus 
loin  qu'elle  est^  dans  une  plus  grande  étendue, 
l'objet  des  regards  ;  et  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
entraînés  par  leurs  bons  exemples  est  d'autant 
plus  grand  que  chacun  se  fait  gloire  d'imiter 
ceux  qui  sont  plus  élevés.  C'est  une  cbose  que 
nous  apprennent  les  monumens  que  nous  ont 
laissés  ceux  qui  se  sont  appliqués^  avant  nous  et 
par  leurs  récits,  à  instruire  la  postérité  du  chemin 
cfue  chaque  prince  s'est  frayé  dans  la  vie.  En  imi- 
tant leur  dessein^  nous  ne  voulons  ni  déplaire  aux 
vivaus  ni  porter  envie  k  ceux  qui  viendront  après 
nous;  mais  nous  voulons,  quoiqu'en  style  moins 
savant,  raconter  les  actions  et  la  vie  du  très- 
aimé  de  Dieu  et  très-orthodoxe  empereur  Louis. 
J'avoue^  en  effet ,  et  je  le  dis  sans  artifice  et  sans 
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flatterie  ;  que  le  talent,  je  ne  dis  pas  le  mien  qui 

est  bien  peu  de  chose ,  mais  celui  des  grands  au- 
teurs, succombe  en  une  telle  matière.  L'autorité 
dÎTine  nous  apprend  que  la  Sainte  Sagesse  en- 
seigne et  la  sobriété^  et  la  sagesse,  et  la  justice, 
et  le  courage^  lesquelles  choses  sont  tout  ce  qu*il 
y  a  de  plus  doux  pour  l'homme  dans  la  yie.  Or  ce 
prince  s'entoura  si  constamment  du  cortège  de 
toutes  ces  vertus,  qu'on  ne  saurait  dire  celle  qu'il 
faut  le  plus  admirer  en  lui.  Car  quoi  de  plus  sobre 
que  sa  sobriété,  laquelle  se  nomme  autrement 
frugalité  ou  tempérance  ?  U  la  pratiqua  si 
constamment  quMl  avait  toujours  à  la  bouche 
ce  proverbe  ancien  et  connu  en  tous  lieux  : 
Rien  de  trop.  Il  se  plaisait  aussi  dans  cette  sa- 
gesse que  lui  avait  enseigne'e  l'Ecriture  en  di- 
sant :  «  La  crainte  du  Seigneur,  c'est  la  sagesse 
même  \  »  Ils  peuvent  attester  son  amour  pour  la 
justice  ceux  qui  ont  vu  le  zèle  dont  il  s'enflam- 
mait pour  obtenir  que  chaque  homme  satisfit 
aux  devoirs  de  sa  condition,  aimât  Dieu  par- 
dessus toutes  choses  et  son  prochain  comme  soi- 
même.  Enfin  le  courage  lui  était  tellement  na- 
turel,  qu'au  milieu  des  injustices  aussi  bien 
domestiques  qu'étrangères  dont  il  fut  assailli, 
'  jamais  son  ame,  invincible  sous  la  protection 
divine,  ne  put  être  brisée  par  le  poids  de  ses 
maux.  La  seule  faute  oii  ses  envieux  lui  reprocheut 
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d'être  tombée  est  un  excès  de  clémeDce.  Nous  ce- 
pendant nous  leur  dirons  avec  l'apôtre  :  <«  Par- 
donnez-lui ce  tort  ' .  »  Au  reste ,  celui  qui  lira 
ceci  pourra  reconnaître  si  ce  reproche  est  ou  non 
mérité. 

Ce  que  j'ai  écrit  pour  arriver  jusqu'aux  temps 
de  TEmpire,  je  l'ai  appris  du  récit  du  très-noble 
et  très-dévot  moine  Âdhémar  ,  qui  vécut  contem- 
porain de  ce  prince,  et  fut  e'ievé  avec  lui  Pour 
le  temps  qui  suit,  ayant  assisté  aux  evénemens 
arrivés  dans  le  palais^  j'ai  rapporté  ici  tout  ce 
que  j'ai  vu  ou  pu  apprendre. 

'  n*  Ëptt.  de  S.  Paul  aux  Gorintb.  chap.  la ,  t.  i3. 

*  C'est  très-probablement  d'Ëgînhard  qu'il  veut  parler  ;  le  nom 
aura  été  corrompu  par  quelque  oopîste  ;  il  7  a  beaucoup  d^exem- 
ples  de  Gorruptioiis  semblables. 
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PAR 

L'ANONYME  dit  UASTRONOME. 


Lb  plna  renommé  des  rois,  Charles ,  qu  onne  peut 

mettre  au  dessous  d'aucun  prince  de  son  temps ,  ayant , 
après  la  mort  de  son  père  et  la  fin  malheureuse  de  son 
frère  Carloman,  pris  seul  le  gouyernement  du  peuple 
et  du  royaume  des  Francs ,  pensa  qu'il  s'ouvrirait  une 
source  intarissable  de  salut  et  de  prospérité,  si,  for- 
tifiant la  paix  et  la  concorde  de  TEglise ,  il  resserrait 
parmi  les  fidèles  les  liens  de  lunion fraternelle ,  exer- 
çait sur  les  rebelles  une  sévère  justice,  portait  en 
même  temps  ses  secours  à  ceux  qu'opprimaient  les 
payens  ,  et  réduisait  enfin  ,  quelque  elFort  qu'il  en 
coûtât,  les  ennemis  mêmes  du  nom  chrétien  à  recon* 
naître  et  confesser  la  vérité.  Consacrant  donc  à  l'exé- 
cution de  ces  desseins  le  commencement  de  son  règne, 
et  les  mettant  sous  la  protection  de  Jésus-Christ  pour 
qu  illes  aHermit,  Charles,  après  avoir  établi  en  France, 
avec  le  secours  de  Dieu,  l'ordre  qu'il  crut  .utile  d'y 
laisser ,  passa  dans  FAquitaine  qui  méditait  de  nou- 
velles guerres,  soulevée  par  le  tyran  Ilunold  prêt  à 
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marcher  en  armes    Hais  la  terreur  cpi*il  inspira  fcrqà 

ce  même  Hunold  à  lui  abandonner  l'Aquitaine,  et  à 
fuir  de  retraite  en  retraite  pour  sauver  sa  vie. 

Cette  expédition  terminée ,  et  les  affaires  publiques 
et  privées  mises  en  ordre,  selon  Tocctirrence,  CWIes 
laissa  la  très-noble  et  très  pieuse  reine  Hildegarde , 
enceinte  de  deux  jumeaux  ^  dans  un  château  royal , 
appelé  Chassenenily  et  traversa  la  Garonne  qni  coule  et 
sert  de  limite  entre  FAquitaine  et  là  Gascogne ,  con- 
trées qui  étaient  passées  sous  sa  puissance  quand  le 
prince  Loup  se  donna  à  lui  avec  tout  ce  qui  lui  appar^ 
tenait.  Là ,  ayant  encore  exécuté  tout  ce  que  lui  dic- 
tèrent Toccasion  et  Tnifiité  du  moment,  il  résolut  de 
franchir  le  passage  difficile  du  mont  Pyrénée,  et 
d'aller  en  Espagne  secourir  l'Église  affligée  sous  le 
joug  barbare  des  Sarrasins*  Or  ce  mont  qui  atteint 
presque  le  ciel  par  sa  hauteur ,  qui  est  hérissé  de  ro- 
chers à  pic ,  de  forêts  épaisses  et  sombres ,  dont  la 
route  ou  plutôt  le  sentier  est  si  resserré  qu'à  peine  est- 
il  possible,  non  seulement  à  une  armée,  mais  même  à 
un  très-petit  nombre  de  yoyagettrs  d*y  trouver  passage , 
fut  cependant,  avec  le  secours  de  Jésus-Ghrist,  fran- 
chi heureusement  par  le  roi.  En  effet,  ce  prince  dont 
le  cœur  était  agrandi  par  les  desseins  que  Dieu  lui  ins- 
pirait, ne  pouvait  rester  au  dessons  de  Pompée,  ni 
montrer  moins  d*ardeur  qu'Annibal,  qui  tous  deux ,  à 
travers  les  fatigues  et  les  périls  qu'ils  partagèrent  avec 
leurs  soldats,  surent  jadis  triompher  des  difficultés  du 
passage.  Mais  ce  premier  bonheur ,  s'il  est  permis  de 
le  dire ,  fut  souillé  par  un  retour  perfide  et  inattenda 
de  l'inconstante  fortune.  Car,  après  qu  on  eut  fait  en 
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Dqpagne  tont  ce  qu'on  y  put  faire,  la  retraite  fut  d'a- 
bord heureuse  ;  mais  le  malheur  vint  bientôt  à  ren- 
contre ,  et  les  derniers  corps  de  larmée  royale  fti- 
i-ent  massacrés  sur  ce  même  mont  Pyrënëe'.  Les 
noms  de  ceux  qui  périrent  étant  connus,  je  me  suis 
dispensé  de  les  dire. 

Le  roi  Charles  revint  donc  et  trouva  la  reine  Hilde- 
garde  mère  de  deux  fils,  dont  Tun  frappé  d'une  mort 
iwématurée  mourut  pour  ainsi  dire  ayant  d'avoir  vu 
la  lumière*-,  l'autre,  sorti  heureusement  du  sein  de  sa 
mère  ,  fut  élevé  avec  les  soins  qui  conviennent  à 
l'enfance.  Ils  naquirent  Tan  778  de  Wotoe^eigneur 
Jésus -Christ.  Celui  qui  promettait  une  constitution 
robuste,  après  avoir  reçu  dans  le  sacrement  du  bap- 
tême une  nouvelle  vie,  fut  appelé  par  son  père  du 
nom  de  Louis ,  et  ce  prince  lui  fit  don  du  royaume 
d'Aquitaine,  dont  l'enfant  avait  pris  en  quelque  sorte 
possession,  en  y  naissant.  Or,  le  sage  et  judicieux 
roi  Charles,  sachant  qu'un  royaume  ressemble  au  corps 
humain  et  qu'il  est  attaqué  tantôt  par  un  mal,  tantôt 
par  un  autre ,  si  la  prudence  et  le  courage  ne  veillent 
a>mme  des  médecins  pour  lui  conserver  la  santé, 
s'attacha  les  évéques  par  tous  les  moyens  possibles! 
H  établit  aussi  dans  toute  l'Aquitaine. des  comtes,' 
des  abbes,  et  ce  qu'on  appeUe  communément  des 
vassaux,  tous  choisis  parmi  les  Francs,  et  d'un  cou- 
rage  et  d'une  prudence  qu'aucune  ruse ,  aucune 
force  n'attaquait  impunément.  11  leur  commit  le  soin 
du  royaume  en  tout  ce  qu'il  crut  utile  de  leur  confier , 
comme  la  défense  des  firontières  et  1  intendance  des 

»  En  778. 

•  Il  s'appelait  Lothairt ,  et  mourut  k  Vàge  de  deux  ans. 
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domaines  royti».  Il  établit  comtes  dans  la  cité  de 

Bourges ,  d'abord  Humbert ,  et  peu  après  Sturbie  ; 
dans  la  cité  de  Poitiers ,  Abbon  ;  à  Përigueux ,  Wid- 
bod^  en  Asvergne,  Itîer;  dai»  le  Velay»  Bulle;  à 
Tonlonse,  Corson;  à* Bordeaux,  Siegwin;  à  Albi, 
Haimon  ;  à  Limoges ,  Roger. 

Ces  choses  ainsi  mises  en  ordre,  le  roi  Charles 
traversa  la  Loire  ayec  le  reste  de  son  armée  ' ,  et  se 
retira  à  Lutèce  qa'on  appelle  aussi  Paris.  Pen  de  temps 
après  il  eut  le  désir  de  voir  Rome*,  cette  ville  au- 
trefois la  maîtresse  du  monde ,  d'aller  visiter  la  de- 
meure du  prince  des  Apôtres  et  du  docteur  des 
Gentils,  et  de  se  placer,  lui  et  sa&mille,  sous  leur  pro- 
tection sainte ,  afin  qu'aidé  du  secours  de  ceux  à  qui 
est  attribuée  la  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  il 
pût  veiller  au  bien  de  ses  sujets ,  et  terrasser  les  crimes 
s'ils  osaient  lever  la  téte  :  persuadé  aussi  que  ce  ne 
serait  pas  pour  lui  un  médiocre  avantage  si  lui-même 
etsesfds  recevaient,  du  vicaire  des  apôtres,  les  in- 
signes de  la  royauté  consacrées  par  sa  bénédiction 
ascerdotale.  Son  dessein  s*acconqilit,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  selon  son  désir;  et  dans  cette  même  ville  de 
Rome ,  le  jeune  Louis  son  fils ,  encore  au  berceau , 
vint  recevoir,  des  mains  du  vénérable  pontife  Adrien, 
une  bénédktioa  digne  d*un  prince  appelé  à  régner 
un  jour ,  ainsi  <{ue  le  diad^e  royal  ^. 

Ayant  donc  rempli  Fobjet  pour  lequel  il  ëtait  venu 
à  Rome ,  le  roi  Charles  revint  paisiblement  en  France 
avec  ses  fils  et  son  armée ,  et  envoya  le  jeune  roi  Louis 
prendre  possession  de  son  royaume  d*Aquitaine ,  lui 
donnant  pour  gouverneur  Arnold ,  et  choisissant  avec 
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sagesse  et  discernement  d'autres  ministres  càpablesde 
Ini  servir  de  tntears.  Cenx-ciieportèrentjusqu*àlacité 
d'Orléans  dans  son  bercean.  Mais  \k ,  revêtu  d'armes 
convenables  à  son  âge,  il  fut  placé  sur  un  cheval  et  con- 
duit ainsi  en  Aquitaine ,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Pen* 
danf  le  peu  de  temps  qu'il  y  demeura ,  c*est-à-dm 
pendant  quatre  années,  lé  glorieux:  roi  Charles  livra 
et  gagna,  che7  les  Saxons,  de  continuels  et  rudes  com- 
bats. Mais  au  milieu  de  ces  victoires,  craignant  ou  que 
le  peufde  d*Aquitaine  ne  devint  insolent  en  le  s»* 
ebant  si  éloigné,  ou  que  son  fils,  encore  dans  ses  plus 
jeunes  années,  ne  contractât  quelques  mauvaises  habi- 
tudes étrangères ,  dont  l'enfance  une  fois  ind)ue  ne  se 
défait  que  difficilement ,  il  manda  et  fit  venir  auprès  dë 
lui  ce  prince  qui  déjà  montait  avec  grâce  à  cheval',  eft 
voulut  qu'il  fut  accompagné  de  toute  son  armëe  j  les 
comtes  des  Marches  '  furent  seulslaissés  pour  protéger 
les  frontières  du  royaume  et  les  garantir  de  toute 
incursion  ennemie. 

Le  jeune  Lbuis  ob^sant  aw  ordres  de  son  père^ 
de  tout  son  cœur  et  de  tout  son  pouvoir,  vint  le 
trouver  à  f  aderborn ,  suivi  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  de  son  âge ,  et  revêtu  de  Vbabit  gascon,  jo'ést^- 
dire  portant  kf  petit  surtout  rond ,  h  chemise  à  man^ 
ches  longues  et  pendantes  jusqu'au  genou ,  les  épe- 
.  rons  lacés  sur  les  bottines ,  et  le  javelot  à  la  main  :  tel 
amt  été  le  plaisir  et  la*  volonté  du  roii  Louis  demeura 
donc  anpr^  de  son  père  et  Taccfompagiiti  à  Ehres* 
bourg ,  jusqu'au  temps  où  le  soleil  ayant  décliné  du 
sommet  de  Téquateur ,  sa  chaleur  est  tempérée  par 

•  MarchioneSj  le»  marijuis. 
«  En  785. 
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l'approche  de  Tautomne.  Ce  fut  à  la  fin  de  cette  saison 
qu  il  revint  avec  la  pernûssioa  de  son  père  passer 
lliîver  en  Aquitaine. 

Dans  ce  même  temp»  *  un  Gascon ,  da  nom  d*AdaI* 
rie  %  s'empara ,  à  l'aide  d'une  ruse ,  de  Corson ,  duc  de 
Toulouse,  se  l'attacha  par  les  liens  du  serment,  et 
puis  après  lui  rendit  la  liberté.  Pour  punir  cette  inso- 
lence ,  le  roi  et  les  grands,  par  le  conseil  desquels  la 
chose  publique  du  royaume  d'Aquitaine  était  admi- 
nistrée, convoquèrent  une  assemblée  générale  dans 
un  lieu  de  la  Septimanie  appelé  la  Mortrdes-Goths. 
Adalric  y  fut  cité  ;  mais,  connaissant  sa  faute,  il  re- 
fusa d'y  venir  jusqu'à  ce  que ,  rassuré  par  des  otages 
mutuels ,  il  s'y  rendit  enfin.  A  cause  du  péril  que  cou- 
raient ces  otages,  on  n*osa  rien  lui  faire  ;  il  reçut  même 
des  présens,  rendit  nos  otages,  reprit  les  siens,  et  se 
retira  de  la  sorte.  ^ 
.  L'été  suivant  %  mandé  par  son  père ,  le  roi  Louis  se 
rendit  à  Worms,  simplement  et  sans  suite  j  il  y  passa 
rhiver  auprès  de  son  père.  Adalric  reçut  alors  Tordre 
de  venir  plaider  sa  cause  devant  les  deux  rois  ;  il  vint 
se  défendre  et  tâcha  de  se  laver  du  crime  qu'on  lui  im- 
putait \  nv»i> ,  ne  l'ayant  pu ,  il  fut  proscrit  et  condamné 
à  un  exil  perpétueL  Pour  le  duc  Corson ,  dont  la  né- 
gligence avait  attiré  sur  le  roi  et  sur  les  Francs  un  tel 
affront,  il  fut  déposé  du  duché  de  Toulouse  S  et 
Guillaume  fut  mis  à  sa  place.  Celui-ci  trouva  la  nation 
gasconne,  qui  de  sa  nature  est  turbulente ,  soulevée 

'  En  787. 

*  f  Us  da  due  Loup ,  et  à  qui  Charlemmgnc ,  «près  la  mort  de  son  père  , 
avait  donné  nue  parde  de  la  Gaseogoe. 

*  En  78^— «En  30»* 
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par  rëvënement  dont  je  viens  de  parler,  et  fort  exas- 
pérée à  cause  du  châtiment  d'Adalric.  Toutefois ,  tant 
par  adresse  qae  par  force,  il  la  subjugua  bientôt  et 
lui  imposa  la  paix.  Le  roi  Louis  tint  dans  la  même 
année  un  plaid  général  à  Toulouse ,  pendant  lequel 
Abithaur,  général  des  Sarrasins,  lui  envoya,  de  con- 
cert avec  les  autres  peuples  voisins  de  TAquitaine ,  des 
députés  chargés  de  demander  la  paix  et  de  lui  offrir 
des  présens  d'une  magnificence  royale.  Le  Foiles  ayant 
acceptés ,  les  députés  retournèrent  chez  eux. 

L*année  suivante  '  le  jeune  Louis  vint  trouver  le 
roi  son  père  à  Ingelbeim,.  et  le  suivit  de  là  jusqu'à 
Ratisbonne  ;  et,  comme  il  touchait  déjà  à  Fadoles- 
cence ,  il  ceignit  Tépëe  en  cette  ville  ^  puis ,  ayant 
suivi  son  père  qui  conduisait  son  armée  contre  les 
Avares ,  jusqu'à  Chuneberg,  il  eut  ordre  en  ce  lieu 
de  rétrograder  et  d'attendre  le  retour  de  son  père 
auprès  de  la  reine  Fastrade.  C'est  pourquoi  il  passa 
avec  elle  Thiver  qui  suivit,  son  père  ayant  persisté 
tout  ce  temps  dans  son  expédition.  Aussitôt  que  ce 
prince  Feut  terminée,  il  fut  ordonné  à  Louis  de  re- 
tourner en  Aquitaine  et  d'aller  en  Italie  secourir  son 
frère  Pépin  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  réu- 
nir \  £n  conséquence  il  revint  en  Aquitaine  pendant 
Fautomne ,  mit  ordre  à  tout  ce  qu'exigeait  la  sûreté  du 
royaume  ;  et ,  après  avoir  traversé  les  défilés  rocail- 
leux et  contournés  du  Mont-Cénis,  il  vint  trouver 
son  frère  à  Ravenne ,  où  il  célébra  le  saint  jour  de 
Noël. 

Les  deux  princes,  ayant  réuni  leurs  forces,  entrent 
ensemble  dans  le  pays  de  Bénévent  ^,  ravagent  tout 

•  En  791.  —  •  En  79a.  —  '  En 
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ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage ,  et  se  rendent  maî- 
tres d'unfort.  L'hiver  écoulé ,  ils  retoumeAt  tous  deux 
pleins  de  joie  Ters  leur  père;  maît  une  noufelie  troa* 
bk  leur  bonheory  car  Us  apfirireiitqiie,  leur  frère  na- 
turel Pépin  méditant  une  révolte  contre  leur  père , 
plusieurs  nobles ,  complices  de  son  crime ,  avaient  été 
pris  et  condamnés.  S*empressant  donc  de  se  rendre 
auprès  du  rdi  qui  se  troavait  en  Bavière  «  ib  parrinrem 
jusqu  en  un  lieu  nonunë  Salz ,  où  ils  furent  très-gra- 
cieusement accueillis  par  lui  * .  Durant  le  reste  de  Tété 
et  lontrantomne  et  Thiver  suiVans,  le  roi  Lonis  de- 
menra  auprès  du  toi  son  père  ;  car  ce  prince  veillaît 
ayec  le  plus  grând  soin  à  œ  que  son  fils  n'eut  jamais 
sous  les  yeux  que  de  bons  exemples  et  ne  fût  point 
corrompu  par  des  mœurs  étrangères. 

Lorsqu'au  printemps  le  jeline  Louis  fui  congédié 
par  son  père  %  ce  prince  lui  demanda  comment  il  ar* 
rivait  qu'étant  roi  il  fût  si  parcimonieux  dans  son  in- 
térieur, qu'il  ne  donnât  rien ,  pas  même  sa  bénédio- 
tion,  k  moins  qu'on  ne  la  lui  demandât.  11  apprit  de 
lui  à  cette  oiccasion  que  les  grands  ne  s'occupauit  que 
de  leurs  intérêts  privés  et  négligeant  les  intérêts  pu- 
blics ,  les  biens  de  TÉtat  avaient  été  convertis  en  pro- 
priétés particulières,  d'où  il  arrivait  que  le  prince» 
seigneur  seulement  de  nom,  manquait  presque  de 
tout.  Voulant  donc  remédier  à  cette  pénurie ,  mais 
craignant  que  rattachement  des  nobles  envers  son 
fiJs  ne  aoufirit  quelque  atteinte  s'il  leur  enlevait,  par 
mesure  de  prudence ,  ce  qu'ils  avaient  obtenu  de  son 
imprévoyance ,  Charles  envoya  auprès  de  lui  ses  com- 
missaires, savoir,  WiUebert ,  qui  fut  dans  la  suite  ar- 

■  Ea  7g4.  —  •  En  995. 
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chevéque  de  Rouen,  et  le  comte  Richard,  intendant 
de  ses  domaines ,  avec  Tordre  de  faire  retourner  au 
seirice  public  tous  les  domaines  rarauz  précédem- 
ment consacrés  à  Fnsage  du  roi  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Cette  restitution  faite,  le  roi  Louis  donna  aussitôt  une 
preuve  de  sa  sagesse  et  mit  au  jour  toute  Thumanité 
qui  lui  était  naturelle.  U  décida  qu'il  passerait  ses 
hivers  dans  quatre  habitations  différentes;  de  telle 
&çon  qu'au  bout  de  trois  années  écoulées  il  choisirait 
successivement  pour  séjourner  durant  Thiver  de  la 
quatrième  Tune  de  ces  quatre  habitations,  savoir, 
Doué',  Ghassenenil Audiac*,  et  Ebrenil^.  Ainsi 
chacun  de  ces  domaines ,  quand  son  année  arrivait, 
avait  de  quoi  suffire  à  la  dépense  royale.  Ces  choses 
ainsi  sagement  établies ,  il  défendit  qu'à  l'avenir  les 
approyisionnemens  militaires ,  qn*on  appelait  vulgai- 
rement ybumig'er',  fussent  fournis  par  le  peuple.  Et 
bien  que  les  hommes  d'armes  se  soumissent  avec 
peine  à  un  tel  ordre  de  choses,  ce  prince  miséricor- 
dieox, considérant  etla  pauvreté  decenxqui  payaient 
cette  taxe,  et  la  cruauté  de  cenx  qui  Texigeaient,  et 
en  même  temps  la  perdition  des  uns  et  des  autres, 
aima  mieux  fournir  aux  besoins  de  ses  hommes  sur 
ses  propres  domaines,  que  de  mettre,  en  laissant 
subsister  cette  taxe,  ses  sujets  en  quelque  péril.  Dans 
le  même  temps  il  déchargea  les  Albigeois  d'un  tribut 
qu'ils  payaient  en  vin  et  en  farine.  11  avait  alors  au- 

■  Sar  les  confins  cU  r  Aii|oa  et  dn  Pmumi. 
'  Dans  riig^noift. 

'  En  Saintonge. 
*  Ea  Auvexgne. 
-  '  Fodêrum. 
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près  de  lui  Méginhaire  »  que  son  père  lui  avait  emroyé  ; 
homme  sage ,  courageux ,  et  qui  savait  apprécier  ce 

qui  est  utile  et  convient  à  un  roi.  Ces  règlemens  du  roi 
Louis  furent,  dit-on,  tellement  approuvés  par  son  père, 
qu*à  son  exemple  ce  prince  défendit  en  France  quW 
fournît  ces  approvisionnemens  militaires ,  et  fit  encore 
plusieurs  autres  changemens  utiles,  ne  cessant  de  fé- 
liciter son  fils  de  ses  heureux  progrès. 

£n  Tannée  qui  suivit  %  le  roi  vint  à  Toulouse,  et 
y  tint  une  assemblée  générale.  Les  députés  qui  vin- 
rent de  la  part  d* Alphonse ,  prince  de  Galice,  lui  of- 
frir des  prcscns  et  solliciter  la  continuation  de  son 
amitié ,  furent  accueillis  et  congédiés  avec  des  assu- 
rances pacifiques.  11  accueillit  et  congédia  de  la  môme 
fSsiçon  d'autres  députés  que  Bahaluc,  duc  des  Sarrasins, 
qui  commandait  aux  contrées  montueuses  voisines 
de  l'Aquitaine,  chargea  de  lui  offrir  des  présens  et 
de  lui  demander  la  paix.  A  cette  même  époqne^  crai- 
gnaiut  que  la  force  naturelle  de  son  tempérament  ne 
rentraîiiât  à  de  dangereux  désordres  de  mœurs,  d 
épousa,  par  le  conseil  des  siens,  Hermengarde,  issue 
d'un  sang  noble,  car  elle  était  fille  du  comte  lur- 
géram.  Il  prit  soin  en  même  temps  que  toute  les 
frontières  de  l'Aquitaine  fussent  mises  en  un  bon 
état  de  défense.  La  cité  d'Ausone,  les  châteaux  de 
Cardonne,  de  Gastreserre  et  les  autres  places  fortes, 
auparavant  désertes,  furent  réparées,  habitées  et 
confiées  au  commandement  du  comte  Burrel  avec 
les  troupes  nécessaires  à  leur  défense. 

Après  que  Fhiver  fut  écoulé  %  le  roi  Charles  mar- 
chant contre  les  Saxons,  ordonna  à  son  fib  dé  le 

'  En  7^.  —  '  Ett  ;gQ. 
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venir  joindre  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait 
rassembler  :  Louis,  sans  différer,  le  joignit  à  Aix-la- 
Chapelle,  elle  suivit  jusqu'à  Fremersheimsiir  le  Rhin, 
où  ce  prince  tint  un  plaid  général.  11  demeura  auprès 
de  lui  jusqu'à  la  féte  de  saint  Martin  ;  puis  quittant  la 
Saxe  en  même  temps  que  son  père ,  il  revint  en  Aqui-  . 
taine,  Thîver  étant  déjà  plus  d'à  moitié  passé. 

L*été  suivant  * ,  le  roi  Charles  lui  manda  de  le  sui- 
vre en  Italie  ;  mais  changeant  ensuite  de  dessein ,  il 
lui  ordonna  de  demeurer  dans  ses  États.  Or,  pendant 
que  Charles  se  rendait  à  Rome  et  recevait  dans  cette 
ville  les  insignes  impériales,  le  roi  Louis  vint  pour  la 
seconde  fois  à  Toulouse  et  de  là  se  dirigea  vers  TEs^ 
pagne.  Comme  il  approchait  de  Barcelonne,  Zaddon  *, 
duc  de  cette  ville,  se  reconnaissant  déjà  son  sujet, 
vint  au  devant  de  lui,  mais  toutefois  sans  lui  rendre 
la  ville.  Le  roi  passa  outre ,  et  se  jetant  sur  Lerida ,  la 
prit  et  la  ruina.  Après  avoir  détruit  cette  ville,  dé- 
vasté et  incendié  plusieurs  autres  places  fortes,  il  s'a- 
vança jusqu'à  Huesca  dont  les  champs  couverts  de 
blé  furent  moissonnés  par  la  main  du  soldat,  qui  les 
incendia  et  les  dévasta  :  tout  ce  qu'on  put  trouver  hors 
de  la  ville  fut  consumé  et  dévoré  par  les  flammes. 
Cette  expédition  terminée ,  il  revint  à  l'approche  de 
l'hiver  en  Aquitaine. 

Au  retour  de  Télé  ^ ,  le  glorieux  empereur  Charles 
passa  en  Saxe ,  et  ordonna  à  son  ûls  de  le  suivre  et  de 
.  se  préparer  à  demeurer  Thiver  en  ce  pays.  Le  roi 

*  En  800. 

*  Oo  Zaïe. 

*  Ea  S04  ;  U  y  a,  dam  tout  ce  tédt  én  fiiitt  am^ienra  à  l'avéïement 
de  Lonif  à  PEmpire ,  une  grande  cwnfunon  de  daiea  et  d^érénement. 
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Louis,  se  hâtant  de  lui  obéir,  vint  jusqu'à  Nuitz,  tra- 
versa le  Rhin  en  ce  lieu,  et  continua  sans  retard  sa 
marche  :  ma»,  avant  qu'il  eût  atteint  son  père,  il  ren- 
contra dans  le  lieu  nommé  TOstphalie ,  un  courrier  qui 
lui  commanda,  de  sa  part,  de  ne  pas  avancer  plus 
loin,  de  choisir  au  contraire  un  endroit  propre  à 
établir  nncanip,  et  d*y  attendre  son  arrivée;  car 
la  nation  des  Saxons  étant  subjuguée  tonte  entière, 
l'empereur  revenait  déjà  vainqueur.  Quand  son  lils 
vint  à  sa  rencontre ,  il  1  embrassa  avec  tendresse ,  lui 
adressa  beaucoop  de  r^ercimens  et  de  louanges, 
Tai|tant  à  plusieurs  reprises  Tntilitéde  son  obéissance, 
et  s'estimant  heureux  d'être  le  père  d'un  tel  fils. 
Comme  cette  longue  et  sanglante  guerre  contre  les 
Saxons ,  qui  consuma,  selon  ce  qu'on  rapporte ,  trente- 
tro»  années  entières,  était  enfin  terminée,  le  roi 
Louis,  congédié  par  son  père,  revint  avec  son  armée 
passer  Fhiver  dans  ses  États. 

Quand  il  fut  écoulé  l'empereur  Charles  trouvant 
Foccasion  favorable  (  car  il  n'était  inqmété  par  au- 
cune guerre  extérieure  ) ,  entreprit  de  parcourir  les 
provinces  maritimes  de  son  royaume.  Ce  que  le  roi 
Louis  ayant  appris-,  il  lui  envoya  à  Rouen  Adhémar, 
pour  le  supplier  de  passer  par  l'Aquitaine,  afin  de 
visiter  le  royaume  qu'il  lui  avait  donné,  et  de  venir 
jusqu'à  Chasse neuil.  L  empereur  reçut  cette  demande 
avec  bonté ,  en  remercia  son  fils ,  mais  refusa  d'y  sous- 
crire, ethiiordonna  mémede  venir  le  trouver  à  Tours. 
Son  fils  obéit,  en  fut  accueilli  avec  les  plus  grandes 
félicitations  et  le  suivit  dans  son  retour  en  France 
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jusqu'à  Vernon ,  où  il  s'ea  sépara  pour  retourner  ea 

Aquitaine. 

ij*ëté9«iiyaiit  %  Zaddon»  ducde  Barcelonne,  cédant 
aux  conseils  d*nn  homme  qn'il  croyait  son  ami,  sV 

vança  jusqu'à  INarbonne.  Arrêté  dans  cette  ville,  il 
fut  d'abord  amené  au  roi  Louis,  et  puis  conduit  de- 
vant Fempereur  Charles.  £n  ce  même  temps,  le  roi 
Louis  ayant  convoqué  une  assemblée  générale  de  la 
nation,  y  délibéra  sur  l'état  présent  des  choses.  En 
eOet,  Bourguignon  étant  mort,  le  comté  de  Fezensac 
fut  donné  à  Luitard.  Les  Gascons  mécontens  de  cette 
nomination ,  se  livrèrent  à  un  tel  désordre  qu'ils  firent 
périr  par  le  fer  une  partie  des  hommes  d'armes  du 
nouveau  comte,  et  firent  mourir  le  reste  dans  le» 
flammes.  Appdés  en  jugement  ils  refiisèrent  d'abord 
d^obéir;  mais,  contraints  enfin  à  venir  se  défendre,  ils 
subirent  la  peine  que  méritait  une  telle  audace ,  et 
quelques-uns  mêmes ,  condamnés  d'après  la  loi  du 
talion,  périrent  par  le  feu. 

Ces  choses  terminées,  le  roi  Louis  et  ses  conseil- 
lers jugèrent  à  propos  d'aller  assiéger  Barcelonne  : 
l'armée  fut  divisée  en  trois  corps;  Louis  demeura 
avec  le  premier  dans  le  Roussillon;  il  chargea  Fautre 
do  siège  de  la  ville ,  sous  le  commandement  de  Ros- 
tagne,  comte  de  Gironne^  enfin,  dansla  crainte  que  les 
assiégeans  ne  fussent  attaqués  à  l'improviste ,  il  or- 
donna au  troisième  d'aUer  s'établir  de  Fautre  côté  de 
la  ville.  Les  assiégés  cependant  envoyèrent  à  Cordoue 
solliciter  des  secours,  et  aussitôt  le  roi  des  Sarrasins 
se  mit  en  marche  avec  une  armée.  Or,  la  troisième 
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colonne  de  celle  de  Louis,  parvenue  à  Saragosse ,  fut 
informée  les  ennemis  s'avançaient.  II  y  avait  dans 
cette  colonne  Wilhehn  premier  enseigne ,  Adhëmar 
et  d'excellentes  troupes.  A  cette  nouvelle  ils  se  jetèrent 
dans  les  Asturies  et  firent  en  deux  attaques  imprë- 
yues,  et  surtout  dans  la  seconde,  un  très-grand  car- 
nage. Puis,  ayant  mis  les  ennemis  en  fnite,  ils  revin* 
rent  se  joindre  à  ceux  qni  assiégeaient  Barcelonne,  et 
la  cernant  de  concert,  ne  permirent  à  personne  d'en- 
trer ou  de  sortir  de  cette  ville ,  qox  fut  réduite  en  un 
tel  état,  que  les  liabitans  se  virent  contraints  par  la 
fSunine  d'arracher  de  leurs  portes  les  cnirs  mémè  les 
plus  desséchës  pour  les  convertir  en  une  atlVeiise 
nourriture.  Quelques-uns  de  ces  malheureux ,  préfé- 
rant la  mort  à  une  si  misérable  vie,  se  précipitaient  du 
hant  des mnraiUes;  d'antres  se l>erçaient  d'une  vaine 
espérance  et  croyaient  que  les  Francs  seraient  forcés 
par  la  rigueur  de  l'hiver  à  lever  le  siège.  Mais  cette 
espérance  fut  trompée  par  la  sagesse  et  la  prudence 
des  nôtres.  En  effet,  ayant  rassemblé  des  matériaux  de 
toutes  parts ,  ils  se  mirent  à  construire  des  cabanes , 
comme  étant  résolus  à  passer  l'hiver  en  ce  lieu.  A 
cette  vue,  les  habitans  déchus  de  leur  espoir,  et  ré- 
duits à  la  dernière  extrémité,  livrèrent  leur  prince, 
parent  de  Zaddon ,  qu'ils  avaient  établi  à  sa  place  et 
qu'on  nommait  Hamur  '  -,  ils  ne  se  réservèrent ,  en  ren- 
dant leurs  personnes  et  .leur  ville,  quela  fiacuité  de  se 
retirer. 

Pendant  qne  les  nôtres  cernaient  encore  cette  ville 

fatiguée  d'un  long  siège ,  ils  prévirent  qu'elle  serait 
bientôt  ou  prise  ou  livrée.  Prenant  donc  une  résolu- 
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lion  sage  et  convenable ,  ils  demandèrent  que  le  roi 
vînt,  afin  que  cette  ville  d'un  si  grand  nom  pût  valoir 
à  ce  prince  un  nom  glorieux,  en  succombant  en 
sa  présence.  Le  roi  se  rendit'  à  cette  sage  demande* 
Il  vint  donc  au  milieu  de  Farmëe  qui  cernait  la  place, 
et  y  demeura  pendant  six  semaines  d'un  siège  con- 
tinuel ,  au  bout  desquelles  la  ville  soumise  se  donna 
au  vainqueur.  Après  qu'elle  eut  ouvert  ses  portes,  leroi 
la  fit  occuper  le  premier  jour  par  ses  gardes  ;  quant  à 
lui,  il  ne  voulut  point  entrer  avant  d'avoir  rëglë  par 
quelles  actions  de  grâces  dignes  du  Seigneur  il  con- 
sacrerait à  son  saint  nom  c^te  victoire  qui  comblait 
ses  vœux.  Le  lendemain  donc,  précédé,  ainsi  que 
son  armée ,  des  prêtres  et  de  tout  le  clergë ,  environné 
d'une  pompe  solennelle  ,  il  entra  dans  la  ville  au  mi- 
lieu des  hymnes  de  louanges,  et  se  rendit  à  Tëglise  de 
la  sainte  et  victorieuse  croix  pour  rendre  à  Dieu  des 
actions  de  grâces  à  l'occasion  de  la  victoire  qu'il  lui 
avait  accordée  5  puis,  laissant  dans  Barcelonne  le  comte 
JBéra  avec  une  garnison  composée  de  Goths ,  il  revint 
passer  l'hiver  dans  ses  États.  Son  père,  qui  avait  ap- 
pris le  péril  dont  il  semblait  menacé  du  côté  des  Sar- 
rasins, avait  envoyé  à  son  secours  son  frère  Charles^ 
mais  ce  prince  rencontra  à  Lyon  un  courrier  du  roi 
Louis ,  qui  lui  annonça  que  Barcelonne  était  prise,  et 
Fempécha  de  continuer  sa  marche.  Charles  revint  au- 
près de  son  père. 

.  Pendant  que  le  roi  Louis  passait  l'hiver  en  Aqui- 
taine le  roi  son  père  lui  envoya  Tordre  de  venir  à 
Aix-la-Chapelle  conférer  avec  lui  vers  le  temps  de  la 

Purification  de  sainte  Marie ,  mère  de  Dieu.  Louis  s'y 
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rendit ,  deinenra  auprès  de  son  père  tout  le  temps 
qu'il  plut  à  ce  prince ,  et  revint  au  carême  dans  son 
royaume.  L'été  suivant,  il  marche  en  Ëspagne  ayec 
toutes  les  forces  qu'il  peut  rassembler ,  ët ,  trayersanl 
Barcdonne ,  pousse  jusqu^à  Tarra^one ,  et  fait  pri- 
sonniers ou  mot  en  fuite  tous  ceux  qu'il  rencontre. 
Les  habitations ,  les  châteaux,  les  villes  fortes,  depuis 
Tarragone  jusqu'à  Tortose ,  forent  dévastés  par  la 
rage  du  soldat ,  ou  consumés  parcelle  des  flammes. 
Cependant,  arrivé  dans  un  lieu  nommé  Sainte-Co- 
lombe ,  le  roi  divisa  son  armée  en  deux  corps,  con- 
duisit lui-même  le  plus  nombreux  contre  Tortose ,  et 
ordonna  que  Tautre  marchât  sans  retard  vers  la  hante 
Espagne ,  sous  le  commandement  d'isambart ,  d'Ad- 
*  hémar,  de  Béra  et  de  Burrel;  qu'ii  traversât  TÈbre  , 
et,  tombant  à  Timproviste  sur  les  ennemis ,  tandis 
qu%  se  croiraient  en  sûreté,  portât  Fépotivante 
parmi  eux.  Le  roi  se  dirigea  donc  vers  Tortose,  et  les 
généraux  que  je  viens  de  nommer  marchant  pendant 
la  nuit,  et  pénétrant  le  jour  dans  Tintérieur  des  fo- 
rêts ,  s'avancèrent  vers  la  partie  supérieure  de  l*Èbre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  le  traversèrent  à  la  nage ,  ainsi  qu'un  ' 
autre  fleuve  nommé  la  Cinca.  Ayant  consumé  six 
jours  dans  cette  marche,  ib  opérèrent  leur  passage 
le  septième ,  sans  éprouver  aucun  échec  ;  après  quoi 
ils  portèrent  le  ravage  bien  avant  dans  les  terres,  et 
parvinrent  jusqu'à  Rubec,  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  la  contrée.  116  y  trouvèrent  un  butin  im- 
mense, car  Tennemi  avait  été  surpris  lorsqu^il  s'y  at- 
tendait le  moins.  Tous  ceux  qui  purent  échapper  à 
cette  attaque  allèrent  de  tous  côtés  en  répandre  la 
nouvelle.  Une  multitude  considérable  de  Sarrasins  et 
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de  Maurea  se  rassembla,  et  ^int  attendre  les  nôtres  à 
rissne  de  la  vallée  dlbana.  Cette  vallée  très-pro^ 

fonde  est  formée,  des  deux  côtés,  par  des  montagnes 
hautes  et  escarpées  j  et  si  la  Providence  divine  n  eût 
empêché  les  nôtres  d'y  pénétrer ,  Tennemi  les  eût  ^ 
presque  s;uis  aucune  peine,  écrasés  à  coups  de  pierres, 
ou  forcés  à  se  livrer  prisonniers.  Maïs  ,  tandis  qu  il  les 
attendait  au  passage  ,  les  nôtres  gagnèrent  d'un  autre 
côté,  à  travers  une  route  plus  découverte  et  plus  unie. 
Les  Maures,  s*imaginant  alors  qu  ils  se  détournaient 
plutôt  par  crainte  que  par  prudence ,  se  mirent  à  les 
poursuivre  ^  mais  les  nôtres  ,  se  déchargeant  de  leur 
butin,  firent  face  à  Fennemi ,  combattirent  avec  achar* 
n^ent,  ^,  Dieu  aidant,  le  contraignirent  lui-même 
à  la  fuite.  Us  mirent  à  mort  tous  ceux  qu'ils  firent 
prisonniers ,  et  vinrent  ensuite  reprendre  avec  joie 
le  butin  dont  ils  s'étaient  pour  un  moment  déchargés. 
Enfin  y  après  avoir  consumé  vingt  jours  dans  cette 
excursion,  ik  se  réunirent  au  roi ,  sans  avoir  éprouvé 
d'échec  ni  perdu  beaucoup  de  monde.  Ce  prince  eut 
un  grand  contentement  de  leur  retour,  et,  laissant 
partout  un  pays  ravagé ,  revint  dans  ses  États. 

L'année  suivante  *,  il  prépara  une  nouvelle  expé- 
dition contre  l'Espagne  ^  mais  son  père  empêcha  qu'il 
ne  la  dirigeât  lui-même  ^  car  il  avait  résolu  à  cette 
époque  de  faire  construire ,  pour  s*oppoaer  aux  ex- 
cursions des  Normands,  des  navires  dans  toos  les 
fleuves  qui  se  rendent  à  la  mer.  11  ordonna  à  son  fils 
d'imiter  cet  exemple  sur  le  Rhône ,  la  Garonne  et 
d*autres  fleuves.  Cependant  il  fit  partir  son  commis- 
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saire  Ingobert  pour  aller  représenter  la  personne  de 
son  fils ,  et  conduire  l'armée  contre  Tennemi  à  la  place 
de  tous  deux. 

Or,  tandis  cpie  le  roi  Louis  demeurait  en  Aquitaine 
pour  ce  que  j'ai  dit,  son  armée,  après  une  heureuse 
marche,  parvint  jusqu'à  Larcelonne,  et  dans  un  con- 
seil tenu  pour  examiner  par  quel  moyen  on  pourrait 
surprendre  Tennemi ,  il  fut  convenu  qu'on  fabrique- 
rait à  fiarcdonne  des  bâtimens  de  tjransport,  qu^ils  se- 
raient construits  de  telle  façon  qu'on  pourrait  divi- 
ser chacun  d'eux  en  quatre  compartimens,  capables 
d'être  traînés  chacun  par  deux  mules  ou  deux  che- 
vaux 9  et  aisés  à  réunir  à  l'aide  de  clous  et  de  mar- 
teaux dont  on  se  pourvoirait  k  Favance  ^  qu'ôn  em- 
porterait aussi  de  la  poix,  de  la  cire,  de  Tëtoupe, 
afin  de  pouvoir,  aussitôt  qu'on  arriverait  sur  un 
fleuve,  boucher  exactement  les  jointures  des  dif- 
férentes pièces  des  navires.  Ainsi  préparés  ,  la  plus 
grande  partie  des  nôtres  marchorent  versTortose.  Pour 
ceux  qui  furent  particulièrement  chargés  d'exécuter 
le  projet  arrêté  ci-dessus,  c'est-à-dire,  Adhémar,fiéra, 
et  plusieurs  autres,  après  une  marche  de  trois  jours 
(  ils  étaient  sans  bagages  ) ,  pendant  laquelle  ils  n'eu- 
rent d'autre  tente  que  le  ciel ,  se  privèrent  de  feu 
potur  n'être  point  trahis  par  la  fumée,  se  cachèrent  le 
jour  au  milieu  des  forêts ,  et  marchèrent  la  nuit  aussi 
vite  qu'ils  purent ,  ils  traversèrent  l'Ebre  le  quatrième 
jour,  à  laide  de  leurs  navires;  les  chevaux  suivirent 
à  la  nage.  Le  succès  eût  entièrement  répondu  à  leurs 
vœux ,  si  leur  ruse  n'eût  été  adroitement  découverte. 
En  effet,  tandis  ({a  Abaïd,  duc  de  Tortose ,  gardait 
sur  uu  point  les  rives  de  TÈbre ,  pour  empêcher  les 
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nôtres  de  le  traverser,  et  que  ceux-ci  le  franchissaient 
aa  dessus,  un  Maure  qui  était  entré  dans  Teau  pour 
se  baigner,  vit  passer  près  de  lui  un  excrément  de: 
cheval  :  aussitôt  (  les  Maures  sont  doués  d'une  grande 
finesse)  il  se  met  à  la  nage,  saisit  ce  qui  surnageait, 
le  flaûre ,  et  s'écrie  :  «  Voyez,  compagnons ,  et  tenez- 
«  TOUS  sur  vos  gardes  :  ceci  ne  vient  ni  d*un  âne,  ni 
«  d*aucnn  animal  qui  se  nourrisse  d*herbe  :  c'est  un 
«  excrëment  de  cheval,  car  il  est  composé  d'orge,  qui 
«  est  la  nourriture  des  chevaux  ou  des  mulets.  C'est 
«  pourquoi  il  faut  redoubler  de  précaution  ;  du 
«  côté  supérieur  de  ce*fleuye ,  on  nous  prépare ,  je  le 
<c  vois  ,  des  embûches,  m  Aussitôt  deux  Maures  mon- 
tent à  cheval  et  vont  à  la  découverte  ^  et ,  dès  qu'ils 
aperçoivent  les  nôtres,  ils  reviennent  l'annoncer  à 
Abaïd.  Celui-ci  et  tous  les  siens,  frappés  de  terreur, 
abandonnent  tout  ce  que  renferme  leur  camp  et  pren- 
nent la  fuite  ^  les  nôtres  s'emparent  de  ce  qu'ils  trou- 
vent, et  passent  la  nuit  sous  les  tentes  des  Maures. 

Cependant  Abaïd  ayant  réuni  une  grande  multi- 
tude de  troupes ,  vint  le  jour  suivant  leur  présenter 
le  combat.  Les  nôtres,  forts  du  secours  divin,  contrai- 
gnirent ,  quoique  inférieurs  en  nombre ,  l'ennemi  à 
prendre  la  fiiite,  jonchèrent  le  chemin  de  morts  par 
le  carnage  qu'ils  firent  des  fuyards ,  et  ne  cessèrent 
de  tuer  jusqu'à  ce  que  le  jour  leur  manquât,  et  que 
*  l'obscurité  se  répandant  sur  la  terre,  la  clarté  des 
étoiles  vint  égayer  la  puit.  A  la  suite  de  cette  vic- 
toire ,  les  nôtres  vinirent  rejoindre  leurs  compagnons 
avec  un  grand  contentement  et  im  riche  butin;  puis, 
après  avoir  long-temps  assiégé  inutilement  Tortose, 
ils  rentrèrent  tous  dans  leurs  foyers. 

23 
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En  l'année  qui  suivit  ' ,  le  roi  Louis  résolut  de  re- 
tourner lui-même  devant  Tortose,  et  d'emmener  avec 
loi  fléribert,  Loitavd,  bambart,  et  une  vailkmte 
troupe  de  Francs.  Arrivé  sot»  les  mtdrs  de  k  "viHe, 
on  se  mit  à  les  battre  avec  tant  de  madriers,  de  bé- 
liera,  et  d  autres  iostrumens  de  siëg^ ,  que  les  babi- 
tans peidirent toute  espéraiice,.et,  se  voyant  temasë» 
piv  m  sort  contraire,  rendirent  les  clefs  de  feTÎUe.' 
Le  roi  Louis  les  prit  et  les  porta  à  son  père ,  qui  en- 
conçut  une  grande  joie.  Cette  expédition  remplit  de 
terrent  les  Sarrosina  et  les  Manres,  qni  craignireni 
qn'nn  sort  pareil  ne  frappât  cèacnne  dé  lettra  cités. 
Le  roi  donc  quitta  Tortose  quarante  jours  après  en 
avoir  commencé  le  siège,  et  retourna  dans  ses  États, 

Quand  Tannée  fat  écoulée',  Louis  rassembla  son 
amée,  et  résolut  de  Fenvoyer  contre  la  ville  de 
Hnesca ,  sous  les  ordres  d'Hëribert ,  que  son  père  lui 
avait  envoyé.  Arrivé  devant  cette  ville  ^  Héribert  en 
fit  le  siège ,  et  prit  ou  mit  en  fuite  tout  ce  qu'il  trouva 
sur  son  passage.  Hais  ensuite ,  lorsque  campés  autour 
de  Huesca,  les  nôtres  laissaient  leur  zèle  trop  inactif, 
quelques  jeunes  imprudens  s'étant  avancés  plus  près 
que  de  coutume  desTomparts  de  la  ville,  commencé»* 
rent  par  adresser  des  propos  insnltans  aux  soMat»  de 
la  garnison ,  et  finirent  par  leur  lancer  des  traits. 
Les  assiégés  enhardis  par  le  petit  nombre  de  ces  in- 
aelens,  et  comptant  qu'on  ne  pouvait  les  secourir  de  * 
long-temps ,  s'élancèrent  tout  à  coup  boro  diss  portes  : 
on  combattit,  et  le  carnage  fut  grand  de  part  et  d'au- 
tre 2  enfin ,  les  uns  rentrèrent  dans  leurs  remparts , 
les  autres  retournèrent  au  camp.  Cependant,- comme 

■  En  Si En  Six 
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le  siège  traînait  en  longueur,  que  le  pays  était  dé- 
vasté et  qu  on  avait  fait  aux  ennemis  tout  le  mal  qu'on 
avait  pu,  rarmëe  revint  auprès  da  roi,  qui  se  livrait 
alors  à  son  goût  pour  la  chasse^  car  on  était  à  la  fin 
de  lautomne.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette 
expédition  étant  donc  de  retour,  le  roi  passa  Thiver 
suivant  dans  ses  États  et  en  pleine  paix. 

L*été  suivant  ^  ayant  convoqué  uné  assemblée  gé- 
nérale, il  y  annonça  la  nouvelle  qu'il  avait  reçue  de 
la  révolte  d'une  partie  de  ia  Gascogne ,  réunie  depuis 
longwtemps  à  ses  États,  et  qui  voulait  s'en  séparer': 
rintérét  public  demandait  qu'on  châtiât  cet  esprit  de 
rébellion.  Chacun  applaudit  au  dessein  du  roi,  et  af- 
firma que,  loin  de  mépriser  une  telle  audace  chez 
des  sujets,  il  fiillait  couper  le  mai  à  sa  racine.  L'armée 
étsatkt  donc  rasseinblée,  et  disposée  comme  il  conve- 
nait ,  le  roi  s'avança  jusqu'à  Dax ,  et  demanda  que  les 
auteurs  de  la  révolte  lui  fussent  livrés.  Comme  ils 
n'obéirent  point,  il  entra  sur  leurs  terres ,  et  permit 
an  soldat  de  tout  dévaster.  Enfin,  quand  tout  ce  que 
les  coupables  possédaient  eut  été  ravagé ,  ils  vinrent 
implorer  leur  pardon,  et  l'obtinrent  au  prix  de  ia 
mine  de  leurs  domaines.  Après  cela  le  roi*,  ayimt 
franchi  le  difficile  passage  des  Pyrénées ,  descendit  k 
Pampelune,  et  pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  cette 
ville ,  il  mit  ordre  à  tout  ce  qui  importait  à  l'utilité 
générale  et  particulière.  Mais  qimnd  il  fidiut  repasser  . 
les  défilés  de  ces  mêmes  Pyrénées,  les  Gascons  tentè- 
rent d'exercer  leur  perfidie  accoutunu'c  ;  heureuse- 
ment ils  furent  eux-mêmes  surpris  et  déjoués  par  la 
prudence  et  l'adresse  des  nôtres.  £n  eifet,  un  des 
leurs  s'étant  avancé  pour  nous  provoquer,  il  fiit  pris 
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et  pendu  :  presque  tous  les  autres  furent  séparés  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  eufans  quon  leur  enleva. 
Ea&n ,  on  fit  si  bien  qaé  la  perfidie  de  ces  Gascons 
ne  fat  d*ancun  préjudice,  ni  an  roi  ni  à  Tarmée. 

Ces  choses  terminées ,  Je  roi  et  ses  troupes  revin- 
rent ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  dans  leurs  foyers.  Depuis 
cette  époque  Tesprit  de  ce  prince  »  qui  avait  été  reli- 
gieux dès  son  enfance  9  &*occupa  plus  que  jamais  dn 
culte  divin  et  de  Félévation  de  la  sainte  église  -,  telle- 
ment que  ses  œuvres  lui  méritent  non  seulement  le 
titre  de  roi»  mais  encore,  et  à  plus  juste  titre,  celui 
de  pontife.  Car,  avant  que  TAquitaine  fût  commise  à 
ses  soins ,  tout  le  clergé  de  ce  royaume ,  accoutumé  à 
vivre  sous  un  gouvernement  tyrannique ,  avait  appris 
à  s*appliquer  plutôt  au  maniement  des  chevauii,  aux 
évolutions  militaires  et  à  Texercice  des  armes,  qu^aa 
culte  divin.  Or  le  roi  Louis  fit  venir  des  maîtres  de 
toutes  parts,  et  bientôt  la  coutume  de  lire  et  de  chan- 
ter, rintelligence  des  livres  saints  et  des  livres  pro^ 
&nes  firent  des  progrès  pins  rapides  qn*on  ne  saurait 
le  croire.  Louis  était  surtout  excité  à  cette  œuvre  par 
l'airection  qu'il  portait  à  ceux  qui  oubliaient  tous  leurs 
intérêts  terrestres  par  amour  pour  le  Seigneur ,  et  qui 
n*aspiraientqu*à  la  vie  contemplative.  AvantquerAquir 
taine  fût  gouvernée  par  ses  soins,  cette  classe  d'hom- 
mes sages  s'était  pour  ainsi  dire  fondue ^  mais,  sous 
son  gouvernement ,  elle  reprit  une  existence  nouvelle , 
et  le  roi  lui-même  fut  tenté  d'imiter  l'exemple  mémo- 
rable du  frère  de  son  aïeul,  et  sWorça  d'atteindre  à 
l'élévation  de  la  vie  spéculative.  Mais  à  Taecomplisse- 
ment  d'un  pareil  désir  vint  heureusement  mettre  obs- 
tacle le  refus  du  roi  son  père,  ou  plutôt  la  volonté. 
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divine  ,  qui  ne  permit  pas  quW  homme  d'une  piëtë  si 
grande  renseyelit  dans  le  8oin  de  son  Unique  salut,  et 
▼oulut  an  contraire  que  le  salut  d'un  grand  nombre  fût 

son  ouvrage.  C'est  pourquoi  une  grande  quantité  d'an- 
ciens monastères  furent,  comme  on  sait,  réparés  par 
ses  soins  dans  toute  Fétendue  de  sa  domination,  et  de 
nouveaux  furent  même  construits.  Tels  furent  les 
monastères  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre  ancien^- 
nement  appelé  Bethléem ,  dans  Tenceinte  duquel  son 
père  Pépin  avait  tué  le  lion,  et  où  luinnéme  avait  été 
consacré  roi  par  le  pape  Romain  Êtienne  \  lès  monas- 
tères de  Saint-Philibert ,  dè  Saint-Florent  de  Charroux, 
de  Conques ,  de  Saint-Maixent ,  de  Ménat ,  de  Manlieu , 
de  Moissac ,  de  Savigni ,  de  Massay,  de  Nouaiilé ,  de 
Sâint-Chafre ,  de  Saint-Paseent,  deDonzère,  de  So- 
lignac ,  de  Sainte-Marie ,  de  Sainte-Radegonde ,  de 
"Vera,  de  Utera,  de  Valade,  d'Anien,  de  Saint-Guil- 
lem,  de  Saint-Laurent,  de  Sainte-Marie-sur-l'Orbieu , 
de  Cannas ,  et  beaucoup  d'autres  encore  qui  semblent 
•  s*élever  .comme  des  flambeaux  pour  éclairer  tout  le 
royaume  d'Aquitaine.  Cet  exemple  fut  suivi  par  une 
multitude  d'évéques  ^  et  même  beaucoup  de  laïcs , 
frappés  d'émulation,  réparaient  les  monastères  en 
ruine,  ou  bien  en  construisaient  de  nouveaux  à  Fenvi 
les  uns  des  autres  :  c'est  ce  (ju  on  peut  voir  de  ses  pro- 
pres yeux.  Enfin  la  chose  publique  du  royaume  d'A- 
quitaine s'améliorait  au  point  qu'on  ne  voyait  jamais, 
soit  en  l'absence  du  roi ,  soit  quand  il  habitait  dans 
son  palais ,  personne  se  ])laindre  d'avoir  éprouvé  au- 
cune injustice.  £n  eÛét ,  pendant  trois  jours  de  chaque 
semaine,  lè  roi  distribuait  la  justice  au  peuple. 
Or  il  arriva  qu'Archambaud,  secrétaire  de  l'empe- 
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#etir,  ayant  été  chargé  par  ce  pdnce  de  pbiter  au  toi 
Louis  quelques  ordres  et  de  revenir  en  rendre  compte, 
fit.  à  :9oa  retQur  le  détail  de  Tordre  admirable  qu  il 
avfdt  ru.  régoBt  en  Aquitaine.  On  rapport  qu'en  Ten^ 
lendtDt  le  vieil  empereur  versa  des  larmes  de  joie  et 
dit  à  ceux  qui  Tentouraicnt  :  «  0  mes  amis!  rëjouis- 
«  soo^nous,  car.nou»  sommes  vaincus  par  Ja  sagesse 
c  de  ce  jeune  homme;  et  comme  il  s'acquitta  fidèle^ 
«  ment  de  la  fonction  dont  Ta  chargé  le  maître,  et 
«  qu  il  augmente  avec  sagesse  Je  bien  qui  lui  est  confié , 
«  il  est  jétabli  avec  la  toute-puissance  dans  la  maison 
«  du  père  de  famille.  »  Vers  ce  méaaue  temps,  Pepiil^ 
roi  d*Italie ,  étant  mort  depuis  quelques  années ,  et 
Charles  venant  aussi  d'être  enlevé  au  monde ,  Fespé- 
rance  s'ouvrit  pour  Louis  de  posséder  toute  la  puis- 
sance de  son  père. 

Le  roi  Low  avait  jenvoyé  vers  Charles,  Herric, son 
grand  fauconnier ,  pour  le  consulter  sur  différentes 
choses  '.  Pendant  le  s^our  que  celui-ci  . lit  dans  le 
palais  «en  attendant  nne  réponse  à  sa  miasion,  les  sei- . 
gneurs  Francs  et  les  seigneurs  Germains  lui  dirent 
que  le  roi  Louis  ferait  bien  de  venir  auprès  de  son 
père  et  de  ne  le  point  quitter  \  qu  ils  prévoyaient  que 
le  rdl,  parvenu  à  une  grande  vkillesse  et  trè»4i£RBctë 
de  la  triste  m<Mrt  de  ses  enfans^  suooomberait  hîentât 
à  ces  chagrins  qui  annonçaient  sa  fin  prochaine.  Herric 
rapporta  ces  paroles  au  roi  Louis  »  et  ce  prince  les  redit 
à  ses  conseillers  qui  jugèrent  presque  tous  que  ravis 
était  ntile.  Mais  le  roi ,  qui  avait  de  phis  nohlès  "pen- 
sées et  craignait  peut-être  de  se  rendre  suspect  à  son 
père  par  un^  telle  conduite ,  ne  déféra  point  à  Jeur 
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conseil.  Cepmidifil  Dieo ,  en  orakitefcle  qai  3  aTsil  re- 
fusé de  le  suivre ,  et  qui  a  pour  coutume  d'ëlever  ceux 
qui  le  ch^is«ent  plus  haut  qu  on  ae  ipeut  Vimagiaer, 
en  ordonna,  fdns  pradenusent.  Le  roi  venait  d*aooor- 
der  gënërensement  aux  peuples  qu'il  ai^t  coutume 
de  fatiguer  par  une  guerre  continuelle  une  trêve  de 
deux  ans»  quand  Tempereur  Charles,  considéraut  que 
aa  vie  penchait  vers  son  dédin»  et  Craîi^Bant  qne, 
lorsqu'il  aérait  eàksvé  aux  choses  de  ce.  monde,  ce 
royaume  où  il  avait  ëtabB  un  si  bel  ordre  ne  tombât 
dans  la  confusion  et  ne  fût  assailli  par  des  orages  du 
dehors  ou  déchiré  par  des  divisions  intérieures ,  en- 
▼oyâ  vers  son  fib  pour  le  rappeler  d'Aquitaine.  Quand 
ce  prince  arriva ,  Tempereur  FacciteiUit  avec  bonté , 
le  retint  près  de  lui  durant  tout  Tété ,  et  lui  donna  les 
instructions  dont  il  jugea  qu  il  avait  besoin  ^  il  lui  en- 
seigna queUe  règle  de  vie  il  devait  s'imposer,  comment 
il  fallmt  «établir  Tordre  dans  un  royaume  et  Ty  main- 
tenir une  fois  établi  5  enfin  il  lui  ceignit  le  front  du 
diadème  impérial ,  et  proclama  que  le  pouvoir  souve- 
•  fain  apjpartiendrait,  par  la  grâce  diyine,  à  ce  pnmoe. 
Cette  cérémonie  achevée,  il  lui  permit  de  retourner 
dans  ses  États.  Louis  quitta  son  père  au  mois  de  no- 
vembre et  revint  en  Aquitaine.  Son  père  cependant, 
.^mnie.d^  voisin  de  kmort,  fut  dèslors  tiwùrinenté 
par  des  incommodités  fréquentes  et  nouvelles;  car  la 
mort  se  servait  de  tels  avertissemens  comme  de  cour- 
.  riers  pour.annoncer  qu  elle  n  était  plus  éloignée.  C  est 
pourquoi,  sons  la  malignité  des  maux  qui  se  combat- 
taient entre  eux  et  assiégeaient  sa  santé,  la  faiblesse 
de  la  nature  fut  enfin  contrainte  à  céder,  et  l'empereur 
tomba  malade  :  au  dernier  iour  et  aux  derniers  ins- 


Di 


344  L0UI»-I.fi-DÉB01UIAlRË  9 

tans  de  sa  yie,  il  disposa,  par  un  testament,  de  tons 

aes  biens,  après  quoi  il  rendit  le  dernier  soupir,  et 
laissa  dans  tout  le  royaume  des  Francs  une  douleur 
pour  ainsi  dire  inconsolable.  Toutefois  son  successeur 
montra  bien  la  vérité  de  TÉcriture  qui ,  dans  un  mal- 
heur semblable ,  console  les  ames  de  ceux  qui  sont 
affligés,  par  ces  paroles  :  «  L'homme  juste  est  mort,  et 
K  cependant  c'est  comme  s'il  n  ëtait  pas  mort  5  car  il  a 
c  laissé  son  héritage  à  un  fils  semblable  à  lui.  »  Or  ce 
fut  le  28  janvier,  en  Tannée  8i4  de  Notre-Seignenr 
Jësus-Christ ,  que  mourut  le  très-pieux  empereur 
Charles.  Environ cç  temps,  Tempereur  Louis,  comme 
poussé  par  quelque  pressentiment,  avait  indiqué  une 
assemblée  générale  pour  le  jour  de  la  purification  de 
Sainte-Marie  mère  de  Dieu,  dans  un  lieu  nommé  Doué. 

Dès  que  lempereur,  de  pieuse  mémoire,  eut  expiré, 
ceux  qui  veillèrent  à  ses  obsèques,  c*estrà-4ire ,  ses 
enfanset  les  seigneurs  du  palais ,  députèrent  Rampon 
vers  Fempereur  Louis  pour  qu'il  apprît  aussitôt  la 
mort  de  son  père ,  et  qu  il  ne  retardât  son  arrivée  pour 
aucun  motif.  Quand  ce  Rampon  passa  à  Orléans,  Théo- 
dulf ,  évéque  de  cette  cité ,  homme  d'un  grand  savoir 
en  toutes  choses ,  pressentit  la  cause  de  son  arrivée , 
et  s'empressa  de»se  faire  connaître  à  Tempereur ,  en 
lui  dépéchant  avec  la  plus  grande  promptitude  on 
courrier  pour  demander  seulement  à  ce  prince  s^il 
voulait  que  Théodulf  l'attendît  à  Orléans ,  ou  sortît 
de  la  ville ,  et  allât  au  devant  de  lui  avec  quelques 
personnes.  L'empereur  eut  bientôt  compris  le  motif 
de  cette  ambassade,  et  ordonna  que  Tévéque  vint  le 
trouver.  Un  second  et  un  troisième  courrier  vinrent 
lui  confirmer  la  triste  nouvelle,  et  le  cinquième  jour 
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après  qu'il  en  eut  été  infonnë,  il  partit  et  se  mît  en 

marche  accompagné  d'autant  de  monde  que  ce  peu 
de  temps  lui  avait  permis  d'en  rassembler  5  car  on 
craignait  particulièrement  que  Wala  qui  avait  occupé 
auprès  de  l'empereur  Charles  un  posté  trè»<élevë,  ne 
machinât  quelque  entreprise  funeste  contre  le  nouvel 
empereur.  Mais  au  contraire  il  se  rendit  auprès  de  lui 
avec  diligence  9  et  protestant  de  son  obéissance,  se- 
lon la  coutume  des  Francs ,  il  se  soumit  humble- 
ment à  ses  ordres.  Après  lui ,  tous  les  seigneurs  Francs 
s'empressèrent  de  venir  en  foule  à  la  rencontre  de 
Tempereur.  £nûn ,  il  arriva  sans  accident  à  Uerstall , 
et  trente  jours  après  son  départ  d'Aquitaine ,  il  mit 
heureusement  le  pied  dans  lepsilais  d^Aix-la-Ghapelle. 

Or,  son  cœur,  quoi([ue  débonnaire  par  sa  nature , 
était  depuis  long-temps  indigné  de  la  conduite  que 
ses  sceurs  tenaient  dans  la  maison  paternelle ,  seule 
tache  dont  elle  fut  souillée.  Voulant  donc  y  porter 
remède,  et  empêcher  en  même  temps  que  le  scandale 
autrefois  donné  par  ûdilon  et  Hiltrude  ne  se  renou- 
yelât,  il  avait  envoyé  devant  lui  Wala,  Wamaire, 
Lambert  et  Ingobert ,  avec  ordre ,  aussitôt  qu'ils  ar- 
riveraient à  Aix-la-Chapcllc ,  de  veiller  prudemment 
à  ce  que  rien  de  scandaleux  ne  se  commît  de  nou- 
veau 9  et  d'arrêter  et  mettre  sous  une  .étroite  garde 
tous  ceux  qui  pourraient  avoir  offensé  la  majesté  im- 
périale par  un  commerce  criminel  ou  par  un  orj^aieil 
insolent.  Quelques-uns,  coupables  de  ces  crimes,  vin- 
rent au  devant  de  Temperenr  pour  implorer  en  sup- 
pliantleur  grâce,  etrobtinrent.Ce  prince  ordonna  aussi 
que  le  peuple  demeurât  tranquille ,  et  attendît  sans 
crainte  son  arrivée.  Cependant  le  comte  Warnaire ,  à 


Digitized  by  Google 


346  VIE  DE  L0UIS-L£*D£fi01INÀIIlE , 

riasa  de  Wah  et  dlngobert ,  ayant  appelé  seulemeiit 
auprès  de  lui  son  neren  Lambert ,  ordonna  à  Andoin , 

coupable  d'un  des  crimes  dont  j  ai  parlé  ,  de  venir  en 
sa  présence.  Son  dessein  était  de  le iaire  arrêter,  et 
de  le  limr  à  la  justice  royale;  mais  celoi-<â,  qœ  sa 
conscience  déchirait  sans  doute  TÎolemment ,  pressent 
tit  le  piëge ,  et  en  voulant  s'en  préserver,  mérita  lui- 
même  d'y  périr,  puisqu'il  donna  le  coup  mortel  à 
Wamaîre;  car,  se  présentant  à  lui  comme  il  en  avait 
reçn  Tordre,  il  le  tna,  et,  d*un  oon)^  qu'il  porta  à 
Lambert  sur  la  cuisse,  le  rendit  pour  toujours  impo- 
tent. Lui-même  enfin,  percé  d'un  coup  d'épée,  mou- 
mt.  Lorsque  remperenr  apprit  ces  dioses,  la  mort 
funeste  de  son  ami  détourna  son  cœur  de  la  clémence  ; 
et  un  certain  Tullius  qui  semblait  en  quelque  sorte 
digne  de  pardon ,  fut  condamné  à  perdre  les  yeux. 

L'empereur  arriva  donc  dans  son  palais  d'Aix-la^ 
GhapeUe ,  où  il  fut  acciiemi  par  tous  ses  proches  et 
par  une  multitude  de  Francs  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie ,  et  déclaré  une  seconde  fois  empe- 
reur: après  quoi  il  rendit  grâces  à  ceux  qui  avaient 
pris  soin  des  funérailles  de  son  père,  el  ofirit  à  ses 
parens  accablés  de  tristesse  des  consolations  salutaires  ; 
il  s'empressa  aussi  de  suppléer  à  ce  qui  manquait  aux 
devoirs  à  remplir  envers  les  restes  de  l'empereur.  It 
&i  lire  son  testament,  et  tons  ses  biens  lurent  répartis 
d'après  le  partage  qu^il  en  avait  fiiit  lui-même ,  car 
l'empereur  Charles  n'avait  rien  oublié  dans  son  testa- 
ment. Tout  ce  qu'il  avait  voulu  qu'on  distribuât  aux 
églises  métrtqpolitaines  fut  divisé  en  autant  de .  parts 
qu'il  y  avait  de  noms  écrits  :  il  s'en  trouva  vingt  et 
vme.  Qu^taux  oruemens  de  la  couronne ,  il  les  avait 
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ce  qu'il  fallait  donner,  selon  la  coutume  des  Chrétiens, 
à  se&lils ,  auxâis  et  aux  filles  de  ses  iiis,  aux  hommeis 
et  a«x  iemmes  qui  ravaient  eend ,  enfin  à  tous  les 
pauvres  en  commutf.  Toutes  ces  choses  tarent  exécu>- 
tées  par  l'empereur  Louis,  comme  elles  étaient  écrites 
dans  le  testament. 

Quand  oda  fut  terminé,  Tempereur  résolut  de  faire 
sortir  du  palais  toute  cette  multitude  de  femmes  qm 
le  remplissaient ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qu'il 
jugea  nécessaires  au  service  royal.  Quant  à  ses  sœurs» 
chacune  d'elles  se  retira  dans  ie  domaine  cpi'elle  te* 
naît  de  son  père.  Celles  <pii  n'avaient  point  encore 
reçu  un  tel  bienfait,  l'obtinrent  de  l'empereur,  et  se 
montrèrent  dociles  à  ses  ordres.  Ensuite  Louis  reçut 
les  ambassadeurs  qui  avaient  été  envoyés  vers  son 
père,  et  vinrent  se  {nrésenter  à  kd  :  il  leur.fit  un  ac- 
cueil plein  de  bonté ,  les  traita  magnifiquement ,  et 
les  renvoya  comblés  des  plus  riches  présens.  Parmi 
ces  ambassadeurs  les  plus  remarquables  furent  ceux 
de  fempereur  de  Constantinople ,  Blichel  :  Charles  lui 
avait  député  Amalhaire,  évêque  de  Trêves,  et  Pierre, 
abbé  de  Nonantola ,  pour  affermir  la  paix  qui  était 
entre  eux.  Ceux-ci  à  leur  retour  amenèrent  Cbristo- 
phore,  proto^thaire,  et  Grégoire,  diacre»  qui  vin- 
rent porter  à  FempereurCharles  la  réponse  de  Michel. 
Lorsque  l'empereur  Louis  les  congédia,  il  fit  partir 
avec  eux  en  qualité  de  députés ,  auprès  du  nouvel 
empereur  Léon,  Norbert,  évéque  de  Reggio,  ethi« 
chwin,  comte  de  Poitiers,  pour  demander  son  alliance 
et  son  amitié  ,  ainsi  que  le  renouvellement  et  la  con- 
firmation de  l'ancien  traité.  Dans  cette  même  année» 
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il  tint  à  Aix-la-Chapelle,  une  assemblée  générale  ' ,  et 
fit  partir  pour  toutes  les  parties  de  son  royaume  des 
hommes  fidèles  et  sûrs,  afin  que»  sévères  obser- 
vateurs de  rëqoitë,  ils  corrigeassent  les  abus  et  dis- 
pensassent la  justice  à  tous  avec  une  balance  égale. 
Bernard,  son  neveu,  depuis  long-temps  roi  d'Italie, 
qu  il  avait  appelé  près  de  lui ,  et  qui  s  était  empressé 
de  lui  obéir,  fut  comblé  de  présens  et  renvoyé  dans 
ses  États.  Grimoald ,  prince  de  Bénévent,  ne  vint  point 
lui-même  ^  mais  il  envoya  des  députés ,  et  s*engagea 
par  un  traité,  et  sous  serment ,  à  verser  chaque  année 
dans  le  trésor  public  sept  mille  sous  d*or. 

Ce  fut  encore  dans  la  même  année  que  Tempereor 
envoya  ses  deux  fds  Lothaire  et  Pépin,  l'un  en  Ba- 
vière, Tautre  eu  Aquitaine  :  le  troisième ,  Louis ,  trèfr- 
jeune  encore,  resta  près  de  lui. 

Environ  ce  temps ,  Hériold  à  qui  paraissait  appar- 
tenir le  gouvernement  du  royaume  des  Danois,  et  qui 
avait  été  chassé  du  trône  par  les  fils  de  Godefroi, 
chercha  un  refuge  auprès  de  Tempereur  Louis,  et  se 
reconnut  son  sujet,  à  la  manière  des  Francs.  Le  roi 
Faccueillit,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  en  Saxe, 
et  d'attendre  là  qu'il  pût  aller  l'aider  ii  recouvrer  son 
royaume.  Toujours  dans  la  même  année,  la  clémence 
royale  rendit  aux  Saxons  et  anx  Frisons  leur  droit  sur 
les  héritages  paternels^  dont  Femperenr  Charles  les 
avait  justement  privés  à  cause  de  leur  perfidie.  Les 
uns  attribuèrent  cet  acte  à  la  générosité  ,  les  autres  à 
limprévoyance;  d'autant  que  ces  nations,  d*un  na- 
turel féroce ,  semblaient  avoir  besoin  d'un  tel  frein 
pour  ne  pas  s'abandomier  librement  aux  crimes.  Mais 
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rempereur_,  persuadé  qu  il  se  les  attacherait  d'autant 
plus  étroitement  qu  il  répandrait  sur  elles  plus  de 
bienfaits,  ne  fut  point  trompé  dans  son  espérance; 
car  y  dans  h  suite»  il  les  trouva  toujours  entièrement 
dévouées  à  sa  personne. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  suivante',  on  annonça 
à  Tempereur  que  quelques  Romains  puissans  étaient 
entrés  dans  une  détestable  conspiration  contre  le  pape 
Léon,  et  que  découverts,  et  convaincus,  ils  avaient  été 
livrés  au  dernier  supplice  par  l'ordre  de  ce  pontife , 
ce  qu  autorisait  une  loi  des  Romains.  Or,  l'empereur 
n'entendit  qu'avec  chagrin  le  récit  de  cette  conspi- 
ration ,  qui  lui  parut  bien  sévèrement  punie  par  le 
souverain  pontife.  C'est  pourquoi  il  envoya  à  Rome 
Bernard,  roi  dludie,  afin  que,  s  informant  par  lui- 
même  de  ce  que  la  renommée  avait  répandu  de  véri- 
table ou  de  faux  sur  cette  affaire ,  il  le  lui  fît  savoir 
par  Gérold.  Le  roi  Bernard  vint  en  elFet  à  Rome ,  et 
manda  à  Tempercur,  par  le  messager  que  je  viens  de 
nommer,  tout  ce  qu'il  apprit.  Mais  des  messagers  du 
pape  Léon,  savoir  :  Jean,  évéque  ;  Théodore,  nomen- 
clateur,  et  le  duc  Serge,  vinrent  presque  aussitôt  que 
celui  de  Bernard ,  et  justifièrent  le  pape  des  crimes 
qu*oh  lui  imputait. 

Cependant  Tempereur  avait  ordonné  que  les  comtes 
Saxons  et  Obotrites,  autrefois  sujets  de  Charles ,  prê- 
tassent le  secours  de  leurs  armes  à  Hériold  ,  et  le  ré- 
tablissent dans  ses  propresÉtats^Balderic  fut  envoyé 
à  ce  dessein.  Ces  comtes,  après  avoir  passé  le  fleuve 
de  FEyder ,  arrivèrent  dans  le  pays  des  Normands , 
en  un  lieu  nommé  Sinland.  Les  iUs  de  Godefroi,  bien 
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quils  eussent  une  grande  multitude  de  troupes  et 
deux  cents  navires ,  ne  voulurent  point  en  venir  aux 
mains ,  ni  courir  le  liasard  d'un  combat  »  et  chacun  dès 
deux  partis  se  relira  a|irès  aroir  saccagé  et  hMè  lOnt 
ce  qui  se  trouva  sur  le  passage.  Les  Danois  donnè- 
rent cinquante  otages.  Après  cette  expédition ,  les 
nôtres  revinrent  auprès  de  Tempereur  alors'à  Plaider- 
bom  y  OÙ  il  avait  conToqué  une  assemblée  générale. 
Tous  les  nobles  et  les  grands  de  l'EscJavonie  oriein 
taie  s  y  étaient  rendus.  En  ce  temps ,  Abulaz ,  roi  des 
Sarrasins  ' ,  demanda  la  paix  pour  trois  ans,  et  rob-> 
tint  d*abord  ;  mais  bientôt  elle  fut  rompue  comme 
nuisible ,  et  la  guerre  déclarée.  L'évéqne  Norbert  et 
le  comte  Richwin  revinrent  de  Constantinople ,  avec 
un  traité  avantageux  condu  entre  les  Grecs  et  les 
Francs;  Les  Romains  profitant  d'un  momént  on  le  pape 
Léon  fut  attaqué  d'une  maladie  grave,  se  jetèrent  sur 
des  métairies  récemment  établies  par  lui,  et  sur  tous 
les  domaines  dont  ils  l'accusaient  de  les  avoir  injus- 
tement dépouillés,  et  tâchèrent  de  se  remettre,  sans 
le  secours,  d'aucun  juge ,  en  possession  de  ce  qui  leur 
appartenait.  Le  roi  Bernard  envoya  Winégise ,  duc  de 
Spoiète ,  pour  s'opposer  à  cette  entreprise,  et  fit  par-^ 
venir  à  l'empereur  des  nouvelljes  certaines  sur  l'état 
des  choses. 

L'empereur  ayant  passé  l'hiver  dans  une  heureuse 
santé,  et  dans  une  situation  tranquille  %  dès  que  les 
jours  plus  doux  du  printemps  {Parurent,  envoya  les 
Franck  Orientaux,  ainsi  que  les  comtes  de  la  nation 

'  Aboulaiî-aKBaeeaii ,  émir  de  Ctwdçae ,  dent  il  est  eoavent  gestion 
dans  les  jftmales  d*Eginhard  et  tons  les  historiens  du  temps. 
'En  816. 
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Saxonne  contre  les  EsclavoBS  Sorabes,  qu'on  di- 
sait s'être  révoltés  \  leur  éntreprise  fîit,  avéc  Taide  du 
Christ ,  bien  promptement  et  bien  facilement  répri- 
mée. Mais  d'un  autre  côté  ,  les  Gascons  citérienrs,  qui 
habitent  aux  pieds  des  Pyrénées,  toujours  emportés 
par  leor  naturel  inconstant ,  se  détachèrent  entière- 
ment de  nous.  Or,  la  cause  de  leur  rébellion,  fut  le 
châtiment  que  Siegwin  ;  leur  comte ,  s'attira  pour  ses 
mœurs  dépravées  :  l'empereur  qui  le  haïssait  à  cause 
de  cela,  lui  avait  ôté  ce  comté.  U  fallut  pour  les 
dompter  deux  expédiJdons  successives.  Ils  se  repen*- 
-tirent  alors  de  leur  entreprise ,  et  désirèrent  ardent 
ment  qu'on  acceptât  leur  soumission. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  l'empereur 
apprit  là  mort  du  pape  Léon ,  qoi  arriva  le  a5  mai ,  la 
vingt-unième  année  de  son  épiscopat'  :  il  apprit  aussi 
le  choix  qu'on  avait  fait  à  sa  place  du  diacre  Étienne, 
qui ,  sitôt  après  son  exaltation,  se  rendit  sans  retard 
auprès  de  lemperenr.  Deux  mois  en  effet  étaient  à 
peine  écoulés  depuis  qu'il  était  nommé ,  quand  il  vint 
le  trouver.  Toutefois  il  se  fit  précéder  par  des  légats, 
chargés  de  satisfaire  l'empereur  sur  le  fait  de  sa  nomi- 
nation. L'empereuf  en  apprenant  l'arrivée  du  pape, 
enjoignit  à'son  neveu  Bernard  de  l'accompagner.  De* 
plus ,  il  envoya  au  devant  de  lui  des  députés ,  qui  le 
reçurent  avec  les  honneurs  convenables.  Pour  lui  ii 
résolut  de  l'attendre  à  Rbeims.  Mais  il  ordonna  à 
liildebald,  arcbi-chapelain  de  son  palais,  à  Théo- 
dulï ,  évéque  d*Orléans ,  à  J  ean  d'Arles ,  et  à  tous  les 
autres  ministres  de  l'Église ,  de  sortir  au  devant  du 
pape,  revêtus  des ornemens  sacerdotaux.  £nfin,rem- 
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perear  s'avança  lui-même  à  un  mille  du  monastère 
du  saint  confesseur  Remi ,  reçut  avec  vénération  le 
vicaire  du  bienheureux  saint  Pierre,  le  soutint,  quand 
ii  descendit  de  chèval  »  et  loi  donna  la  main  ponr 
entrer  dans  Féglise ,  pendant  que  tons  les  assistons 
transportés  de  joie  entonnaient  le  Te  Deum.  Quand 
ce  chant  eut  cessé  ,  le  clergé  romain  fit  entendre  les 
louanges  de  remperenr,  lesquelles  furent  terminées 
par  un  discours  que  prononça  le  pape  lui-même.  Cette 
cérémonie  achevée,  on  entra  dans  rinlérieur  de  Tab- 
baye,  où  le  pape  expliqua  à  Tempereur  le  motif  de  son 
voyage  :  ce  prince,  après  avoir  participé  à  la  consé- 
cration du  pain  et  du  vin,  retourna  dans  la  ville,  et 
le  pape  resta  dans  Fabbaye.  Le  lendemain,  il  fut  con- 
vié par  Tempereur  à  un  repas  splendide,  après  lequel 
il  reçut  de  magnifiques  présens.  Le  troisième  jour» 
ce  fut  lui  qui  invita  à  son  tour  Fempereur,  et  qui  lui 
fit  don  de  choses  précieuses.  Le  jour  suivant ,  qui  fut 
un  dimanche,  Tempereur  fut  ceint  du  diadème  im-  . 
périal ,  et  reçut  la  bénédiction  du  pape  pendant  la 
célébration  de  la  sainte  messe.  Enfin ,  quand  toutes 
ces  choses  furent  terminées ,  le  pontife,  satisfait  dans 
toutes  ses  demandes,  partit  pour  Home.  L'empereur 
s'en  vint  à  Gompiègne ,  où  il  reçut  et  entendit  les  en- 
voyés d'Abdérame  fils  du  roi  Abulaz.  Après  s*étre 
arrêté  vingt  jours  au  pkis  en  ce  lieu,  il  alla  passer 
rhiver  à  Aix-la-Chapelle. 

11  avait  ordonné  que  les  envoyés  du  roi  des  Sarra- 
sins vinssent  Fattendre  dans  cette  ville*.  Ils  y  de- 
meurèrent environ  trois  mois ,  au  bout  desquels  en-« 

*  Al  Moymenim  ,  ^ir  de  Cordouc. 

*  En  817. 
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nuyés  d'un  si  lon^^  séjour,  ils  obtinrent  la  permission 
de  s'en  retourner.  Louis  reçut  dans  ce  palais  Nicé~ 
pliore,  que  lui  avait  envoyé  Tempereur  d^  GoBstan- 
tinople ,  Lëoii,  moins  pour  resserrer  les  liens  de  paix 
et  d  amitié  qui  existaient  entre  eux,  que  pour  traiter 
des  iroutières  entre  les  Dalmates  romains  et  les  Dal- 
mates  esdavons.  Mais  comme  ni  ceux<*ci ,  ni  Gado* 
lacb,  préfet  des  frontières,  n'étaient  présens,  et  que 
rien  ne  pouvait  se  terminer  sans  eux  ,  Albigairc  lut 
envoyé  pour  résoudre  avec  Gadolacb*  et  faire  cesser 
tout  diûérend. 

En  cette  année ,  les  fils  de  Godefroi ,  autrefois  roi 
des  Normands ,  pressés  par  Hériold ,  envoyèrent  des 
députés  à  lempereur  pour  demander  la  paix.  Louis 
ne  voulut  point  recevoir  cette  ambassade ,  qu'il  re- 
garda comme  aussi  peu  utile  que  peu  sincère  »  et  ac- 
corda des  secours  à  Hériold  contre  eux.  La  lune  s'é- 
clipsa le  5  de  février,  à  la  deuxième  heure  de  la  nuit, 
et  une  comète,  ce  précurseur  de  quelque  grand  évé- 
nemeaty  apparut  sous  le  signe  du  Cocher,  Le  pape 
Étienne,  trois  mois:  après  être  revenu  de  France,  ren- 
dit le  dernier  soupir.  Pascal  monta  sur  le  sié^e  pon- 
tiiical  en  sa  place.  Dès  qu'il  fut  solennellement  con- 
faqré,  il  envoya  vers  l'empereur  des  légats  chargés 
de  lui  remettre  de  magnifiques  présens  et  une  lettre 
apologétique  où  il  faisait  entendre  que  ce  n'était  ni 
par  ambition  ni  par  choix,  mais  seulement  pour  obéir 
à  l'élection  du  dergë  et  à  la  volonté  du  peuple ,  qu'il 
avait  accepté  le  poids  plutôt  que  l'honneur  de  ceite 
dignité.  Le  porteur  de  celte  lettre  fut  Théodore  le 
nomenclateur ,  lequel,  après  avoir  terminé  sa  négo- 
ciation et  ol^tenn  ce  qu'il  demandait,  c'est-À-dire , 
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k  coaiirmation  du  pacte  et  de  ralliance ,  comme 
Favaient  pratiqué  le»  autres  pap^,  retourna  Rome. 
Dmm  le  cours  de  la  mémé  année  ^  Ters  la  fin  du 

Carême,  le  cinquième  jour  de  la  dernière  semaine, 
jour  où  Ton  célèbre  la  Cène ,  après  que  tout  ce  qu'exige 
cette  solennité  ftn  consommé ,  il  arriva  qu'au  moment 
ou  l'empereur  sortait  de  Téglise  et  se  rendait  dans 
son  palais,  une  galerie  de  bois  qu'il  traversait ,  et  que 
la  pourriture,  le  temps  et  Thumidité  coutiuuelie 
avaient  ruinée  et  dégradée  »  s'affaissant  sur  sa  base  ^ 
s'écroula  sous  les  pieds  de  Fempereur  et  de  toute  sa 
suite  ;  le  bruit  de  cette  chute  répandit  une  grande 
épouvante  dans  tout  le  palais,  où  chacun  craignit 
qu'un  tel  accident  n'eût  été  funeste  à  Tempereur. 
Mais 'Dieu  qui  l'aimàit  le  protég^ea  daifS  ce  péril ,  car, 
tandis  que  plus  de  vingt  personnes  qui  étaient  avec 
lui  coururent  toutes  de  graves  dangers,  l'empereur 
seul  n'éprouva  d'autre  mai  qu'une  contnâon  vers 'le 
bas  de  la  poitrine ,  à  l'endroit  où  le  pommeau  de  son 
épée  se  brisa  ,  avec  une  légère  égratignure  au  bout  de 
l'oreille  ^  sa  jambe  fut  aussi  atteinte  au  dessous  du 
genou  par  une  pièce  de  bois  sous  laquelle  -eMe  se 
trouva  prise  ;  mais  eUe  fut  presque  aussitôt  dégagée, 
les  soins  des  médecins  le  rendirent  en  peu  de  temps 
à  la  santé  ^  et ,  vingt  jours  après  cet  accident ,  il 
alla  chasser  à  JHimègue.  Revenu  ensuite  à  Aix-k- 
ChapeHe ,  il  thit  un  plaid  général ,  où  il  fit  édater 
tout  le  zèle  qu'il  nourrissait  dans  son  cœur  pour  le 
culte  divin  '  ^  car,  ayant  rassemblé  les  évéques  et  la 

'  Ubutoricn  confond  ici  en  une  seule  cfeux  assembles  tenues  Pane 
et  Pantre  h  Aîx-^la-Chapdle,  et  dont  U  première,  en'SiS,  rrf^a  oe  qui 
ut  nip|»offtait  «us  chanoinet»  et  la  •vconde,  eo  S19 ,  qe  qni  «le  rappor- 
tait aux  moinct. 
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partie  la  plus  puissante  du  cler^ë  de  la  sainte  Église, 
il  fit  composer  un  livre  contenant  les  règles  de  k  yie 
monâsdque,  où  se  tfoure  la  perfection  de  cette  ma-^ 
nlère  de  TÎvre ,  comme  fatfteétent  les  îredns  qui  la 
suivent.  Il  voulut  aussi  qu'on  fixât  en  ce  livre  quelle 
quantité  de  boisson ,  de  nourriture  ai  de  toutes  autres 
choses  utiles ,  était  nécessaire ,  afin  qne  les  religieux 
et'les  religieuses  qui  se.dëi^uent  à  servir  le  Seigneur 
sous  cette  règle  ne  manquent  d'aucune  chose ,  et  se 
souviennent  que ,  serviteurs  du  Seigneur ,  ils  n'ont 
point  d'antre  maître.  II  commit  ensuite  à  de  sages 
hommes  le  soin  de  porter  ce  livre  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tous  les  monastères  de  son  Empire, 
de  le  faire  copier  dans  tous  ces  lieux,  et  d'exiger  les 
tributs  qu'on- y  avait  marqués.  Cette  chose  fut  pour 
rÉgiiseun  grand  motif  de  joie ,  e4:  pour  le  pieux  em* 
pereur  un  juste  sujet  d'ëloges  et  un  monument  éternel 
de  sa  sagesse. 

«  Cet  empereur,  aimable  devantDieu,  chargea  en  même 
temps  Tabbé  Benoit  et  plusieurs  autres  moines  d-nne 

vie  austère  en  toutes  choses,  de  parcourir  tous  les 
monastères,  et  de  faire  naître  parmi  les  religieux  et  les 
religieuses  l'habitude  de  vivre  uniformément  selon  la 
règle  de  saint  Benott.  Considérant  anssi  que  les  uhk 
nistres  de  Jësus-Christ  ne  doivent  être  sujets  à  aucune 
servitude  humaine ,  que  l'avarice  portait  une  foule 
d'hommes  à  faire  indignement  servir  le  ministère  eo- 
désiastiqne  à  leur  intérêt  privé,  il  établit  que  qui- 
conque né  dans  une  condition  servile  serait ,  à  cause 
de  son  savoir  et  de  la  pureté  de  ses  mœurs,  admis  au 
ministère  des  autels ,  devrait  éUe  d'abord  alFranchi 
par  ses  maîtres,  soit  laïques,  soit  ecclésiastiques,  et 

a3. 
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qu'il  ne  pourrait  qu  aprte  eet  affranchisBement  être 

élevd  aux  dignités  de  l'Église.  Voulant  enfin  que 
chaque  église  eût  ses  revenus  particuliers ,  aiin  que  la 
pauvreté  ne  fît  point  négliger  le  culte  ^vin,  il  or- 
donna par  49e  même  édit  qu^une  métairie  avec  un  re- 
venu déterminé,  et  deux  serfs,  l'un  homme,  l'autre 
femme,  seraient  attribués  à  chaque  église 

Tels  étaient  les  exercices  de  ce -saint  empereur-,  tel 
était  son  plaisir  de  chaque  jour^  et  le  noUe  champ 
où  brillait  avec  plus  d*éclat  devant  le  Sdgneur,  et  au 
milieu  d'une  sainte  sagesse  et  de  saints  travaux ,  la 
vie  de  cet  homme  qui,  placé  au  faîte  des  grandeurs, 
s'élevait  d'autant  plus  qu'il  s'humiliait  davantage ,  à 
l'exemple  du  Christ.  Dès  ce  moment,  les  évéques  et 
les  clercs  commencèrent  à  quitter  ces  baudriers,  ces 
ceintures  dorées  et  chargées  de  couteaux  à  manche 
précieux,  ces  habits  d'un  travail  recherché 9  ces  épe- 
rons dont  était  embarrassée  leur  chaussure.  L'empe- 
reur, en  efl'ut,  regardait  comme  un  monstre  tout  honi  me 
qui,  membre  de  la  famille  ecclésiastique ^  convoitait 
les  omemens  et  la  gloire  du  siècle« 

Mais  l'ennemi  du  genre  humain  ne  put  souffrir  chez 
l'empereur  cette  dévotion  sainte  et  digne  de  la  Divi- 
nité 9  qui  l'attaquait  de  toutes  parts,  et  lui  déclarait 
dans  tous  les  rangs  de  l'Église  une  guerre  mortelle*  11 
entreprit  de  repousser  cette  attaque  avec  toutes  ses 
forces  réunies,  et  d'employer  l'audace  et  la  ruse  pour 
dompter  cet  infatigable  défenseur  du  Christ.  £u  eâ'et, 
l'empereur  avait  terminé  les  sages  réglemens  dont 

■  n  ne  s'agiMsît  point,  dant  cet  ëdit ,  de  donner  nne  métairie  h  chaque 
éf^iM,  mais  d*affiniacMr,  poor  eba^e  «figUae,  une  de  Mt  mtftairiet,  do 
•0OI9  ^aigt,  rederaoo»  on  acrriee  wkmmm 
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nous  avons  parlé,  et  dcclaré  dans  la  même  assem- 
blée que  son  fils  aîné  Lothaire  prendrait  le  titre  et  le 
pouvoir  d*empereur  ;  il  Tenait  d^envoyer  Pépin  et 
Louis,  deux  autres  de  ses  fils,  l'im  en  Aqnîtaine, 
et  Tautrc  en  Bavière ,  afin  que  le  peuple  apprît 
à  quelle  autorité  il  devait  obéir  ,  quand  on  vint  lui 
annoncer  la  défection  des  Obotrites  qui  ,  s'nnissaiit 
par  traité  avec  les  *fik  de  Godefroi ,  ravageatent 
la  Saxe  transalbine.  L'eiîipereur  envoya  contre  eux 
des  troupes  suffisantes  qui  y  Dieu  aidant^  les  repous- 
sèrent. Pendant  ce  temps,  il  allà  eoorir  et  chasser 
dans  la  forêt  des  Vosges.  La  chasse  terminée ,  il  re- 
venait passer  Thivcr  à  Aix-la-Chapelle,  lorsqu'il  ap- 
prit que  son  neveu  Bernard,  roi  dltalie,  que  son  in- 
fluence sur  Fempereur  Charlemagne ,  son  père,  avait, 
plus  que  toute  autre  cause ,  fait  nommer  roi ,  cédant 
follement  aux  conseils  d'hommes  pervers ,  s'était  ré- 
volté ;  que  déjà  tous  les  princes  et  toutes  les  cités  de 
ritaUe  lui  avaient  prêté  serment;  qu'enfin  tous  les 
passages  par  où  Ton  peut  pénétrer  dans 'ce  royaume 
étaient  fermés  cl  dcfendus.  Celte  triste  nouvelle 
étant  confirmée  par  de  fidèles  témoins ,  et  surtout  par 
révéque  Rathal  et  par  Suppon ,  l'empereur  tira  des 
troupes  de  la  Gaule ,  de  la  Germanie ,  de  tous  côtés, 
et  vint  jusqu'à  Châlons  avec  une  armée  très-nom- 
breuse. Bernard,  se  reconnaissant  trop  faible  contre 
de  telles  forces,  et  incapable  de  poursuivre  son  en- 
treprise, car  chaque  jour  quelqu'v^n  de  ses  partisans 
se  séparait  de  lui ,  perdit  toute  espérance,  vint  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  l'empereur,  déposa  ses 
armes ,  et  se  prosterna  à  ses  pieds ,  où  il  confessa 
tonte  sa  faute.  Son  exemple  fut  suivi  par  tous  les  sei- 
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^eurs  de  son  royaume ,  qui  déposèrent  également 
les  armes,  et  se  soumirent  au  pouvoir  et  au  jugement 
de  Tempereur.  Deplu&,  ils  déclarèrent,  la  première 
fois-  €[o*on  les  interrogea»  quels  préparatifs  avaient 
précédé  la  révolte ,  pour  quel  objet  ils  Pavaient  tra* 
mëe,  jusqu'où,  ils  prétendaient  la  conduire  ,  quels 
complices  enfui  ils  s'étaient  attachés.  Or,  les  auteurs 
de  cette  co|ispîr,^^m,ifttaiev^t{iggidéony  la  plus  intime 
4es  amis  du  roi  Bernard  y  Réginliaire,  autrefois  comte 
du  palais  de  l'empereur ,  fds  du  comte  Méginhaire , 
etRéginhardi»;  chambellan  du  roi^  une  iouie  de  clercs 
et  de  laïcs  avaient  aussi  trempé  dans  œ  crime;  ceux 
que  k  temp^  enveloppa  fnrentles  évéques  Ânsehno 
de  IVIiiau ,  Wolfo|d  de  Crémone  ,  et  Théodulf  d  Qr-^ 
léaoA. 

Quand  les  ciie£»  de  la  oonjurdtion  furent  découverte 
et  arrêtés  S  Fempereur  revint^  comme  il  Favait  d^ 

bord  résolu ,  passer  Thiver  à  Aix-la-Chapelle ,  on  il 
demeura  jusqu'après  la  célébration  de  la  sainte  solen- 
nité de  Pàqûcs«  Après  cette  féte ,  Tempe? eue,  âûsaiit 
grâce  à  Bernard  et  aux  fauteurs  du  crime  que  nous 
venons  de  raconter,  de  la  peine  capitale  (jui  devait  les 
irapper  selon  la  loi  et  la  justice  des  francs,  leur  ût 
acraôh»  ks  yeux  y  Men  que  beaucoup  s'y  opposassent 
et  eussent  mieux  aimé  qu'on  séi^t  contre  eux  avec 
toute  la  sévérité  de  la  loi.  Mais,  malgré  cet  acte  d'in- 
dulgence de  Tempereur,  il  arriva  que  plusieurs  ne 
voubirent  point  profiter  de  la  dimimUion  du  cbâti* 
mentt  Eneffîel,  Bernard  el  Regiidiaâre,  ne^  pouvant 
supporter  la  perte  de  leurs  yeux,  se  donnèrent  la 

I 
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mort  Les  ëveques ,  réprimés  par  la  crainte  seule 
d'un  8emblid>le  châtiment,  fiirent  ddposës  et  ren&r- 
nëndaBs  des  monastères.  Poor  le  reste  des  coupables , 
l'empereur  ordonna  que  nul  ne  fût  privé  ni  de  Ja  vie , 
ni  d'aucun  membre  \  mais  que ,  selon  la  gravité  de 
leur  faute ,  ils  fussent  ou  bannis  on  lasës. 

Après  ces  choses  on  annonça  à  Fempereur  la  révolte 
des  Bretons  qui  avaient  poussé  l'audace  jusqu'à  nom- 
mer roi  un  certain  Monnan ,  homme  de  leur  nation, 
eit  à  refuser  de  se  soumettre  sous  aucune  espèce  de 
ccmditiontf .  Pour  pimir  une  telle  insolence ,  Fempe- 
reur, ayant  rassemblé  des  troupes  de  tous  côtes ,  mar- 
cha vers  leurs  frontières,  et,  après  avoir  tenu  à  Vannes 
une  assemblée  générale,  il  entra  sur  leur  territoire, 
dévasta  san» peine  tout  ce  qu'il  rencontra,  jusqu'à' ce 
que  Morman  ayant  été  tué  au  milieu  des*  bagages  du 
camp  par  un  écuyer  du  roi ,  nommé  Choslon ,  toute 
1»  Bretagne  vaincue  succomba  avec  lui,  et,  rendant 
les  armes  aux  conditions  que  dicta  Fempereur,  reprit 
de  nouveau  Je  joug.  En  efl'et,  ils  livrèrent  autant 
dotages  nobles  qu  on  leur  en  demanda,  et  laissèrent 
Fempereur  ordonner  à  son  gré  de  leur  province. 

Cette  expédition  terminée ,  Fempereur  quitta  les 
frontières  de  la  Bretagne  et  vint  dans  la  ville  d'Angers , 
où  la  reine  Hermengarde ,  épuisée  par  une  longue  ma- 
ladie, ne  surent  que  deux  jours  au  retour  de  Louis, 
et  mourut  te  troisième  jour,  c'est-à-dire  le  3  octobre. 
En  cette  année ,  une  éclipse  de  soleil  eut  lieu  le  8 
juillet.  Après  avoir  donné  ses  soins  aux  funérailles 
de  la  reine ,  Fempereur  se  rendit  par  Rouen  et  par 

*  11  est  plus  probable  que  Bernard  et  Béginliairc  moururent  dec  suite» 
de  cette  cruelle  opération. 
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Amiens»  sans  s'arrêter^  à  Aix-la-Chapelle  pour  y 
imsser  Hiiver.  A  son  retour,  comme  il  entrait  dans  le 

palais  de  Herstall ,  il  rencontra  les  envoyés  de  Siggon , 
duc  de  ilénévent ,  lesquels  venaient  lui  offrir  les  pré- 
sens les  plils  magnifiques  et  disculper  leur  maître  de 
la  mort  de  Grimoald.  U  trouva  en  outre  les  envoyés 
de  diverses  autres  nations,  des  Obotrites,  des  Go- 
duscans  et  des  Timotians ,  qui  avaient  abandonné 
Talliance  des  Bulgares  et  s^ëtaient  récemment  unis 
avec  nous.  Là  se  trouvaient  encore  les  envoyés  de 
Liudewit,  gouverneur  de  la  Paunonie  inférieure» 
lesquels  accusaient  (faussement  comme  il  parut  par 
la  suite  )  Cadolach  d'exercer  envers  ce  prince  une  in- 
humanité insupportahle.  Après  avoir  entendu ,  satis- 
fait ,  et  congédié  ces  envoyés ,  l'empereur  se  trans*- 
porta  dans  le  palais  où  il  avait  résolu  de  passer  l'hiver. 
Pendant  son  séjour  en  ce  lieu,  les  ducs  saxons  liû 
amenèrent  Sclaomir,  roi  des  Obotrites,  qui,  accusé 
de  rébellion ,  fut  condamné  au  bannissement ,  n'ayant 
pu  se  laver  du  crime  dont  on  le  chargeait.  Son  royaume 
fut  donné  à  Céadrag ,  liis  de  Thrasicon. 

Environ  ce  temps',  le  Gascon  Loup,  surnommé 
Centulle ,  se  mettant  en  révolte ,  attaqua  ^arin , 
comte  d'Auvergne ,  et  Bérenger,  comte  de  Toulouse. 
U  perdit  dans  le  combat  son  frère  Gersan  et  beaucoup 
des  siens,  et  n'échappa  que  par  la  fuite.  Mais  ,'daii8 
la  suite,  amené  devant  Tempereur  et  obligé  de  justi^ 
fier  sa  conduite,  il  ne  put  le  faire,  et  fut  condamné 
à  Texil.  Durant  ce  même  hiver  et  dans  le  même  pa- 
lais ,  l'empereur  tint  une  assemblée  générale  ;  il  en«- 
tendit  les  rapports  que  lui  firent,  sur  toutes  les  parties 

■  En  Sig. 
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de  son  empire ,  les  commissaires  qu'il  avflit  entayéA 

pour  rétablir  partout  les  églises  détruites  ou  réparer 
celles  qui  existaient  déjà  :  guidé  par  sa  sainte  dévo- 
tion y  il  ajouta  tous  les  rëglemens  qu'il  jngea  utiles ,  et 
ne  laissa  imparfait  rien  qui  parût  importer  à  la  gloire 
de  la  sainte  Église  -,  il  compléta  par  de  nouveaux  ca- 
pitulaires  les  lois  relatives  aux  procès,  et  ces  capitu- 
laires  sont  encore  observés. 

A  cette  époque,  l'empereur,  par  le  conseil  des 
siens ,  songea  à  subir  une  seconde  fois  le  joug  du 
mariage  ;  un  grand  nombre  de  seigneurs  craignaient 
que  ce  prince  n  eût  le  projet  d'abandonner  le  gouver- 
nement de  Fempire.  L'empereur,  cédant  à  leur  désir, 
choisit  entre  toutes  les  fSles  des  seigneurs  de  son  em- 
pire réunies  de  tous  côtés,  et  épousa  Judith,  iille  du 
noble  comte  Guelfe. 

L'été  suivant,  l'assemblée  générale  fut  convoquée 
à  Ingelheim ,  ou  l'empereur  reçut  des  nouvelles  de 
Tarmée  qu  il  avait  envoyée  pour  étouffer  la  révolte 
de  Liudewit.  Mais  ce  but  fut  manqué.  Enflé  d'un  vain 
orgueil  par  ce  léger  avantage,  Liudewit  envoya  offinr 
à  l'empereur  des  conditions  de  paix,  au  prix  des- 
quelles il  consentait  à  reconnaître  l'autorité  de  ce 
prince.  Mais  Louis  méprisa  de  semblables  conditions 
comme  dérisoires.  Cependant  Liudewit,  persuadé  qu'il 
pourrait  poursuivre  ses  perfides  desseins ,  cherchait  à 
s'associer  tous  ceux  qu'il  pouvait  séduire.  Après  que 
l'armée  fut  revenue  des  frontières  de  la  Pannonie , 
tandis  que  Liudewit  se  maintenait,  Cadolach,  duc  de 
Frioul,,fut  attaqué  de  la  fièvre  et  mourut.  Balderic 
lui  succéda.  Quand  il  fut  arrivé  dans  le  pays  et  entré 
eu  Carintbie  suivi  d'im  petit  nombre  de  ses  hommes^ 
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il  mit  en  fiiite ,  près  de  la  Drave ,  l'armée  de  iiiidewit , 
elf .  en  poorsuivant  les  débris,  le  contraignit  à  sortir 

entièrement  du  pays.  Battu  par  Balderic,  Liudewit  se 
jeta  sur  Borna ,  duc  de  Dalmatie ,  lequel  campait  alors 
pré»  de  la  Ku^.  Borna ,  abandonné  par  la  perfidie  ou 
penl^étre  par  la  lâcheté  des  Godoscans ,  u^échappa  an 
danger  qui  le  menaçait  que  par  le  secours  de  sa  propre 
j^arde  ^  peu  de  temps  après  cependant ,  il  remit  sous 
son  jou^  eeu  qni  Tavaient  secoué.  L'hiver  suivant 
Lindewit  fit  nne  nouvelle  invasion  dans  la  Dalmatie» 
où  il  porta  la  dévastation,  faisant  périr  par  le  fer  tout 
ce  qui  avait  vie ,  et  livrant  au  feu  tout  le  reste.  Comme 
Borna  ne  pouvait  arrêter  le  mal  ouvertement,  il  cher- 
cha le  moyen  de  nuire  à  son  ennemi  en  secret.  En 
effet,  sans  lui  faire  une  guerre  ouverte ,  il  sut  fatiguer 
par  tant  d'attaques  soudaines  Liudewit  et  son  armée 
qu  il  le  fit  bientôt  repentir  de  sa  folie  entreprise.  Trois 
mille  hommes  de  Liudewit  furent  massacrés ,  ses  che- 
vaux et  la  plus  grande  partie  de  son  butin  enlevés,  et 
le  reste  de  son  année  contraint  à  sortir  de  la  Dalma- 
tie. L  empereur ,  qui  se  trouvait  à  Aix-la-»Chapelle  » 
apprit  avec  joie  ces  nouvelles. 

Danst  ce  même  temps  les  Gascons ,  poussés  à  la  ré- 
volte  par  cette  maladie  de  sédition  qui  leur  était  na- 
turelle, forent  si  bien  subjugués  par  Pépin,  fils  de 
l'empereur,  qu'aucun  n'osa  plus  remuer.  Enfin lem^ 
pereur  congédia  rassemblée,  et  profita  de  la  saison 
favorable  pour  chasser  dans  la  foret  des'Ardennes, 
après  quoi  il  viut  passer  Thiver  dans  son  palais  d'Aix^ 
la^Ghapelle. 

A  l'approche  de  Thiver  ' ,  Tempereur  convoqua  dans 

«  EaSao. 
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ce  liai  une  asseaiblée  de  la  nation.  BonDA,'s'ëtaiit 
plaint  des  ravages  de  Liudewit ,  reçut  de  Lonis  un 

secours  de  troupes  assez  grand  pour  pouvoir  à  son 
tour  dévaster  les  domaines  de  Liudewit.  Ces  troupes, 
divisées  en  trois  parties,  vinrent  au  commencement 
du  printemps  mettre  tout  son  pays  à  feu  et  à  sang 
pendant  que  Liudewit  se  tenait  renfermé  dans  un 
château-'fort,  d'où  il  ne  sortait  ni  pour  combattre» 
ni  pour  négocier.  Quand  les  troupes  furent  rentrées 
dans  leurs  foyers ,  ceux  de  la  Camîole  et  la  partie  des 
Carinthiens  qui  s'était  attachée  à  Liudewit  se  don- 
nèrent à  notre  duc  Balderic.  Dans  ce  plaid  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle,  fiéra,  comte  de  Barcelonne,  accusé  d'infi- 
délité par  un  certain  Sanila se  battit  avec  lui  à  che- 
val ,  comme  le  voulait  la  loi  de  leur  nation  (  ils  étaient 
tous  deuxGoths),  et  fut  vaincu.  Or,  dans  ce  cas,  la 
loi  condamnait  Béra  à  subir  la  peine  capitale,  comme 
coupable  de  lèze-majesté  ;  mais  Fempereur,  usant  de 
clémence,  lui  accorda  la  vie,  en  lui  piescrivant  de 
se  retirer  à  Rouen. 

A  cette  époque ,  on  annonça  àrenq>ereur  que  treize 
vaisseaux  de  pirates  avaient  mis  à  la  voile  des  ports 
des  Normands,  et  venaient  piller  nos  côtes.  Comme 
ce  prince  ordonna  qu'on  se  tînt  en  garde  contie  eux , 
et  qu*on  prît  des  moyens  de  défense ,  ces  pirates , 
repoussés  des  rivages  de  la  Flandre  et  des  bouches 
de  la  Seine,  se  jetèrent  sur  TAquitaine,  pillèrent  un 
bourg  appelé  Buin,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin. 

L'empereur  passa  tout  l'hiver  de  cette  année  '  à  Aix-^ 
la-Ghapelle,  et  tint  au  mois  de  février  une  assemblée 
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j^ëndralo  en  ce  palais.  Trois  corps  do  troupes  furent 
envoyés  pour  ravager  de  nouveau  les  terres  de  Liude- 
wit.  La  paix  qa'on  avait  faite  avec  Abulaz ,  roi  des 
Sarrasins,  fat  rompue  »  et  la  guerre  àëdarëe  à  ce 
prince.  Au  commencement  du  mois  de  mai ,  l'empe- 
reur tint  à  rsiriu'f^ue  une  nouvelle  assemblée ,  dans 
laquelleilTitlire  publiquement  etconfîrmer  par  tousles 
seigneurs  prësens  le  partage  qu'il  avait  déjà  fait  entre 
ses  fils  ;  il  reçut  aussi ,  entendit  et  congédia  Pierre , 
évéque  de  Civita-Vecchia ,  et  Léon ,  nomenclateur , 
envoyés  tous  deux  par  le  pape  Pascal.  Ensuite,  quit- 
tant Nimègue ,  il  se  rendit  à  Aix-larChapelle ,  d*où , 
pénétrant  dans  la  forêt  des  Ardennes  jusqu'au  châ- 
teau de  Reniircmont  et  la  vaste  foret  des  Vosges  ,  il 
passa  le  reste  de  Tété  et  Tautomne  même  en  ces  lieux. 
Pendant  ce  temps ,  Borna  perdit  la  vie ,  et  Fempereur 
lui  donna  pour  successeur  son  neveu  Ladislas.  H  ap- 
prit à  cette  époque  que  Léon ,  empereur  de  Constan- 
tiuopie ,  avait  été  assassiné  par  ses  domestiques ,  et 
surtout  par  Michel ,  que  ses  complices  et  les  gardes 
prétoriennes  mirent  sur  le  trdne.  Vers  le  milieu  d'oc- 
tobre, une  assemblée  générale  fut  convoquée  àTbion- 
ville.  Pendant  sa  durée ,  Tempereur  fit  épouser  à  son 
fils  aîné  Lothaire,  avec  une  pompe  solennelle,  Her- 
mengarde ,  fille  du  comte  Hugues.  Théodore ,  primi- 
cier  de  rÉ^Hise,  ot  Florus ,  tous  deux  légats  du  pontife 
romain,  se  présentèrent  dans  cette  assemblée  avec 
de  magnifiques  présens.  Ici  la  clémence  de  Tempe- 
reur,  qui  se  montra  toujours  d'une  manière  admi- 
rable, fit  éclater  plus  qu'en  toute  autre  occasion  la 
bonté  de  sou  cœur  ^  car,  ayant  ordonné  le  rappel  de 
tous  ceux  qui  avaient  conspiré  contre  sa  vie  et  sa 
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puissance ,  non  seulement  il  leur  fit  don  de  Ja  vie  et 

des  membres  de  leur  corps ,  mais  il  leur  rendit  aussi , 
comme  un  témoignage  de  sa  libéralité ,  les  biens  con- 
sidérables dont  ils  ayaient  été  légitimement  privés.  11 
rétablit  dans  son  ancien  ministère  Adalhard  qui  avait 
été  abbé  de  Corbie ,  et  qui  vivait  à  cette  époque  re- 
tiré dans  le  monastère  de  Saint-Philibert  -,  il  rappela 
du  monastère  de  Saint-Benoît  Bernard,  frère  d'Adal- 
hard ,  lui  rendit  son  amitié ,  et  le  rétablit  dans  son 
titre.  Ces  choses  et  beaucoup  d'autres  relatives  aux  in- 
térêts publics  étant  terminées ,  l'empereur  envoya  son 
fils  Lothaire  passer  Thiver  à  Worms,  et  retourna  lui- 
même  à  Aix4a-Ghapelle. 

L'année  suivante  il  convoqua  une  assemblée  gé- 
nérale en  un  lieu  nommé  Atti^ny.  Ayant  appelé  dans 
cette  assemblée  les  évéques  »  les  abbés ,  les  ecclésias- 
tiques, les  grands  de  son  royaume,  son  premier  soin 
fut  de  se  réconcilier  d*abord  avec  ses  frères  qu'il  avait 
fait  raser  malgré  eux,  ensuite  avec  tous  ceux  auxquels 
il  crut  avoir  fait  quelque  offense»  Après  quoi  il  fit  une 
coniession  publique  de  ses  fautes,  et,  imitant  fezemple 
de  l'empereur  Théodose,  il  subit  de  son  gré  une  pé- 
nitence pour  tout  ce  qu'il  avait  fait  tant  envers  son 
neveu  Bernard  qu'envers  les  autres  ;  puis ,  réparant  ce 
qui  avait  pu  être  fait  de  mal  par  lui-même  ou  par  son 
père,  il  s'eCTorça  d'apaiser  la  Divinité  par  de  «i  abon- 
dantes aumônes ,  par  les  prières  ardentes  que  firent 
pour  lui  les  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  et  par  une 
telle  exactitude  dans  ses  devoirs,  qu'on  eût  cru  que 
toutes  les  peines  qui  avaient  légitimement  frappé 
chaque  coupable ,  avaient  été  Tœuvre  de  sa  cruauté, 
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Vers  cette  époque,  il  envoya  d^italie  me  armée  dans 
la  Pannonie  contre  Liudewit  qui,  n étant  pas  assez 
fort  pour  résister,  abandonna  sa  propre  cité,  et,  se 
réfugiant  auprès  d'an  prince  de  Dalmatie ,  fut  accaeilli 
par  hri  dans  sa  Tille.  En  retonr  de  cet  accueil ,  il  fit 
périr  dans  un  piéi^o  son  bienfaiteur ,  et  se  rendit 
maître  de  ia  ville  ^  et ,  quoiqu'il  n'y  eût  en  entre  lui 
et  les  nôtres  ni  combat  ni  conférences,  cependant, 
ayant  envoyé  des  députés,  il  avoua  quHi  était  cén- 
pable  ,  et  promit  de  se  rendre  auprès  de  Tempereur, 
son  seigneur. 

On  annonça  dans  le  même  temps  à  ce  prince  que 
les  gardiens  des  Marches  d*Espa^e  avaient  franchi  la 
Sèf^re  ,  et  pénétré  dans  rintérioiu  de  l'Espagne,  d'où 
ils  étaient  revenus  chargés  d'un  butin  considérable, 
après  avoir  dévasté  et  mis  en  feu  tout  ce  qu*ils  avaient 
trouvé.  De  la  même  manièté ,  ceux  qui  gardaient  les 
Marches  de  Bretagne  se  jetèrent  sur  cette  province, 
et  la  ravagèrent  avec  le  fer  et  le  feu,  en  punition  de 
la  révolte  d'un  Breton  appelé  Wihomarch  ;  après  quoi 
ils  firent  une  retraite  heureuse.  Quand  l'assemblée  fut 
"  séparée ,  l'empereur  envoya  son  fils  Lothaire  en  Italie, 
et  avec  lui  le  moine  Wala  qui  était  son  parent,  et  le 
chef  des  portiers  du  palais ,  Géronge,  afin  que  leurs 
conseils  aidassent  son  fils  à  mettre  en  ordre,  réta- 
blir et  diriger  les  affaires  publiques  ou  privées  de  son 
royaume.  Ayant  résolud'envoyeraussisoafils Pépin  en 
Aquitaine,  il  l'unit  auparavant  à  la  fille  du  comte  Théoi- 
debert  %  et  aussitôt  après  il  Fenvoya  prendre  le  gou- 
vernement de  sa  province.  Ayant  pourvu  à  toutes  cho- 
ses, l'empereur  passa ,  selon  la  coutume  des  Francs, 
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tout  Faiitomne  à  Ja  chasse,  et  vint  fixer  son  séjour  pour 
riiiver  en  un  lieu  au-delà  du  Rhin ,  appelé  f  randbrt. 
Là ,  il  convoqua  une  assemblée  de  tontes  ks  provinces 
voisines ,  c'est-à-dire ,  de  tous  les  Francs  qui  obéis* 
saient ,  au-delà  du  Rhin ,  à  sa  domination.  Il  traita 
dans  cette  assemblée  de  tout  ce  qui  lui  parut  importei* 
à  Tutililé  publique,  el  pourvut  convenablement  à 
chaque  chose.  Une  députation  des  Avares  vint  lui 
olFrir  des  prësens  ,  et  il  reçut  aussi  des  envoyés  des  - 
jNormands  qui  demandaient  le  renouvellement  et  la 
confirmation  de  la  paiit.  Après  avoir  renvoyé  comme 
il  convenait  tous  ces  députés ,  il  passa  Tbiver  en  ces 
lieux ,  dans  les  logeraens  on  avait  préparés  pour 
le  recevoir. 

Au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante  ' ,  il  convoqua 
toujours  à.  Francfort  une  assemUée  générale  des 

Francs  Austrasiens,  des  Saxons  et  des  autres  nations 
circoQVoisiues  *,  là,  il  mit  fin  aux  débats  de  deux  frères 
qui  se  disputaient  la  couronne  avec  un  grand  achar- 
nement :  ces  deux  princes  étaient  de  la  nation  des 
Wiltzes  et  fils  de  Liubalour  dernier  roi-,  l'un  se  nom- 
mait Méligast  et  l'autre  Ccleadrag.  Leur  père  périt 
dans  une  invasion  qu'il  fit  chez  les-Obotiites,  et  laissa 
son  tréne  à  Fainé  de  ses  enians.  Hais  comme  celtti«*ci 
ne  sut  pas  déployer  toute  l'activité  que  demandaient 
les  circonstances ,  la  faveur  du  peuple  se  déclara  pour 
soii  jeune  frère.  Étant  venus  soutenir  tous,  deux  leur 
prétention  devant  Fempereur,  ce  prkice,  après  avoir 
consulté  et  reconnu  la  volonté  du  peuple  ,  déclara  le 
plus  jeune  roi  :  touteibis  il  les  combla  Tua  et  l'autre  de 
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prësens,  reçut  leurs  botamages ,  et  les  renTOya  satis- 
faits tle  lui  et  contens  Tim  de  lautre. 

Lothaire  cependant  avait  été,  comme  nous  Ta- 
Tons  dit  plus  haut,  enyoyë  en  Italie  par  son  père. 
Après  avoir,  avec  les  conseils  de  ceux  qui  raccompa- 
gnaient, pourvu  aux  aOaires  du  moment,  avoir  ter- 
miné quelques  travaux,  et  en  avoir  seulement  préparé 
quelques  autres,  il  se  disposa  à  instruire  l'em- 
pereur de  toutes  ces  choses  et  à  revenir  auprès  de 
lui  ^  mais  sur  les  instances  du  pape  Pascal ,  il  se  rendit 
d'abord  à  Rome,  vers  le  temps  de  la  solennité  de 
Pâques.  Accueilli  par  le  pontife  avec  de  grands  hon- 
neurs, il  recutde  sa  main  le  jour  même  de  Pâques  %  et 
au  pied  do  Tautel  de  Saint-Pierre,  le  diadème  impérial 
avec  le  surnom  d'Auguste.  U  se  rendit  ensuite  à  Pavie, 
où  il  fut  retenu  quelque  temps  pour  quelques  allairea 
qu'il  ne  pouvait  retarder,  et  ce  ne  fut  que  dans  le 
mois  de  juin  qu'il  vint  annoncer  à  son  père  tout  ce 
qu  il  avait  fait,  et  le  consulter  sur  ce  qui  restait  à  faire. 
Or,  pour  achever  ce  qu'il  avait  laissé  imparfait ,  lem-* 
pereur  fit  partir  Adalhard ,  comte  du  palais ,  auquel  il 
adjoignit  Mauring. 

Gondulf,  évéque  de  Metz,  mourut  en  ce  temps-là  j 
tout  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  église,  animés  d'un 
même  esprit ,  demandèrent  de  concert  que  Drogon , 
Érère  de  l'empereur,  et  qui  vivait  saintement  sous  la 
discipline  canonique ,  leur  fût  donné  pour  évêque  ;  et 
par  un  concours  de  volonté  bien  admirable,  Tempe-». 
reur,les  grands  etlepeuplelui-même, se  réunirent  en 
un  sentiment  unique,  tellement  que  toutes  les  voix 
s'élevèrent  pour  Drogon;  aucune  ne  s'éleva  contre  lui, 
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Veavpenwr  donc  consétitit  dvéc  joîtf  à  ladeAifiide  de 

l'église  de  Metz ,  et  lai  donna  le  pontife  qu'elle  desirait. 

La  mort  de  Liudewit,  qui  avait  péri  par  une  trahison, 
fut  annoncée  à  Temperear  dotant  cette  assemblée.  En 
k  congédiant,  ce  prince  en  indiqua  nne  antre  à  Coni- 
pleine  pour  Taulomne  suivant. 

Environ  ce  temps,  il  apprit  que  Théodore  primicier 
de  la  sainte  Église,  et  Léon  nomendateur  avaient  eu 
les  yenx  arrachés  et  la  téte  tranchéë  datis  le  iidlais 
épiscopal  de  Latran.  Or,  Ton  scfïbrc  ait  de  rendre 
odieux  ceux  qui  avaient  commis  ce  meurtre  en  répan- 
dant que  ces  deux  prélats  n'avaient  subi  un  tel  châ- 
timent qu'à  cause  de  leur  attachement  pour  Lothaire. 
Le  pontife  lui-même  était  attaqué  par  ce  bruit,  puis- 
qu'on prétendait  que  tout  avait  été  fait  avec  sou  con- 
sentement. L'empereur,  voulant  avoir  des  nouvelles 
certaines  sur  cette  afiliire,  se  préparait  à  envoyer  à 
Rome  Adaiung,  abbé  de  Saint- Waast,  et  le  comte 
Uonfroi,  lorsque  Tévéque  Jean  et  Benoît,  archidiacre 
de  la  sainte  Église  romaine ,  vinrent  an  nom  du  pape 
Pascal  repousser  le  crime  qu'on  lui  imputait,  et  offrir 
à  l'empereur  d'examiner  toute  cette  affaire. Ce  prince, 
après  les  avoir  entendus  et  congédiés  avec  une  ré- 
ponse convenable ,  ordonna  que  les  commissairieS  qt^il 
àvaitnomméspour  aller  édalircir  les  doutes  et  démêler 
la  vérité,  se  rendissent  à  Rome.  Potïrlûi,  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  en  plusieurs  lieux ,  il  se  rendit 
à  Compiègne  au  commencement  de  novembre,  comme 
il  TaTait  arrêté.  Dans  rassemblée  qui  è'y  tint,  les  dé- 
putés envoyés  à  Roime  revinrent  et  ânnoiicèrénit  que  le 
pape  Pascal,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  évéques, 
s'étaient  purgés  par  serment  du  meurtre  qu'on  leur  im» 
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putait ,  mais  sans  ponroir  aucanemen^  livrer  ks  vrais 
coupables ,  et  que  le  pape  avait  an  reste  assnrë  qne  ces 

prëlats  ne  s  ëtaient  que  trop  attiré  ce  traitement.  Les 
envoyés  du  souverain  pontife ,  qui  étaient  venus  avec 
les  nôtres,  confirmèrent  ce  rapport.  Cëtaientrévéque 
Jean,  Serge  bibliothécaire,  Quinnus  sons-diacre  et 
Léon  maître  de  la  milice.  L^emperenr,  dont  le  naturel 
était  tout  miséricordieux ,  ne  pouvant  obtenir,  malgré 
son  ardent  désir,  vengeance  du  massacre  des  prélats  , 
crut  devoir  cesser  ses  recherches,  et  congédia  les  dé- 
putés romains  avec  des  réponses  convenables  à  la  cir- 
constance. 

A  cette  époque ,  il  arriva  divers  prodiges  qui  in- 
quiétèrent Tesprit  de  Tempereur  ;  un  tremblement  de 
terre  ébranla  le  palais  d'Aix-la-Chapelle;  des  bruits 

étranf;es  furent  entendus  pendant  la  nuitj  une  jeune 
iille  s'abstint  durant  douze  mois  entiers  de  toute 
nourriture  \  on  vit  des  éclairs  multipliés,  on  entendit 
des  coups  de  tonnerre  fréquens  \  une  pluie  de  pierres 
et  de  '^Yêle  tomba  du  ciel^  une  maladie  contagieuse 
attaqua  les  hommes  et  les  animaux^  tant  de  choses 
prodigieuses  remplirent  d'épouvante  Tame  de  Louis. 
Ce  pieux  empereur  commanda  partout  des  jeunes  firé- 
quens  ,  des  prières  continuelles  ,  de  nombreuses  au- 
mônes, afin  d'apaiser  la  divinité  par  le  ministère  du 
sacerdoce,  certain  quil  était  que  de  tels  phénomè- 
nes menaçaient  le  genre  humain  de  quelque  grande 
calamité. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  naquit  au  mois  de 
juin,  de  la  reine  Judith,  un  fils  qui  reçut  au  bap- 
téme  le  nom  de  Charles'. 

•  Le  l'S  i«in  Suj. 


Digitized  by  Google 


PAR  l'astronome.  871 

Cependant  les  comtes  Èble  et  Asinaire  eurent  ordre 
de  passer  le  mont  Pyrénëe  :  ils  s  avancèrent  avec  des 
troupes  nombreuses  Jusqu'à  Pampelune^  maiS)  lors- 
qu'après  ayoir  atteint  le  but  de  leur  invasion,  ils  vou- 
lurent revenir,  ils  firent  une  funeste  épreuve  de  la 
perfidie  innée  en  ces  lieux,  et  de  la  mauvaise  foi 
naturelle  à  ceux  qui  les  habitent  £n  effet  ,  enyif 
ronnës  par  eux ,  ils  perdirent  toutes  leurs  troupes  et 
tombèrent  eux-mêmes  au  pouvoir  des  ennemis.  Èble 
tut  envoyé  à  Cordoue,  au  roi  des  Sarrasins^  Asinaire , 
dont  la  famille  n'était  pas  étrangère  à  ces  lieux,  fut 
épargné. 

Cepeudant  Lothaire  qui  avait  été  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  envoyé  à  Rome  par  son  père ,  reçut  du 
pape  Eugène  l'accueil  le  plus  distingué,  et  lorsqu'il 
lui  adressa  ses  plaintes  sur  tout  ce  qui  s*était  passé , 
sur  le  meurtre  de  quelques-uns  de  ceux,  qui  étaient 
dévoués  à  Tempereur  et  aux  Francs,  sur  le  mépris 
avec  lequel  étaient  traités  ceux  qui  n*avaient  point 
péri  ',  sur  les  murmures  qui  s'élevaient  de  tous  cAtés 
contre  les  prêtres  et  lesju^es  des  Romains,  Lothaire 
reconnut  que  fignorance  ou  la  négligence  de  quel- 
ques prêtres,  et  aussi  l'aveugle  et  insatiable  cupidité 
des  juges  avaient  occasionné  une  foule  de  confisca- 
tions injustes.  C'est  pourquoi  ce  prince,  en  rendant 
tout  ce  qui  avait  été  iniquement  ravi,  causa  une 
grande  joie  parmi  le  peuple  Romain.  11  fut  aussi  établi, 
selon  l'ancienne  coutume,  que  l'empereur  enverrait , 
quand  il  le  jugerait  nécessaire,  des  officiers  chargés  de 
rendre  avec  impartialité  la  justice  à  tout  le  peuple 
Romain.  Lorsque  Lothaire  de  retour  rendit  compte  à 
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ronipereur  de  ces  rë^emens ,  ce  prince  qui  aimait 
la  justice  et  vénérait  la  vérité ,  fut  rempli  d'une 
grande  joie  en  voyant  que  le  aecoora  de  la  piété  n'a-> 
vaii  point  nanqné  aux  malheoreux  injostement  op^ 
primés. 

L'annëe  suivante',  Tempereur  ordonna  quuue  as- 
semblée générale  se  réunit  à  Aix-*lahChapeUe ,  an  mois 
de  mai.  Tandis  qu*il  la  présidait ,  la  députation  des 
Bidj^ares  qui  avait  long-temps  demeuré  ,  selon  ses 
ordres,  en  Bavière,  lui  fut  amenée  et  présenté^.  Son 
objet  principal  après  la  confirmation  de  la  paix ,  était 
le  maintien  des  frontières  entre  les  Bulgares  et  les 
Francs.  Un  assez  grand  nombre  de  seigneurs  bretons 
assistèrent  aussi  à  cette  assemblée ,  où  ils  protestèrent 
longuement  de  leur  soumission  et  de  leur  obéissance  : 
parmi  eux  était  ce  Wihomarch,  qui  semblait  avoir  une 
autorité  supérieure ,  et  dont  Taveugle  audace  et  les 
desseins  téméraires  avaient  poussé  Fempereur  à  faire, 
comme  nous  Tavons  vu,  une  expédition  en  Bretagne  $ 
nuds  comme,  en  cette  occasion,  il  témoigna  se  re- 
pentir de  son  méfait,  et  s'abandonna  à  la  discrétion 
de  fempereur,  ce  prince  n'obéissant  qu'au  penchant 
qui  fentraînait  à  la  clémence,  laccueillit  avec  bonté, 
le  combla  de  présens  ainsi  qu^  tous  les  antres  Bre- 
tons ,  et  lui  permit  de  retourner  dans  sa  patrie.  Toute- 
fois \V  ihouiarch  ne  s  étant  point  désaccoutumé  de  sa 
déloyauté  naturelle,  et  oubliant  tout  ce  qu'il  avait 
promis  comme  tout  ce  qu'il  avait  reçu ,  ne  cessa  de  tour- 
menter et  de  fatiguer  par  des  injustices  continuelles 
tous  ses  voisins  fidèles  à  l'empereur,  jusqu'à  ce  qu'en- 
lin,  accablé  par  les  bommes  de  Lambert,  il  finJt  sa 
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vie  dans  son  propre  château  d^i  la  façon  dont  la  ter- 
minent tous  les  méchans. 

Après  avoir  congédié  les  envoyés  des  Bulgares  et 
cenic  des  Bretons ,  Teniperenr  se  livra  à  son  goût  pour 
la  chasse  dans  les  endroits  les  plus  enfoncés  de  la 
foret  des  Vosges  ,  comptant  y  demeurer  jusqu'à  ce 
qu'il  revint  à  Aix-la-CliapeUe  pour  tenir  TassemUée 
qu^il  y  avait  convoquée  pour  le  mois  d*aoâl.  A  ladite 
époque  ,  Tempereur  ordonna  que  la  paix  sollicitée 
par  les  I^ormands  leur  fût  confirmée  au  mois  d'oc** 
tobre.  Quand  il  eut  terminé  toutes  les  affaires  im- 
portantes,  il  se  retira  avec  son  fib  Lcythaire  àNimègue, 
tandis  que  le  jeune  Louis  allait  par  son  ordre  en 
Bavière  ^  dès  que  la  chasse  d  automne  fut  achevée , 
Fempereur  revint  aa  covuneoçement  de  Tbiver  à  Aix* 
la-Chapelle.  Cependant  les  envoyés  Bulgares  étaient 
retournés  dans  leur  patrie  avec  les  lettres  de  Fem- 
pereur. Mais  leur  roi ,  bien  moif^  touché  du  contenu 
de  ces  lettres  que  de  n  avoir  pas  obtenâ  ce  qu'il 
'dernsoidait,  députa  de  nouveau  les  mêmes  envoyés 
pour  signifier  à  rempcreur  que ,  si  une  limite  com- 
mune n'était  pas  tracée  entre  les  Francs  et  les  Bul- 
gares ,  chacun  des  deux  peuples  pouvait  ae  préparer 
à  défendre  ses  frontières  de  son  mieux.  Or,  le  bruit 
s*étant  répandu  alors  que  le  roi  qui  faisait  cette  de* 
mande  avait  perdu  son  royaume,  Tempereur  retint  les 
députés  jusqu'à  ce  qu'il  fût  assuré  par  Bertric  »  comte 
du  palais,  quil  envoya  sur  les  lieux,  qu'un  tel  bruit 
était  faux.  En  apprenant  la  vérité ,  Fempereur  con- 
gédia les  députés  ,  mais  sans  conclure  la  négociation. 

Au  commencement  de  février  de  cette  années. 
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Pépin,  fils  de  Fempereur,  vint  trouver  son  père  à 
Aix-la-Chapelle,  où  ce  prince  attendait  la  fin  de  rhi- 
Ter.  L'empereur  loi  recommanda  de  se  tenir  prêt ,  en 
cas  de  quelqne  chose  de  nouveau  du  côtë  de  FEs- 
pagae,  à  repousser  toute  attaque  5  après  quoi  ce  jeune 
prince  se  retira.  Au  commencement  de  juin  y  Tempe- 
reur  vint  à  Ingelheim,  où  se  réunit  d*iaprès  son  ordre 
une  assemblée  générak.  Selon  sa  coutume ,  Fempe- 
reur  y  conseilla  ou  y  décida  grand  nombre  de  choses 
utiles  au  bien  de  FÉglise.  Il  y  reçut;  entendit  et  con- 
gé<tia  les  enToyés  du  saint- siège ,  et  ceux  qui  lui 
étaient  adressés  du  mont  des  Oliviers,  par  Fabbé  Do- 
minique. Céadrag,  duc  dos  Obotrites,  et  Tunglon, 
duc  des  Sorabes,  étant  accusés,  et  leur  crime  se  trou- 
▼ani  proaré  d'une  manière  évidente,  Fempereur  les 
fit  punir,  puis  les  renvoya  clîez  eux.  Hériold,  arrivé 
de  la  Normandie  avec  sa  femme  et  une  multitude  de 
Danois,  reçut  à  Mayence,  dans  Féglise  de  Saint- Alban, 
Feau  sacrée  du  baptême,  et  fut  comblé  de  présens 
])ar  l'empereur.  En  outre ,  ce  prince  craignant  que  h. 
conversion  d'Hériold  ne  lui  fermât  Fcntréc  de  son 
propre  pays,  lui  donna  dans  la  Frise  le  comté  de 
Riusiri,  afin  qa*il  put,  si  la  nécessité  le  commandait, 
y  trouver  pour  lui*  et  pour  tes  siens  une  retraite  as- 
surée.  En  ce  temps,  Balderic  et  Gérold,  et  les  autres 
comtes  des  Marches  de  Pannonie  se  présentèrent  de- 
vant Fempereur.  Balderic  lui  amena  un  prêtre  nommé 
Grégoire,  homme  d'une  sainte  vie ,  et  qui  promit  de 
composer  un  orgue  à  la  manière  des  Grecs.  L'empe- 
reur Faccueillit  avec  plaisir,  lui  rendit  grâce  de  c& 
qu'il  ajqportait  en  France  un  art  jusqu'alors  ineomiu, 
et  le  recommanda  à  Tanculf ,  son  trésorier,  ordonnant 
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de  prendre  soin  de  lui  aux  dépens  du  trésor  public, 
et  de  lui  foumir  tout  ce  qui  serait  nëceisaire  à  ses 
travaux.  L'empereur  indiqua  pour  le  milieu  d\>ctobre 

de  la  même  année,  une  assemblée  générale  de  la  na- 
tion Germaine ,  qui  devait  se  tenir  au-delà  du  Rhin , 
dans  un  lieu  appelé  Seltz.  Pendant  son  séjour  en  eette 
ville,  on  lui  apprit  la  perfidie  et  la  défection  <)*Aizon, 
qui ,  fuyant  du  palais  de  l'empereur,  se  réfugia  dans  la 
ville  d'Ausone ,  y  fut  accueilli ,  et  de  là  se  porta  sur 
Roda  qu'il  détruisit  ;  il  causa  de  grande  dommages  à 
ceux  qui  tentèrent  de  lui  résister ,  plaça  de  fortes 
garinsons  dans  tous  les  cbâteaux  dont  il  put  s^m- 
parer  ,  envoya  son  frère  vers  le  roi  des  Sarrasins 
Abdiraman ,  et  reçut  de  lui  un  secours  considérable 
de  troupes.  Ces  nouvelles  indignèrent  Pemperenr  et 
ranimèrent  à  la  vengeance.  Ne  voûtant  rien  faire 
cependant  avec  trop  de  hâte,  il  résolut  d'attendre 
Favis  de  ses  conseillers  pour  résoudre  çe  c;^  çoui- 
venait. 

Environ  ce  temps ,  Hilduin ,  abbé  du  monastère  de 
Saint -Denis,  fit  partir  pour  Rome  plusieurs  de  ses 
moines  demander  au  pape  Étienne  que  les  ossemens  de 
saint  Sébastien  martyr  lui  fussent  envoyés.  Le  pontife , 
accédant  à  ce  désir,  remft  aux  dëputën  les  d^ouilles 
de  ce  bienheureux  soldat  de  Jésus-Christ.  L'abbé  Hil- 
duin les  reçut  avec  le  plus  religieux  respect ,  et  les 
plaça,  avec  la  cassette  qui  les  contenait,  près  du  corps 
du  bienbeureux  saint  Médard,  oùDieu  permit  qu*eUes 
fissent  un  si  grand  nombre  de  miracles  qu'on  n'en  sait 
pas  le  nombre.  Telle  est  la  grandeur  de  ces  miracles, 
qu'on  ne  saurait  les  croire ,  à  moins  de  les  entendre 
avec  la  persuasion  que  rien  ne  résiste  à  la  volonté  di- 
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yine  et  que  tout  est  possible  aox  yeux  de  celui  qui 
croit. 

Cependant  Aizon ,  attaquant  cem^  qui  défeadaieul 
nos  frontières  %  dévasta  la  Cerdagne  et  le  Valais  espan 
gnol,  et  poussa  si  loin  ses  effrajans  ravages  qu'aidé 
du  secours  des  Maures  et  des  Sarrasins,  il  contraignit 
un  grand  nombre  des  nôtres  à  déserter  les  châteaux 
et  les  villes  fortes  qu'ils  avaient  jusque-là  défendus  ^ 
plusieurs  de  nos  alliés  même  nous  abandonnèrent  et 
contractèrent  alliance  avec  nos  ennemis.  De  ce  nombre 
fut  Willemond,  fils  de  Béra,  qui  s  adjoignit,  avec  plu-* 
sieurs  autres,  à  leur  criminel  attentat*  f^our  repoq^r 
ces  attaques  et  soutenir  les  nôtres ,  fempereur  ordonna 
qu'une  armée  fût  envoyée  de  ce  côté  *,  en  attendant  il 
fit  partir  Tabbé  Uëlisachar ,  le  comte  Hildebrand  et 
Donat.  Ces  trois  seigneurs  ayant  pris  aveç  eux  dea 
troupes  de  Gotbs  et  d'Espagnols,  ^'oppo^èrent  avec 
opiniâtreté  aux  attaques  audacieuses  d'Aizon.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne ,  sut  rendre  vains  tous  ses  etïbrts. 
Ce  que  voyant,  Aizon  alla  demander  aux  Sarrasins  le 
secours  de  leur  armée  royale  ;  Tayânt  obteon  et  s'unisr 
sant  au  duc  Abumarvan  qui  les  commandait,  il  marcha 
jusqu'à  Saragosse  et  de  là  jusqu'à  Barcelonne.  L'em- 
pereur envoya  contre  ces  troupes  Pépin  son  fils,  roi 
d'Aquitaine,  et  deux  comtes  du  palais,  Hugues  et 
Mathfried;  mais  la  marche  de  ces  derniers,  trop  lenta 
et  trop  peu  hardis ,  laissa  aux  Maures  tout  le  loisir  de 
ravager  les  envirofis  de  Barcelonne  et  de  Giroone,  et 
de  se  venir  renfermer  ensuite  dans  Saragosse- 

Peu  de  temps  avant  cette  déiSadte ,  on  avait  cru  voir 
au  milieu  de  I4  ^uit  deux  sgrmées  couvertes  de  ^ug 
'  £11897. 
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humain  se  livrer  un  cpmbat  qu  éclairait  la  pâle  clarté 
des  flammes. 

Cependant  Tempereur,  ayant  reçu  à  Compiègae  les 
dons  annuels,  résolut,  en  apprenant  de  si  tristes  nou- 
velles ,  d'envoyer  des  secours  pour  défendre  ce  pays  ; 
puis  il  continua  jusqu'à  l'hiver  de  chasser  dans  les 
forets  contiguës  de  Compiègne  et  de  Quiersi.  Au  mois 
d^août  de  la  inéine  année,  le  papeEagène  avait  terminé 
ses  jours ,  et  Valentin ,  diacre ,  lui  avait  succédé.  A 
peine  lui  survécut-il  un  mois.  Grégoire ,  prêtre  de 
Saint-Marc ,  fut  élu  à  sa  place ,  mais  sa  consécration 
fut  différée  jusqu'à  ce  qu'on  eut  obtenu  Tapprobation 
de  Fempereur.  Ce  prince  ayant  donné  son  assentiment 
à  Félection  du  clergé  et  du  peuple ,  Grégoire  fut  sacré 
pape .  Au  mois  de  septembre  les  députés  de  l'empereur 
Michel  vinrent  à  Gompiègne  avec  des  prés^s  :  hono- 
rablement accueillis ,  traités  avec  magni£k;ence ,  ils 
f^urent  de  riches  présens  et  furent  congédiés.  Egin- 
hard,  le  plus  savant  homme  de  son  temps ,  animé  par 
Fardeur  d'une  samte  dévotion  ,.fit  transporter  de  Rome 
en  France,  avec  le  consentement  du  pape,  les  corps 
de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre ,  et  les  fit  déposer 
dans  son  domaine  et  à  ses  dépens.  Le  Seigneur,  en 
vertu  des  mérites  de  ces  deox  saints ,  opère  encore 
anjonrdlini ,  dans  le  lieu  ou  reposent  leora  restes ,  de 
fréquens  miracles. 

Pendant  le  mois  de  février  de  l'hiver  suivant  *  une 
asaemblée  générale  fut  tenue  à  Aix-la-Chapelle;  il  y 
fut  surtout  question  de  h  honteuse  et  funeste  expé- 
dition des  Marches  espagnoles.  Quand  cette  aifaire 
eut  été  débattue  et  suifisamment  édaircie ,  on  recon- 
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nut  que  les  auteurs  de  ce  malheur  étaient  ceux  que 
1  empereur  avait  nommés  généraux.  Or  la  seule  pu- 
nition que  ce  prince  leur  infligea  pour  cette  faute  fkt 
de  les  priver  de  leurs  honneurs.  BaMeric ,  duc  de 
Frioul ,  fut  en  butte  à  la  même  aecusation,  et,  comme 
on  prouva  que,  si  notre  territoire  avait  été  ravagé  par 
les  Bulgares,  sa  lâcheté  et  son  incurie  en  étaient  cause, 
il  fut  chassé  de  son  duché  et  son  pouvoir  partagé  entre 
quatre  comtes.  L'empereur,  d'une  ame  toute  miséri- 
cordieuse, s  empressait  toujours  de  faire  éprouver  sa 
démence  aux  coupables  ;  mais  cette  fois  ceux  qu'il  ne 
punit  que  par  un  si  léger  châtiment  tournèrent  cruel-* 
lement  sa  clémence  contre  lui-même  -,  en  effet ,  pour 
prix  de  la  vie  qu'il  leur  accorda,  ces  méchans  firent 
tous  leurs  efforts  pour  lui  causer  quelque  grand  mal.. 
Environ  ce  temps ,  Halîtcaire ,  évéque  de  Cambrai,  et 
Ansfried ,  abbé  du  monastère  de  Nonentola ,  revinrent 
des  contrées  au-delà  des  mers  et  racontèrent  qu'ils 
avaient  été  reçus  par  Tempereur  Michel  ,  avec  la  plus 
grande  bonté.  Pendant  Tété  suivant  Fempereur  tint  à 
Ini^elheim  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle  il 
reçut  et  congédia  Quirinus,  primicier  de  l'église,  et 
Théophylacte,  nomendateur,  qui  Triaient  lui  offrir 
de  la  part  du  pontife  romain  de  magnifiques  présens. 
L'empereur  s'étant  rendu  à  Thionvilie,  le  bruit  se 
répandit  que  les  Sarrasins  se  préparaient  à  envahir 
nos  frontières  $  ce  prince  fit  partir  aussitôt  pour  la 
Marche  menacée  son  fils  Lothaire  avec  un  grand  nom-^ 
bre  de  Francs  d'un  courage  éprouvé.  Lothaire  s'étant 
donc  rendu  à  Lyon  conformément  aux  ordres  de  son 
père,  attendait  en  cette  ville  un  courrier  d'Espagne , 
lorsque  Pépin ,  son  frère ,  vint  le  joindre.  Tandis  qu^ 
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séjournaient  tous  deux  à  Lyon  on  vint  leur  annoncer 
que  les  Sarrasins  et  les  Maures  avaient  bien  mis  sur 
pied  une  armée  nombreuse ,  mais  qn^ik  ne  s'étaient 
point  encore  ayancés  et  n'avaient  pas  jusqu'alors  atta- 
que nos  frontières.  En  cet  ëtal  de  choses ,  Pépin  retour- 
na en  Aquitaine  et  Lothaire  auprès  de  Tempereur. 

Cependant  les  fils  de  Godefroi ,  ancien  roi  des  Da- 
nois, chassèrent  Hériold  du  royaume.  Mais  l'empe- 
reur, qui  voulait  être  utile  à  ce  prince,  et  qui  avait 
cependant  un  traité  d'alliance  avec  les  fils  de  Godefroi, 
ordonna  aux  comtes  saxons  qu'il  envoya  sur  les  lieux , 
ainsi  qu'à  Hériold  lui-même ,  de  négocier  avec  les  fils 
de  Godefroi  et  d'obtenir  qu'ils  admissent  comme  au- 
paravant Hériold  dans  leur  alliance.  Mais  celui-ci, 
impatient  de  tant  de  délais ,  se  jeta  à  Tinsu  des  nôtres 
sur  plusieurs  domaines  qui  appartenaient  aux  fils  de 
Godefroi ,  les  incendia  et  en  rapporta  un  grand  butin. 
Ces  princes,  croyant  d'abord  que  cela  n'avait  point  été 
fait  sans  le  consentement  des  nôtres ,  les  attaquèrent 
tout  à  coup  avant  qu'ils  pussent  s'y  attendre,  traversè- 
rent le  fleuve  de  l'Eyder,  les  chassèrent  de  leur  camp, 
s'en  emparèrent,  et  rentrèrent  dans  le  leur  çhar^^és  de 
nos  dépouilles.  Mais  instruits  bientôt  après  de  la  vérité 
dufait,  et  redoutant  le  châtiment  qu'ils  venaientde  s'at- 
tirer,  ils  députèrent  d'abord  vers  les  nôtres  pour  leur 
donner  ces  éclaircissemens,  et  ensuite  vers  1  empereur 
pour  confesser  leur  erreur  :  ils  olinrent  d'en  donner 
une  satisfaction  convenable ,  laissant  à  l'empereur  le 
soin  de  leur  prescrire  celle  qu'il  exigeait ,  et  ne  de- 
mandant en  retour  de  leur  obéissance  que  le  main- 
tien de  la  paix.  L  empereur  répondit  à  leur  demande 
selon  leurs  vœux. 
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Gepeadant  )e  comte  Boniface,  k  qui  Femperear  avait 
donnë  le  commandement  de  Tile  de  Corse,  s'embar- 
qiiant  sur  une  flotte  avec  son  frère  Bérard  et  plusieurs 
autres  seigneurs»  se  mit  à  la  recherche  des  pirates; 
mais,  ne  pouvant  les  atteindre ,  il  vint  al^order  à  1^ 
de  Sardaigne,  où  il  avait  des  alliés  ;  et  repartant  de 
là  avec  des  guides ,  U  alla  débarquer  sur  les  côtes  d'A- 
frique eutre  Utique  et  Carthage.  Les  Africains  cou- 
rurent en  foule  à  sa  rencontre,  Fattaqu^reat  cinq  fois, 
furent  cinq  fois  vaincus ,  et  perdirent  une  multitude 
innombrable  des  leurs  :  parmi  les  morts  se  trouvèrent 
aussi  qudques  Francs  qu'une  bouiliante  ardeur  ou 
une  vivacité  imprudente  avait  rendus  trop-audacieux. 
Boniface  ayant  rassemblé  ses  hommes ,  les  ramena  sur 
ses  viuisseaux»  et  revint  dans  sa  patrie ,  sq>rès  avoir 
jeté  parad  les  Africains  uue  terreur  inoiûe,  et  qu'ils 
conservèrent  lon^^-temps. 

Il  y  eut  durant  cette  année  deux  éclipses  de  lune, 
la  première  au  commencement  de  juillet ,  et  l'autre 
dans  la  nuit  de  Noël.  De  pins,  on  apporta  de  Gascogne 
à  Teropereur  des  grains  semfalaUes  à  oeux  du  froment, 
quoique  plus  petits  et  d'une  ibrme  moins  cylindrique  : 
ils  étaient ,  disait-on  ^  tombés  du  ciel.  L'empereur  passa 
rUver  à  Aix-la-Chi^peUe. 

L'hiver  écoulé ,  pendant  les  saints  joiirs  du  carême, 
et  peu  avant  la  solennité  de  Pâques  ' ,  un  tremble- 
ment de  terre  se  fit  violemment  sentir  au  milieu  de  la 
mût  la  plus  calme»  et  menaça  tons  ks  édÂâcesdeleur 
ruine.  Il  s*éleva  ensuite  un  vent  si  violent  qu'il  ébranla 
tous  les  monumens ,  et  même  le  palais  d'Aix-la-Cha- 
pelle, au  point  qu'il  enleva  presque  toutes  les  pièces 
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de  plomb  qiû  cotivrftient  la  basilique  de  8aiiite>Marie 
mère  de  Dieu.  L'empereur  s^arréta  plusieurs  jours 
dans  ce  palais  pour  régler  quelques  aQaires  im- 
portantes et  d'utilité  publique.  11  résolut  d'en  par- 
tir au  commencement  de  juillet,  et  d'aller  teidr  à 
Worms  une  assemblée  générale.  Il  fut  cependant  un 
peu  ébranlé  dans  cette  résolution  par  le  bruit  que 
les  Normands  se  préparaient,  en  violation  des  traités 
établis,  à  franchir  leur  frontière  et  à  ravager  la  Saxe 
transalbine.  Ce  bruit  n'ayant  point  été  confirmé,  Fem* 
pereur  se  rendit  à  Worms  à  l'époque  qu'il  avait  fixée, 
s'occupa  de  tout  ce  qui  lui  sembla  important,  reçut 
les  dons  annuels,  et  envoya  s<m  fils  Lothaire  en 
Italie. 

Ayant  à  cette  époque  découvert  qu'une  sourde  in- 
trigue dirigée  contre  lui  par  ceux-là  même  auxquels 
il  avait  laissé  la  vie,  s'étendait  insensiblement  et  ve- 
nait déjà ,  comme  par  des  canaux  secrets,  corrompre 
un  grand  nombre  de  seigneurs,  l'empereur  résolut 
de  lui  opposer  une  barrière.  £n  effet ,  il  éleva  à  la  di- 
gpité  de  camérier,  Bernard,  jusqu'alors  comte  des 
Marches  Espagnoles.  Mais,  au  lieu  d*étouffer  les  se- 
iiu  lices  de  la  discorde,  ce  choix  ne  servit  qu'à  les 
développer.  Cependant,  comme  ceux  qui  étaient  at- 
taqués par  cette  contagion  ne  pouvaient  encore  dé* 
couvrir  leur  plan ,  attendu  qn'ik  manquaient  de  toutes 
les  choses  nécessaires  à  fexécution  de  leurs  des- 
seins, ils  le  remirent  à  un  autre  moment.  L'empereur, 
après  avoir,  autant  qu'il  le  pouvait  alors ,  édairci  cette 
affaire ,  traversa  le  Rhin ,  se  rendit  au  château  de 
Franc  tort ,  et  se  livra,  aussi  long-temps  que  l'approche 
des  froids  lui  permit  ^  au  plaisir  de  la  chasse.  Ensuite 
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il  retoama  vers  la  féte  de  saint  Martin  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  y  célébra  dignement  cette  fête  ainsi  que  celle 
de  saint  André  et  de  la  nativité  de  Notre-Seigneur. 

Environ  le  temps  dn  carême  %  pendantque  Fempe^- 
reur  parcourait  les  provint  maritimes  de  son  em- 
pire, les  chefs  de  la  faction,  ne  pouvant  tenir  plus 
long-temps  leurs  desseins  secrets  9  les  découvrirent. 
Us  entraînent  d'abord  dans  leur  conjuration  les  prin^ 
dpaCnx  sei^eurs ,  puis  ik  gagnent  et  s'adjoignent  les 
seigneurs  moins  puissaus.  La  plupart  de  ceux-ci,  tou- 
jours avides  de  changement,  comme  les  chiens  et  les 
oiseaux  rapaces ,  travaillent  à  faire  du  malheur  d'au- 
trui  nu  moyen  d'élë^tion  pour  eax-mémes.  Ainn 
donc ,  soutenus  par  la  multitude  et  par  l'assentiment 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  les  conjurés  vont 
trouver  Pépin,  fils  de  l'empereur,  et  lui  représentent  le 
mépris  où  ib  sont  tombés,  Finsolence  de  Bernard, 
le  dédain  des  autres  seigneurs  5  ils  affirment  même , 
cef  qu'il  est  un  crime  de  dire ,  que  Bernard  souille  la 
couche  de  l'empereur,  que  ce  prince  a  les  yeux  fasci- 
nés de  tels  prestiges  que,  bien  loin  de  vouloir  punir 
cet  outrage,  il  ne  s'en  aperçoit  même  pas.  Ils  ajoutaient 
qu'un  bon  fds  ne  pouvait  supporter  qu'avec  indi- 
gnation le  déshonneur  de  son  père  ,  et  devait  s'ef- 
forcer de  le  rendre  à  sa  raison  et  à  sa  dignité  ;  qu'en 
se  conduisant  ainsi  il  obtiendraitune  grande  renommée 
de  vertu,  et  l'accroissement  de  son  rovaume.  C'est 
ainsi  qu'ils  coloraient  leur  crime.  Le  jeune  homme  sé- 
duit par  ces  insinuations  se  rendit  avec  eux  et  une 
grande  quantité  de  troupes  à  Orléans,  enchâssa  Odon, 
mit  à  sa  place  Mathfried,  et  poussa  jusqu'à  Yerberie. 

*  En  83ô. 
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Dès  que  fempereur  apprit  la  conspiration  filiale, 
tramée  contre  lui-même ,  son  épouse  et  Bernard ,  3 

laissa  ce  dernier  libre  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite ,  envoya  sa  femme  à  Laon  dans  le  monastère 
de  Sainte-Marie,  et  se  rendit  lut-méme  à  Gompiègne. 
Ceux  qui  accompa<^naient  Pépin  à  Verberie ,  envoyè- 
rent Warin ,  Lambert  et  plusieurs  autres  des  leurs , 
pour  tirer  la  reine  de  la  ville  de  Laon  et  du  monas- 
tère, et  la  leur  amener.  Quand  elle  fut  arrivée,  ils  la 
réduisirent,  en  la  menaçant  de  mille  genres  de  mort, 
à  promettre  qu  elle  persuaderait  à  Tempereur,  s'il  lui 
était  permis  d  avoir  un  entretien  avec  lui ,  de  mettre 
les  armes  bas,  de  se  (aire  rase;r,  et  de  se  renfermer 
dans  un  monastère ,  promettant  pour  elle-même  de 
prendre  le  voile ,  et  de  faire  ce  qu  elle  allait  conseil- 
ler à  fempereur.  Comme  il$  desiraient  ardemment 
qu'une  telle  chose  arrivât,  ils  en  conçurent  facile- 
ment Fespérance  :  ils  firent  donc  accompagner  la 
reine  par  un  petit  nombre  des  leurs,  qui  la  condui- 
sirent auprès  de  Louis.  Ayant  obtenu  la  liberté  de 
Tentretenir  en  secret,  ce  prince  consentit  bien  à  ce 
qu'elle  acceptât  le  voile  pour  échapper  à  la  mort, 
mais  il  demanda  que,  pour  sa  propre  réclusion ,  on  lui 
laissât  le  loisir  de  délibérer.  Or,  fempereur  qui  se 
montrait  si  humain  envers  chacun,  était  en  cette  oc- 
casion victime  d'une  haine  si  peu  méritée ,  qu'ils  n'o- 
sèrent faire  mourir  celui  sans  le  bienfait  duquel  ils 
eussent  été  légitimement  privés  de  la  vie.  La  reine 
étant  donc  revenue  vers  eux,  ils  s'abstinrent  de  tout 
autre  attentat,  sebornant,  pour  céder  aux  clameursdu 
vulgaire,  à  ordonner  quelle  fut  bannie  et  renfermée 
dans  le  monastère  de  Sainte-Radegondc. 
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Vers  le  mois  de  msi  Lothaire,  fils  de  respereor , 
revint  d'Italie  et  se  rendit  amprès  de  son  père  à  Gom* 

piègne.  A  son  arrivée  tonte  la  faction  ennemie  de 
Tempereur  se  porta  sur  ses  pas.  11  parait  cependant 
qa*à  cette  ëpoqne  ce  prince  n'entreprit  rien  contre 
l*honnenr  de  son  père  ;  mais  il  approuva  tont  ce  qui 
avait  vié  fait.  Enfin  Hëribert ,  frère  de  Bernard  ,  fut 
condamné,  malgré  lemperear,  à  perdre  les  yeux^ 
d*nnaatre  cdtëyOdon,  sonconsin,  ayant  ëtë  désarmé» 
fut  exilé;  on  les  considérait  Ton  et  Tantre  comme 
complices  et  fauteurs  de  ceux  qui  suivaient  le  parti 
de  la  reine  et  de  Bernard.  C  est  ainsi  que  Louis  passa 
tout  Tété  n'ayant  plua  d*nn  emperenr  qoe  le  nom.  A 
rapproche  de  Fautomne  la  faction  des  conjurés  voulait 
qu'une  assemblée  générale  fût  convoquée  en  quelque 
lieu  de  la  France  ^  mais  lempereur  s  y  opposa  en  se- 
cret, se  confiant  moins  aux  Francs  qn^aux  Germains. 
Craignant  en  outre  que  la  multitude  de  ses  ennemis 
ne  l'emportât  dans  cette  assemblée  sur  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  lui  demeuraient  fidèles,  il  ordonna  que 
tous  ceux  qui  s'y  rendraient  y  vinssent  avec  le  frfus 
simple  équipage*  Il  reeommmda  d*un  autre  c6té  au 
comte  Lambert  de  veiller  à  la  défense  des  frontières 
qui  lui  étaient  confiées,  et  même  il  lui  envoya  Tabbé 


■ 
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semblée  se  réunit  à  Nimègue ,  et  toute  la  Germanie  y 

afflua  pour  prêter  son  secours  à  l'empereur.  Ce  prince , 
voulant  diminuer  encore  plus  les  forces  de  ses  adver- 
saires ,  adressa  de  vives  réprimandes  à  Fabbé  Hildoin , 
et  lui  demanda  pourquoi ,  malgré  Tordre  qu'il  avait 

reçu  de  ne  se  rendre  à  l'assemblée  qu'avec  un  simple 
équipage ,  il  y  venait  au  milieu  de  cet  appareil  hos- 
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tile.  Uabbé ,  ne  pouvant  nier  la  chose ,  fut  contraint 
de  sortir  aussitôt  du  palais  et  d'aller  avec  un  très-petit 
'nombre  d'hommes  passer  l'hiver  auprès  de  Paderbôm 
îians  an  pavillon  construit  à  la  hâte.  L'abbë  Wala  re-r 
eut  l'ordre  dè  se  retirer  au  monastère  de  Corbie  et  de 
n'en  point  sortir  conformément  à  la  règle.  A  la  vue 
de  semblables  mesures ,  ceux  qui  étaient  venus  avec 
des  desseins  hostiles  contre  l'empereur,  voyant  leur^ 
forces  détruites  ,*  perdirent  toute  espérance.  Enfin  ils 
s'entretinrent  toute  la  nuit,  et,  se  réunissant  dans 
l'appartement  de  Lothaire,  fils  de  Tempereur,  iU 
f  exhortèrent  ou  à  combattre ,  ou  à  se  retirer  sans  le 
consentement  de  ce  prince.  Tonte  la  nuit  ayant  été 
consumée  dans  cette  délibération ,  Tempereur  envoya 
dès  le  matin  recommander  à  son  iils  de  n'accorder  au-r 
ciine  créance  à  leurs  ennemis  communs  »  et  de  veniF 
plutôt  vers  lui  comme  un  fils  vers  un  père  qui  Faime. 
Cédant  à  ces  exhortations  le  prince  se  rendit ,  malgré 
les  conseils  de  ceux  qui  l'entouraient ,  auprès  de  l'em? 
(>ereur  qui,  ne  lui  adressant  aucune  réprimande  sé- 
vère ,  se  contenta  4ê  lui  faire  avec  douceur  quelques 
reproches.  Cependant  le  peuple,  qui  avait  vu  Lothaire 
entrer  dans  l'intérieur  de  l'appartement  royal,  excité 
par  Fesprit  infernal,  s'était  pris  de  fureur ,  et  sa  rage 
l'eût  porté  à  massacrer  les  deux  princes,  si  Fempereur 
ne  l'eut  calmée.  En  efffet,  tàndis  que  tout  le  peuple 
s  agitant  en  tumulte  était  près  de  s'abandonner  à  son 
aveugle  fureur,  Louis  et  son  fils  vinrent  s'offrir  à 
som  aspect.  A  l'instant  toute  cette  tourmente  s'apaisa , 
et  les  paroles  que  dit  l'empereur  achevèrent  de  dis- 
siper l'émeute.  Alors  ce  prince  commanda  que  les 
p^iefs  de  cette  crimii^elle  conspiration  fussent  mi$ 
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SOUS  une  garde  spéciale.  Ayant  été  ensuite  traduits 
en  jugement,  tous  les  docteurs  en  droit,  ainsi  que  les 
fils  de  Femperenr,  les  condamnèrent  par  une  juste 
scnteiice  à  subir  la  peine  capitale  ;  mais  Louis  ne  per- 
mit pas  qu'on  en  fit  mourir  un  seul,  et,  les  traitant 
encore  avec  une  pitié  trop  indulgente ,  il  se  laissa  aller 
à  sa  bonté  naturelle ,  fit  raser  les  laïcs  qu'il  relégua 
ensuite  (;n  lii's  lieux  convenables,  et  fit  renfermer  de 
même  les  clercs  dans  des  monastères. 

Toutes  ces  choses  terminées ,  Tempereur  alla  passer 
rhiver  à  Aix-la-Chapelle,  retenant  auprès  de  lui  son 
fils  Lotliairc'.  Pendant  ce  temps  il  fit  venir  d'Aqui- 
taine la  reine  avec  Conrad  et  Rodolphe ,  deux  i'rèrçs 
de  cette  princesse,  lesquek  étaient  depuis  long-temps 
rasés.  Toutefois  il  ne  voulut  point  rendre  à  la  reine 
le  litre  d'épouse  avant  ([uV'Ile  ne  se  fui  |)Qr^L'e,  d'une 
manière  conforme  à  la  loi ,  du  crime  qu  ou  lui  impu- 
tait ,  ce  qu!elle  fit.  Au  jour  de  la  pmrification  de  la 
Vierge ,  l'empereur  accorda  la  vie  à  tous  ceux  qui 
avaient  été  condamnés  à  mort.  Il  permit  ensuite  à  Lo- 
thaire  de  retourner  en  Italie ,  à  Pépin ,  en  Aquitaine , 
à  Louis,  en  Bavière^  pour  lui,  il  resta  dans  ces  lieux 
pour  célébrer  le  temps  du  carême  et  la  solennité  de 
Pâ([ucs.  Dès  qu'elle  fut  passée ,  il  se  rendit  à  Ingel- 
heim^  là,  cédant  encore  à  sa  bonté  naliu elle,  qui 
avait  grandi  avec  lui,  comme  le  dit  Jacob  de  lui- 
même  ,  et  semblait  être  sortie  en  même  temps  que 
lui  du  sein  maternel,  il  rétablit  dans  leurs  biens  ceux 
qu'il  avait  auparavant  exilés  dans  divers  lieux  5  les 
autres  coupables  qu'il  avait  £ût  raser  eurent  la  liberté 
de  demeurer  dans  les  monastères,  ou  de  reprendre 
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leur  ancien  ëtat.  Dlngelheim  il  se  rendit  à  Remire* 

mont  en  ti  avei  sant  la  foret  des  Yosi^es ,  et  se  livra 
quelque  temps  en  ces  lieux  au  plaisir  de  la  pèche  et 
de  la  chasse  \  son  ûls  Lothairc  partit  pour  Tltaiie,  et 
une  assemblée  fut  indiquée  pour  Fautomne  à  Thion- 

ville. 

Là ,  trois  députés  des  Sarrasins  vinrent  des  contrées 
au  delà  des  mers  \  deux  étaient  Sarrasins ,  le  troisième 
de  la  religion  chrétienne  ;  ils  apportaient  en  présens 
des  produits  de  leur  pays ,  c'est-à-dire  ,  plusieurs  es- 
pèces d'encens  et  des  étoHes  de  laine.  Ils  obtinrent  la 
paix  qu  ils  étaient  venus  demander ,  et  furent  congé- 
diés. Bernard  qui  avait  sauyé  sa  vie  par  la  fuite  »  et  s'é- 
tait long-temps  caché  dans  la  Marche  espagnole ,  vint 
en  ce  lieu  se  présenter  à  l'empereur,  et  lui  demanda 
à  se  justifier  selon  la  coutume  des  Francs,  s'oilrant  à 
combattre  corps  à  corps  celui  qui  Taccusait  ,  et  à  se 
purger  par  les  armes  ;  mais  l'accusateur  ne  se  pré- 
sentant point,  quoiqu'il  eût  été  appelé,  I)ernard,  vsans 
recourir  à  l'entremise  des  armes,  se  purgea  par  ser- 
ment. L'empereur  avait  aussi  ordonné  à  son  fils  Pépin 
d'assister* à  cette* assemblée;  mais  ce  prince ,  au  con- 
traire ,  se  tint  éloigné  tout  le  temps  qu'elle  dura ,  et 
ne  reparut  qu'après  sa  dissolution.  L^empereur,  vou- 
lant châtier  cette  désobéissance ,  mais  plus  encore  le 
désordre  de  se»  mœurs,  lui  ordonna  de  demeurer 
auprès  de  lui ,  et  le  retint  à  Aix-la-Chapelle  jusqu'au 
jour  de  Noël.  Pépin  ,  impatient  qu  on  prétendît  le 
retenir  malgré  lui,  se  retira,  à  l'insu  de  sou  père, 
dans  TAquitaine.  L'empereur  finit  l'hiver  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Quand  les  froids  eurent  cessé,  et  que  le  priutemps 

25. 
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réparât    Tempereor  fat  averti  que  quelques  moa-< 

vemens  avaient  eu  lieu  en  Bavière  :  il  partit  aussitôt 
pour  les  comprimer ,  vint  jusqu'à  Augsbourg,  apaisa 
le  soulèvement ,  repartit  sur-le-champ ,  et  convoqQa 
à  Orléans  une  assemblée  générale,  où  il  commanda  à 
son  fils  Pépin  de  le  venir  trouver.  Ce  prince  obéit, 
bien  qu  avec  répugnance.  Cependant  l'empereur,  ré- 
fléchissant sur  les  desseins  de  quelques  méchans  qui 
s*eflbrçaient,  par  leurs  menaces  on  leurs  promesses , 
d'entraîner  ses  fils  au  mal ,  et  redoutant  surtout  Ber-> 
nard  dont  Pépin ,  disait-on  ,  suivait  les  conseils ,  car 
ce  prince  était  alors  en  Aquitaine  \  Tempereur,  dis-je , 
traversa  la  Loire  avee  tonte  sa  suite ,  et  vint  s'établir 
an  château  de  Joae  dans  le  Limousin.  Là  fut  débattue 
la  cause  (le  [>enKird  et  de  Pépin.  Le  premier,  accusé 
d'infidélité ,  et  refusant ,  pour  prouver  son  innocence, 
d*en  venir  an  combat ,  fut  privé  de  ses  dignités. 
Quant  à  Pépin,  Fempereur,  pour  con  l^'er  ses  moeurs 
dépravées ,  le  fît  conduire  à  Trêves  sous  une  gardo 
particulière  ^  mais ,  gardé  trop  négligemment  durant 
ce  voyage ,  il  fut  enlevé  de  nuit  par  les  siens ,  et ,  jus* 
qu'au  moment  où  Fempereur  revinif  d*Aqnitaine ,  il 
erra  de  tous  côtés. 

A  cette  époque ,  Tempereur  fit  un  nouveau  partage 
du  royaume  entre  Lothaire  et  Charles  ;  mais,  par  des 
obstacles  qni  survinrent ,  et  que  nous  expliquerons , 
ce  partage  ne  réussit  aucunement  selon  ses  vœux.  Le 
moment  paraissant  opportun ,  il  résolut  d'abord  de 
quitter  l'Aquitaine }  mais  peu  de  temps  après,  c'est- 
à-dire  ,  vers  la  Saint-Martin,  il  convoqua  une  assem- 
blée générale,  et  voulut,  avant  de  partir,  tenter  de 
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rappeler  par  quelque  moyeu  aou  fils  Pepui  auprès  de 
lui  \  mais  ce  prince  persista  à  se  tenir  éloigné.  La 
rigueur  de  l'hiver  devint  bientôt  insupportable,  dV 
bord  par  l'abondance  des  pluies  ,  ensuite  à  cause  des 
froids  violeus  qui  glacèrent  Teau  sur  la  terre  ;  ce  qui 
tat  si  funeste  anx  chevaux ,  qu'on  ne  voyait  presque 
personne  qui  allât  à  cheval.  L'empereur,  voyant  Far- 
mée  fatiguëe  par  tant  d'incommodités,  et  harcelée  sans 
cesse  par  les  attaques  soudaines  des  Aquitains,  résolut 
de  se  retirer  vers  le  château  de  Rest  %  de  traverser  la 
Loire  en  ce  lieu ,  et  d*aller  passer  en  France  le  reste  de 
l'hiver.  Il  rexécuti  en  effet,  mais  d'une  manière  moins 
honorable  qu'il  ne  lui  convenait. 

Le  diable ,  ennemi  du  genre  humain  et  de  la  paix, 
ne  s'abstenait  aucun  jour  de  tourmenter  l'empereur  *  ; 
il  pressait  par  toutes  les  ruses  de  ses  satellites  les  fils 
de  ce  prince ,  et  leur  persuadait  que  leur  père  ne  vou- 
lait que  les  perdre ,  les  aveuglant  assez  pour  qu'ils  ou- 
bliassent que  cdtti  qui  était  le  plus  clément  des  hommes 
envers  les  étrangers  ne  pouvait  devenir  inhumain  à 
Fégard  de  sa  famille.  Mais  les  discours  des  méchans 
corrompent  les  mœurs  des  bons  de  la  même  manière 
que  l'eau ,  tombant  en  gouttes  légères  »  perce  enfin 
les  pierres  même  les  plus  dures.  C'est  pourquoi  on 
en  vint  au  point  d'exciter  les  fils  de  l'empereur  k  se 
réunir  avec  toutes  les  troupes  qu'ils  purent  rassem- 
bler, et  à  faire  venir  auprès  d*eux  le  pape  Grégoire, 
sous  rhomorable  prétexte  que  lui  seul  devait  récon- 
cilier des  fils  avec  leur  père  :  or,  le  véritable  motif 
de  cette  démarche  éclata  bientôt.  L'empereur ,  de  son 

'  Sur  la  Loire  ,  dans  le  pays  ri'Ângers. 
"  En  833. 
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côté ,  se  rendit  à  Worms  pendant  le  mois  de  mai , 
saivi  de  troupes  nombreuses  »  et  délibéra  long-temps 
en  ce  lieu  sur  le  parti  qu*U  devait  prendre.  Enfin ,  il 

envoya réveqiie  Bernard  et  plusieurs  autres  seigneurs 
pour  exhorter  ses  fils  à  revenir  auprès  de  lui;  il  les 
chargea  aussi  de  demander  au  pape  pour  quel  motii 
il  tardait  tant  à  le  venir  trouver ,  si  son  intention  était 
véritablement  d'imiter  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs. Cependant  Je  bruit  se  répandait  de  toutes  parts 
que  le  pape  n  éuit  venu  que  dans  Fintention  de  tenir 
sous  le  coup  de  l'excommunication  Tempereur  et  les 
évéqucs  ,  s'ils  voulaient  résister  à  la  volonté  des  fils 
de  ce  prince  ou  à  la  sienne  propre.  Cette  audace  pré- 
somptueuse ne  diminua  rien  de  la  fermeté  des  évéques 
de  l'empereur,  qui  protestèrent  qu'ib  ne  voulaient  en 
aucune  façon  fléchir  sous  Fautorité  du  pape  ^  que  s'il 
était  venu  pour  excommunier,  il  s'en  retournerait 
excommunié  ;  et  que  les  anciens  canons  lui  étaient 
entièrement  contraires.  Enfin,  l'on  arriva  le  jour  de  la 
féte  de  la  Saint-Jean  en  un  Heu  qui  a  conservé ,  de 
Taction  qui  s'y  fit ,  un  nom  à  jamais  ignominieux , 
puisqu'il  fut  appelé  le  Champ-du-Mensonge  En 
efiet,  ceux  qui  avaient  juré  fidélité  à  l'empereur, 
ayant  menti  à  leurs  sermens,  les  lieux  qui  furent  té- 
moins de  cette  trahison  en  conservèrent  le  nom.  Les 
deux  armées  étaient  placées  à  peu  de  distance  Tune 
de  l'autre  \  et  l'on  croyait  qu'on  en  viendrait  bientôt 
aux  mains ,  quand  on  annonça  à  l'empereur  l'arrivée 
du  pontife.  A  son  approche,  l'empereur  s'arrêta  pour 
le  recevoir,  quoique  moins  convenablement  qu'il  ne 

'  Lugenfsld;  ce  lieu ,  situe  prêt  de  Colmar,  s'appelait  auparavtot 
Rothenfeldf  Chanip-Rttuge. 
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devait  le  faire ,  lui  disant  qu'il  s*ëtait  préparé  loi- 
mérac  une  telle  réception  en  se  présentant  devant 
lui  d'une  façon  si  étrange.  Le  pape  ,  conduit  dans 
la  tente  de  T^mpereur,  lui  affirma  qu'il  n'avait  en- 
trepris un  si  long  voyage  que  parce  qu'il  avait  ap- 
pris qu  il  conservait  contre  ses  fils  un  ressentiment 
implacable-,  qu'ainsi  il  v(mait  pour  rétablir  la  paix 
entre  eux.  L'empereur  défendit  sa  cause,. et  le  pape 
demeura  plusieurs  jours  auprès  de  lui.  Renvoyé  par 
ce  prince  vers  ses  fils  pour  cpi'il  les  engageât  à  ces- 
ser cette  guerre ,  il  ne  lui  fut  plus  permis  de  reve- 
nir 9  comme  il  en  avait  l'ordre  ;  car  Farmée  de  l'em- 
pereur ,  détachée  de  lui  par  des  présens ,  ou  ga- 
|l»née  par  des  promesses,  ou  elFrayée  enliu  j)ar  des 
menaces ,  s'était  jetée  comme  un  torrent  dans  le  camp 
de  ses  fils  »  et  unie  à  leur  armée  Lorsque  tant  de 
troupes  enlevées  à  l'empereur  se  trouvèrent  ainsi 
rassemblées,  la  défection  augmenta  de  jour  en  jour, 
au  point  qu'à  la  fête  de  Saint-Paul  le  bas  peuple  me- 
naça de  courir  sur  l'empereur,  voulant  faire  sa  cour 
à  ses  enfans.  Ce  prince ,  ne  pouvant  lutter  contre  de 
telles  forces ,  manda  à  ses  fils  qu'ils  ne  l'exposassent 
point  aux  insultes  de  la  multitude.  Ceux-ci  lui  répon- 
dirent qu'il  n'avait  qu'à  abandonner  son  camp  et  à 
venir  auprès  d'eux.  Quand  les  trois  princes  réunis 
descendirent  de  cheval  pour  recevoir  leur  père ,  ce- 
lui-ci leur  demanda  de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  autrefois  promis  à  l'égard  de  sa  femme ,  de 
son  fils  Charles  et  de  lui-même.  Les  princes  lui  ayant 
fait  une  réponse  satisfaisante  ,  il  les  embrassa,  et  les 
suivit  jusque  dans  leur  camp,  mais  à  peine  est-il  ar* 

■  Diiiit  la  nuit  du  94  î^^*^ 
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rivé  que  son  épouse  est  enlevée ,  et  conduite  dans  U 
camp  particulier  de  Louis     Quant  à  lui ,  il  suivit 

LoLbairc ,  qui  l'emmena,  ainsi  que  son  fils  Charles 
encore  bien  jeune  ,  dans  son  propre  camp,  et  le  fît 
mettre  dans  un  pavillon  destiné  à  le  recevoir  avec  un 
petit  nombre  de  personnes.  Après  cela ,  comme  le 
peuple  élail  cl(5jà  délié  de  ses  scrinens,  les  trois  frères 
se  partagèrent  TEmpire.  L'épouse  de  leur  père ,  re- 
tenue par  Louis ,  fut  pour  la  seconde  fois  exilée  à  Tor- 
tohe  4  Ville  d'Italie.  Le  pape  Grëgoire ,  témoin  d'un 
tel  spectacle  ,  revint  à  Rome  navré  de  douleur.  Pépin 
retourna  en  Aquitaine  et  Louis  en  Bavière.  Lothaire 
àyant  avec  lui  son  pire  qui  marchait  et  demeurait  sé- 
jparément,  accompagné  de  gens  d*armes  destinés  à  le 
surveiller,  arriva  à  i\larley.  Après  s'y  être  arrêté  quel- 
que temps ,  et  avoir  donné  les  ordres  qu'il  jugea  né- 
cessaires )  congédié  Tarmée ,  et  indiqué  tme  assem-< 
blée  générale  à  Compiègne,  il  traversa  b  forêt  des 
Vosges ,  et  vint  à  J\lctz  j  de  là  il  continua  sa  route 
jusqu'à  Verdun,  et  enlin  jusqu'à  Soissons.  Après  avoir 
ordonné  que  son  père  fût  étroitement  gardé  dans  le 
monastère  de  Saint-Médard  de  cette  ville ,  et  déposé 
le  jeune  Charles  dans  celui  de  Pruim ,  mais  sans  le 
faire  raser,  Lothaire  partit  pour  la  chasse ,  où  il  de- 
meura jusqu'à  l'autonmei  c'est-à-dire  »  jusqu'au  com- 
mencement d'octobte  f  époque  pik  il  se  repâix  à  Com-' 
piègne,  comme  il  Tavait  résolu ,  conduisant  sonpére 
avec  lui. 

Pendant  son  séjour  dans»  cette  ville  ,  arrivèrent 
farcheyéque  d'£phèse,  Marc ,  et  le  protospathaire  de 
Fempereur  de  Gonstantinople ,  députés  par  ce  prince 

'  Louis-le-Germanique» 
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fitiprès  de  Femperenr  Louis.  Lothairé  donna  les  prë- 

sens  qui  lui  étaient  destinés,  et  garda  pour  lui  ceux 
qui  étaient  envoyés  à  son  père  ^  et)  ^oique  ces  dépu- 
tés fussent  venns  vers  ce  prince^  il  les  reçut  lui^inéme,' 
les  entendit  et  les  congédia,  après  les  avoir  rendus  té- 
moins d'une  tragédie  presque  inouie.  En  etTet,  un  grand 
nombre  de  seigneurs  ayant  été  accusés  de  conserver 
leur  amitié  à  l'empereur ,  et  de  vouloir  abandonner 
son  fils  y  se  purgèrent  dans  cette  assemblée  de  Faccu- 
sation  ;  les  uns ,  en  prostestant  simplement  de  leur 
fidélité  )  les  autres,  en  affirmant  avec  serment.  11  faut 
dire  cependant  qu'excepté  les  auteur^  du  nouvel 
état  des  choses,  chacun  voyait  avec  regret  les  évé^ 
nemeus  qui  l'avaient  amené.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
avaient  tramé  ce  crime,  craignant  que,  par  un  juste 
retour,  tout  ce  qu'ils  avaient  fait     fût  renversé,  ima* 
ginèrent  de  concert  avec  quelques  évéques,  comme  un 
excellent  moyen,  de  condamner  Temperenv  à  donner 
par  une  seconde  pénitence  publique ,  et  d'une  ma- 
nière irrévocable ,  une  nouvelle  satisfaction  à  l'É- 
glise pour  les  mêmes  crimes  dont  il  avait  déjà 
une  fois  pénitence.  Cependant  les  lois  étrangères  ne 
sévissent  point  deux  fois  contre  une  faute  commise , 
et  notre  loi  porte  que  Dieu  ne  j^ge  point  deux  fois 
tme  seule  action^  Néanmoins  un  grand  nombre  donna 
son  assentiment  à  cette  sentence  ,  presque  tous  ^ 
comme  il  arrive  toujours,  pour  ne  point  déplaire  aux 
seigneurs  :  ainsi  l'empereur  condamné  sans  qu'il  fût 
présent  ni  entendu,  sans  avoir  £iit  aucun  aveu ni 
rien  dit  qui  pût  servir  à  le  convaincre,  fut  forcé  à  se 
dépouiller  de  ses  armes  devant  les  corps  de  Saint** 
Médard,  coni'esseur,  et  de  Saint -Sébastien,  martyr. 
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ot  à  les  dt;poscr  sur  l'autel  5  puis  revêtu  d'un  habit 
gris,  et  surveillé  par  une  f^arde  nombreuse,  il  fut 
renfermé  dans  an  lieu  sûr.  Ces  choses  terminées  »  le 
peuple  reçut,  à  la  féte  de  Saint-Martin ,  la  permission 
de  se  retirer,  et  ehaenn  retourna  ehez  soi  le  cœur 
attristé  par  de  tels  évéuemens.  Quant  à  Lothaire , 
traînant  son  père  à  sa  suite,  il  alla  passer  Thiver  à 
Aix-la-Chapelle. 

Cependant  les  peuples  de  France ,  de  Bourgop^ne , 
d'Aquitaine,  de  Germanie,  se  réunirent  pour  faire 
entendre  leurs  plaintes  sur  le  destin  du  malheureux 
empereur ,  et  même  en  France  le  comte  Eggebart  et 
le  connétable  Guillaume  rassemblèrent  tous  ceux  qui 
avaient  (quelque  désir  de  rétablir  l'empereur.  L'abbé 
Hugues  ,  envoyé  de  Germanie  en  Aquitaine  par  le 
rot  Louis,  et  par  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de 
lui ,  c*e8t-à-dire ,  Févéque  Dro?i;on  et  les  autres,  ex- 
hortaient Pépin  à  la  même  résolution.  En  outre,  Ber- 
nard et  Warin  entraînaient  par  leur  conseil  le  peuple 
de  Bourgogne ,  le  gagnaient  par  leurs  promesses  , 
pressaient  ses  sermens ,  et  le  réunissaient  en  une 
seule  volonté,  eelle  de  délivrer  Tempereur. 

L'hiver  était  écoulé,  et  les  beaux  jours  du  prin- 
temps commençaient',  quand  Lothaire,  traînant  son 
père  à  sa  suite,  passa  par  le  bourg  de  Hasbai^Mie,  et 
vint  jusi|u'à  Paris,  où  il  avait  eommandé  à  tous  ses 
fidèles  de  le  venir  joindre.  Le  comte  Eggebart,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  s^avancèrent  avec  des  troupes 
nombreuses  pour  le  combattre et  délivrer  l'empe- 
reur :  ce  qui  eût  réussi  si  le  pieux  empereur,  eflrayé 

•  En  834. 
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du  përii  où  tant  de  gens  et  lui-même  allaient  être, 
n'eût  empêché  par  ses  ordres  et  ses  exhortations- 
rexécution  de  cette  entreprise.  Enfin ,  Lothaire  et 
sa  suite  arriTèrent  an  monastère  de  Saint-Denis  , 
martyr. 

Mais  Pépia  sortant  de  l'Aquitaine  avec  une  grande 
armée,  arriya  sur  les  bords  de  la  Seine,  oà,  trou- 
vant tons  les  ports  détruits  et  les  bateaux  coulés  à 
fond ,  il  s'arrêta.  De  leur  côté ,  les  comtes  Warin  et 
Bernard  ayant  rassemblé  un  grand  nombre  de  Bour- 
guignons ,  s'avancèrent  jusqu'à  la  Marne ,  et  retenus , 
soit  par  la  rigueur  et  Fintempérie  de  la  saison ,  soit 
pour  réunir  leurs  alliés ,  ils  demeurèrent  plusieurs 
jours  au  château  de  Bonneuil ,  et  dans  les  terres  qui 
fenvironnent.  Cependant  le  jeudi  de  la  première  se- 
maine du  carême,  l'abbé  Âdrebald  et  le  comte  Gant- 
selme  furent  députés  vers  Lothaire ,  pour  lui  deman- 
der de  délivrer  de  ses  chaînes  et  de  leur  rendre 
l'empereur  :  que  s'il  leur  accordait  leur  demande ,  il 
les  trouverait  dans  l'occasion  disposés  à  défendre  de- 
vant ce  prince  sa  vie  et  ses  dignités  :  s'il  refusait,  ils 
le  poursuivraient  même  au  péril  de  leurs  jours,  s'il 
était  nécessaire,  et  viendraient  l'attaquer  les  armes 
à  la  main,  en  prenant  Dieu  pour  juge  de  cette  cause. 
Lothaire  répondit  à  ce  message ,  que  personne  n'était 
plus  sensible  que  lui  au  bien  et  au  mal  qui  arrivaient 
à  son  père  ^  mais  qu'on  ne  devait  point  lui  faire  un 
crime  de  la  puissance  qui  lui  avait  été  offerte ,  puîs- 
qu'eux- mêmes  avaient  abandonné  et  livré* Louis; 
qu  on  ne  pouvait  enfin  lui  imputer  sans  injustice  la 
prison  de  son  père,  quand  il  était  constant  qu'elle 
résultait  d'un  jugement  des  évéqnes.  Telle  fut  la  ré- 
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ponse  avec  laquelle  les  députés  retournèrent  auprès 
de  ceux  ({ni  les  avaient  envoyés. 

Cependant  Lothaire  envoya  presque  aussitdt  aux 
comtes  Wariiiy  à  Odon ,  et  aux  abbés  Foulques  et 
Hognes,  Tordre  de  venir  auprès  de  lui ,  disant  qu'ils 
examineraient  ensemble  comment  leur  demande  pou- 
vait être  accordée.  11  recommanda  qu'on  lui  envoyât 
le  lendemain  des  députés  qui  pussent  fixer  Tépoqae 
de  Tarrivée  des  quatre  seigneurs  que  je  viens  de 
nommer,  et  ([ue  ceux-ci  se  rendissent  au  jour  déter- 
miné, pour  traiter  de  la  délivrance  de  l'empereur. 
Mais  ayant  aussitôt  changé  de  dessein ,  Lothaire  suivi 
de  ceux  qui  lui  étaient  dévoués,  partit  pour  la  Bour« 
^ogne ,  en  laissant  son  père  dans  le  monastère  de 
Saint-Denis ,  et  se  rendit  ensuite  à  Vienne ,  où  il  ré- 
solut de  séjourner  quelque  temps. 

Ceux  qui  étaient  restés  auprès  de  Fempereur  Tex- 
hortèrent  alors  à  reprendre  les  marques  de  la  dignité 
impériale  y  mais  ce  prince ,  séparé  de  la  communion 
romaine ,  par  lacté  que  j*ai  rapporté  plus  haut ,  ne 
céda  pcMut  à  ce  conseil  qui  lui  semUa  précipité.  Le 
lendemain,  qui  était  un  dimanche  ,  il  voulut  être  ré- 
habilité dans  l'église  de  SaintDenis,  et  par  le  minis- 
tère de  Tévéque  :  puis,  il  consentit  que  les  évéques 
lui  ceignissent  ses  armes  de  leurs  propres  mains.  La 
joie  du  peuple  fut  très-grande  durant  cette  cérémonie-, 
et  les  élémens,  qui  semblaient  avoir  pris  part  aux 
malheurs  de  l'empereur,  semblèrent  vouloir  aussi  le 
féliciter  dans  sa  prospérité.  En  effet ,  jusqu'à  cette 
époque ,  des  orages  violens ,  des  pluies  abondantes 
et  continuelles  avaient  enflé  tous  les  fleuves ,  et  les 
vents  qui  soulevaient  leurs  eaux  empêchaient  qu*au- 
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cun  bâtiment  y  pût  naviguer.  Mais,  le  jour  de  la  céré- 
monie qui  réconcilia  Tempereur  avec  FE^lise  ,  les 
élëmens  se  calmèrent  comme  par  un  commun  con-» 
cert,  les  yents  déchaînés  s'apaisèrent,  et  la  sérénité 
qni  ne  8*était  pas  depuis  long -temps  montrée  dans 
le  ciel  reparut. 

L'empereur  partit  de  Saint-Denis ,  mais  non  dans 
le  dessein  de  poursuivre  son  fils ,  quoique  beaucoup 
de  seigneurs  Vy  exhortassent.  Il  se  rendit  à  Nanteuil, 
et  de  là  à  Quiersy ,  où  il  attendit  quelque  temps  son 
fils  Pépin  ,  ceux  qui  s'étaient  arrêtés  sur  les  bords  de 
la  Marne ,  ceux  qui  *  avaient  été  chercher  un  asile 
au-delà  du  Rhin  auprès  de  son  fils  le  roi  Louis ,  et 
enfin  ce  prince  lui-même  qui  se  rendait  auprès  de 
lui.  IJ  était  encore  en  ce  lieu  lorsque ,  le  jour  de  la 
mi-caréme ,  en  ce  jour  qui  semblait  saluer  sou  bon* 
heur,  et  où  TÉglise  retentissait  du  cantique  de  joie  : 
«  Réjouis-toi  Jérusalem ,  et  vous  tous  qui  Taimez , 
«  célébrez  ce  jour  de  féte ,  »  une  multitude  de  ses 
fidèles  vint  le  féliciter  du  bonheur  commun.  L  empe« 
reur  les  reçut  avec  bonté  »  et  leur  rendit  grâce  pour 
la  foi  qu'ils  lui  avaient  constamment  ^^ardée.  Ensuite 
il  renvoya  en  Aquitaine  son  fils  Pépin  comblé  de  joie , 
et  permit  aux  autres  d'aller  partout  où  leur  présence 
était  nécessaire.  Quant  à  lui,  il  se  rendit  à  Aix-la<» 
Chapelle ,  où  fl  reçut  Fimpératrice  Judith  qui  reve-r 
nait  d'Italie ,  accompagnée  de  Févêque  Rathald  et  de 
Boniface.  En  même  temps  arriva  son  fils  le  roi  Louis ( 
le  jeune  Charles  était  alors  aossi  auprès  de  lui.  Vem» 
pereur  solennisa  dans  ce  lieu ,  avec  sa  dévotion  ao* 
coutumée,  le  saint  jour  de  Pâques.  Après  la  célébration 
de  cette  féte ,  il  alla  chasser  dans  la  foret  des  Arden»- 
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nés  9  et  quand  la  Pentecôte  fut  arrivée ,  il  se  rendit  k 
Remiremont,  afin  de  s*y  livrer  aussi  à  son  goût  pour 

la  chasse  et  pour  la  pêche. 

Cependant ,  quand  Lothaire  s  éloigna  de  rempercur 
pour  se  rendre  y  comme  nous  l'avons  vu,  du  côté  de 
Vienne,  les  comtes  Lambert,  Mathfried,  et  un  grand 
nombre  d'autres  sei^eurs  étaient  demeurés  en  Neus- 
trie  ,  où  ils  s  ellorcaicnt  de  soutenir,  avec  leurs  seules 
forces,  le  parti  de  Lothaire.  Cette  chose  causant  un 
grand  déplaisir  au  comte  Odon  et  à  tous  ceux  qui 
s'étaient  déclarés  pour  Tempereur,  ils  prirent  les  ar- 
mes et  taelièrent  à  chasser  de  Neustrie  les  partisans 
de  Lothaire,  ou  à  les  forcer  pour  le  moins  à  venir 
au  combat.  Mais  comme  cette  résolution  ne  fut  pas 
suivie  avec  autant  d'ardeur  qu'il  convenait,  et  qu'on 
agit  avec  trop  peu  de  prudence,  elle  attira  sur  ceux, 
qui  ravalent  pri&e  une  grande  calamité.  £n  eil'et,  un 
jour  Tennemi  tomba  sur  eux  àl'improviste,  et  conmie 
ils  ne  surent  point  lui  opposer  la  prudence  qui  était 
nécessaire  en  cette  occasion ,  et  qu'ils  se  voyaient  vi- 
vement pressés^  ils  tournèrent  le  dos  :  là  périrent  le 
comte  Odon  et  son  frère  Guillaume ,  ainsi  qu*un  grand 
nombre  d'autres,  le  reste  chercha  son  salut  dans  la 
fuite.  Après  celle  action,  ceu\  à  qui  demeura  la  vic- 
toire, ne  trouvant  point  assez  de  sûreté  à  rester  où  ils 
étaient ,  et  n'étant  point  d'autre  part  assez  nombreux 
pour  aller  Ëicilement  se  réunir  à  Lothaire ,  avaient  à 
craindre  ou  que  Fempereur  ne  vînt  les  attaquer  s'ils 
demeuraient,  ou  qu'ils  ne  courût  au-devant  d'eux  et 
ne  leur  fermât  le  chemin,  s'ils  essayaient  d'aller  re- 
joindre leurs  partisans  :  dans  cette  alternative,  ils  pri" 
rent  le  parti  d'envoyer  le  plus  promptement  possible 
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demander  à  Lothairc  qu'il  leur  portât  secours  au 
milieu  des  pc^rils  qui  les  environnaient.  Lothaire, 
aussitôt  qu'il  apprit  leur  danger  et  leur  fait  d'armes» 
s'apprêta  à  les  secourir.  Cependant  le  comte  Warin , 
aidé  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  ses  alliés,  mit 
en  élat  de  défense  la  ville  forte  de  Châlons ,  afin  que 
si  la  faction  ennemie  tentait  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire ,  il  pût  trouver  lui  et  les  siens  un  asile  pour 
se  retirer  et  se  défendre.  Aussitôt  que  la  nouvelle 
en  fut  portée  à  Lotliaire ,  ce  prince  résolut  de  fondre 
à  rimproviste  sur  cette  place  :  son  succès  ne  fut  point 
aussi  prompt  qu'il  l'espérait  ;  il  assiégea  la  place  et  in- 
cendia tout  ce  qui  était  dans  ses  environs.  i\lais  on 
fit  une  vive  résistance ,  et  ce  ne  fut  qu  au  bout  de 
dnq  jours  que  les  assiégés  se  rendirent  à  composition. 
Les  vainqueurs,  par  une  coutume  crueUe,  et  pour 
user  de  représailles,  dévastèrent  les  églises,  pillèrent 
les  trésors ,  ravirent  les  richesses  même  des  particu- 
liers ;  enfin  la  ville  entière  fut  dévorée  par  les  flammes, 
à  l'exception  d'une  seule  chapelle  qui,  par  un  sur- 
prenant miracle,  ne  put,  au  milieu  de  l'incendie  qui 
Tenvironnait,  être  seulement  entamée.  Or,  cette  cha- 
pelle était  consacrée  à  saint  George  martyr.  Cepen- 
dant l'intention  de  Lothaire  n'avait  point  été  d'in- 
cendier cette  ville.  Quand  il  en  fut  msdtre,  le  comte 
GauLsolme,  le  comte  Sanila  et  Madelelme ,  vassal  du 
roi ,  eurent  la  téte  tranchée  aux  acclamations  de  tous 
le3  gens  d'armes*,  et  Gerherge,  fille  de  feu  le  comte 
Guillaume ,  fut  noyée  comme  sorcière. 

Tandis  i^ue  ces  choses  se  passaient,  Tempereur  avet; 
son  fils  Louis  était  venu  à  Langres,  où  il  apprit  la 
nouvelle  de  tous  ces  événemens  qui  lattristèrent 
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beaucoup.  Cependant  Lotliaire  partit  de  Châlons ,  et 
prit  sa  route  par  Autno ,  d'où  U  se  rendit  à  Orléans; 
puis  dans  le  Maine ,  à  un  domaine  nommë  Layal. 

Mais  l'empereur,  accompa^^né  de  son  fils  et  d'une  mul- 
titude nombreuse  de  gens  d'armes,  se  mit  à  sa  pour- 
jiuite.  En  rapprenant,  Lothaire,  qui  Tenait  de  se  réu- 
nir aux  siens,  établit  son  camp  à  un  petit  interyalle 
de  celui  de  son  père.  En  cette  situation  on  s'arrêta 
cinq  jours  à  négocier.  Pendant  la  nuit  du  quatrième, 
Lothaire  entreprit  de  se  reporter  en  arrière  avec  tons 
les  siens.  L*empereur  le  prévint  par  une  route  plus 
courte ,  et  arriva  sur  les  bords  de  Ja  Loire  au  pied  du 
rempart  de  blois ,  et  près  du  confluent  de  la  Cize  et 
de  la  Loire.  Les  deux  camps  établis  en  ce  lieu,  Pepiii 
arriva  dans  celui  de  son  père ,  amenant  autantde  gens 
d^armes  qu'il  avait  en  le  temps  d*en  réunir.  Lothaire , 
trop  faible  pour  conserver  quelque  espoir,  vint  trouver 
Tempereur ,  et  lui  demander  sa  grâce.Ce  prince,  après 
lui  avoir  adressé  quelques  paroles  de  réprimande,  et 
avoir  exigé  de  lui  et  de  tous  les  seigneurs  qui  rac- 
compagnaient,  lessermens  les  plus  saints,  le  renvoya 
en  Italie.  Mais  il  eut  soin  ensuite  de  faire  fermer  tous 
les  défilés  de  la  route  d'Italie,  pour  empêcher  que 
personne  les  passât  sans  la  permission  des  gardes. 

Ces  choses  terminées ,  l'empereur  vint  avec  son  fils 
Louis  à  Orléans,  où  il  lui  permit, ainsi  qu'aux  autres 
iieigneurs  qui  Pavaient  suivi,  de  retourner  chez  lui. 
Jlnviron  ce  temps ,  c'est-à-dire  à  la  féte  de  Saint- 
Martin  ,  l'empereur  tint  une  assemblée  générale  dans 
le  château d'Attigny.  De  tous  les  rcglemens  utiles  qu'il 
fit  dans  cette  assemblée ,  ceux-ci  furent  les  principaux, 
n  fit  porter  à  son  fik  Pépin,  parFabbéBennold,  Tordre 


Digitized  by  Google 


dd  rendre  sans  délai  les  biens  des  églises  y  soit  qu'il  les 

eût  donnës  à  ses  hommes ,  soit  qu'il  se  les  fût  attri- 
i)ué$  à  lui-même.  Il  envoya  aussi  ses  commissaires 
dand  les  villes  et  dans  les  monastères ,  ^  rétablit  par- 
totit  dans  m  état  proispère  TÉglise  depuis  long-tenbips 
dégradée  et  appauvrie.  Il  voulut  encore  que  ses  com- 
missaires se  rendissent  dans  chaque  comté  pour  y 
réprimer  les  violences  des  brigands  et  des  larrons  qui 
les  infestaient;  les  autorisant,  partout  où  ceux-ci  se 
trouveraient  en  force,  à  appeler,  pour  les  chdsser  et  leâi 
détruire,  le  secours  des  comtes  voisins  et  des  hommes 
dies  évéques;  eniia  il  leur  .ordonna  de  lui  rendre 
compte'  de  chacune  de  ces  choses  dans  le  prochain 
plaid  général  qui  devait  avoir  lieu  à  Worms,  et  qu'il 
indiqua  pour  les  premiers  jours  du  printemps  sui- 
vant. 

'  L'empereur  passa  la  plus  grande  partie  de  Ihiver  à 
Aix-larGhapeUe,  d'où  il  se  rendit  àThionviUe  peu  avant 

le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur  qu'il  alla  célébrer  à 
Metz  avec  son  frère  Drogon  -,  mais  il  revint  solenniser 
h  féte  de  la  purification  de  la  Vierge  an  château  de 
ThibnviUev  où  sé  réunit  l'asselablée  qu'il  avait  con- 
voquée. Dans  cette  assemblée  l'empereur  se  plaignit 
amèrement  de  plusieurs  évêques  qui  avaient  contri- 
bué à  soa  renversement;  un  grand  nombre  s'était 
néfufiié  en  Italie  9  phisieun  autres  avaient  refiisé  de  se 
rendre  auprès  de  Fempereur  qui  les  rappelait.  Ebbon 
seul  obéit  :  contraint  de  rendre  raison  de  son  méfait, 
9.' .se  plaignit  que,  seul  de  tous  les  autres  évéquesen 
présence  de  qui  tout  avait  été  £iit ,  il  eut  à  souffrir  ûn 
châtiment.  Les  autres  évoques  prétextaient  la  néce9« 
sité  qui  les  avait  forcés  d'être  présens ,  et  invoquaient 
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IHnnoeeiioe  de  leur  intention.  Enfin  EMon  >  &tigQé 
d'être  sans  cesse  toormentë  ponr  toutes  ces  choses, 
se  décida,  d'après  Je  conseil  de  quelques  évêques,  à 
prononcer  lui-même  l'aveu  de  sa  faute ,  à  se  déclarer 
indigne  da  sacerdoce  »  et  à  s*en  démettre  irrévoealile- 
ment  ;  il  transmit  Tacte  de  sa  démission  aux  éviqnes, 
qui  le  remirent  à  rempeteur.  D'un  autre  côté,  Ago- 
bard,  archevêque  de  Lyon,  ayant  refusé  de  venir  se 
jnstifier,  fat ,  ^près  aToir  été  appelé  trois  fois ,  déposé 
de  son  épiscopat.  Pendant  ce  temps  les  antres ,  comme 
nous  l'avons  dit,  trouvaient  un  asile  en  Italie. 

Le  dimanche  suivant,  qui  précéda  le  premier  di- 
manche dn  carême,  Temperenr  et  avec  lui  les  évêques 
et  tous  ceux  qui  composaient  rassemblée,  vinrent  à 
Metz.  Là,  pendant  la  célébration  de  la  messe,  sept 
archevêques  prononcèrent  chacun  un  discours  sur  la 
réconciliation  de  Fempereur  avec  l'Église,  et  le  peu|de, 
en  les  entendant,  rendit  au  ciel  d'humbles  actions  de 
grâce  pour  cet  heureux  événement.  Après  cette  céré- 
monie l'empereur  et  toute  sa  suite  retournèrent  à 
Thionville.  Au  commencement'  du  carême  il  permit 
à  chacun  de  rentrer  dans  ses  domaines;  pour  lui,  il 
demeura  dans  ce  Heu  jusqu'à  la  fête  de  Pâques  qo*il 
alla  célébrer  à  Metz.  Quand  ce  jour  et  celui  de  la  Pen- 
tecôte furent  passés ,  il  vint ,  comme  il  l'avait  résolu , 
tenir  une  assemblée  générale  à  Wonns,  à  laquelle 
assistèrent  ses  fils  Pépin  et  Louis.  L'empereur  Toulut , 
selon  sa  coutume ,  que  cette  assemblée  s'occupât  beau- 
coup de  la  chose  publique.  £n  etfet,  il  s'attacha  à  exa- 
miner ce  que  ses  conunissaires  avaient  fait  partout  où 
il  les  avait  envoyés.  Et  comme  il  parut  que  quelques 
comtes  avaient  mis ,  à  arrêter  ou  détruire  les  Saxons  , 
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trop  peu  d'empressement,  il  diftdaleor  négligence  par 
diverses  punitions  et  de  vives  réprimandes  -,  ensuite 
il  recommanda  à  ses  fils  et  à  tout  le  peuple  d'aimer  la 
justice»  de  punir  les  brigtads,  de  défendre  de  toute 
oppression  les  bons  et  tout  ce  qui  leur  appartienit  ; 
menaçant  d'infliger  un  châtiment  plus  sévère  à  ceux 
qui  n'obéiraient  pas  à  cet  avertissement.  Après  avoir 
congédié  cette  assemblée  et  en  avoir  indiqué  une 
autre  à  Thionville  ^^ouir  le  temps  après  Pâques ,  il  alla 
passer  Thiver  à  Aix-la-Chapelle,  et  fit  dire  à  son  fds 
Lothaire  qu'il  lui  envoyât  en  ce  lieu  les  plus  nobles 
seigneurs  pour  chercher  quelque  voie  de  réconcilia- 
tion. L'impératrice  Judith  qut  voyait,  ainsi  que  quel- 
ques consdiDers  de  Tempereur,  que  ce  prince  était 
d'une  santé  chancelante  ,  craignit,  quand  la  mort 
viendraitàle  saisir,  de  se  trouver  avec  son  fils  Charles 
dans  un  dangereux  abandon,  si  quelqu'un  d/es  fils  de 
Fempereur  ne  consentait  à  leiir  prêter  son  appui  ^  or 
aucun  ne  lui  en  paraissait  plus  capable  que  Lothaire. 
£lle  se  concerta  donc  avec  quelques  conseillers  de 
rempmur  pour  ,  qu'ils  ediortassent  ce  prince  à  en- 
voyer vers  son  fils  des  messagers  de  paix  qui  invitas- 
sent celui-ci  à  en  faire  autant.  Or  Tempereur,  qui  ne 
cherchait  jamais  que  la  paix ,  qui  Taimait  toujours , 
chérissait  la  concorde ,  et  desirait  voir  se  réunir  à  lui, 
non  seulement  ses  fils,  mais  ses  ennemis  même,  se 
laissa  bien  volontiers  persuader  par  les  conseils  des 
siens. 

A  l'époque  que  l'empereur  avait  fixée  un  grand 
nombre  de  députés,  k  la  téte  desquels  était  Wala, 
abbé  de  Corbie ,  vinrent  à  Aix-la-Chapelle  de  la  part 


Digitized  by  Google 


de  Lotluuate  et  futat  td^os  par  foBiyeieiii  laMpémt* 

L'objet  qui  les  amenait,  c'est-à-dire  la  réconciliation 
de  Tempereur  et  de.isou  flb,  aya&t  ëlë  long-temps 
diébottu. et. enfin fterminé,  rèmpettnr  voulut  ijoe  ses 
jBlineniis  se  nicOnciliasseut  snssi  «rec  as  fenme  ;  il 
pardonna  à  Wala  lui-même  dès  ce  moment ,  avec  la 
et  la  satisiacùon  du  cœur  le  plus  sincère,  tout  ce 
qiiîl  mit  iait  contre  luà^  iUe  chargea  gainât  que  ks 
aiitrîss  d^Mitiés  de  soft.Q]s^  deidioe  à  ce  prince  qa*il  'vteit 
promptement  auprès  de  sou  père,  et  qu'en  le  faisant  il 
travaillerait  très-utilement  pour  ses  intérêts.  Les  dé- 
putés retournèrent  vers  Lotliaire  et  hn  firent  oon-» 
naître  le  désir  derempétienif  dînais  une  maladie  gra^é 
vipt  en  empêcher  FaccomplissemeRt  en  enlevant  au 
monde  Wala  et  en  forçant  pendant  lon^-temps  Lo- 
jtlnûre  à  languir  snr  son  lit.  ûèa  qne  le  dément  em- 
pf^i;^  9ffpik  qne  x^afils  élak  attaqué  par  .nue  mala- 
die:,- H  renvoya  vMtur  par  ses  plue  fidèles  messagers , 
savoir  son  frère  Hugues  et  Adalgaire,  et  eut  hâte  de 
ççtfinaitre  son  anal  ;  imitant,  le  hienbeureux  David 
q/ai,  apirèfli«T<^if  eQBiei*delapartde4on,fibde^^^ 
br0|ue$  injures ,  fttttrès^fflîgédé  sâ'mvt.'  Mais  y  dès 
i(ue  la  maladie  de  Lothaire  eut  cessé ,  Fcmperetir  en 
fut  M^ii^piti'par  la  .v^iation.  manié'fste  du  Jtmté  déjà 
CQnduiafrèQ  ce  prinltev  et  |iar  vsa  meurtre  kemUe 
dont  M.  beinmes'  soaSlèraiit  N^is^.dteiiaifllfrfKeiMi 
Cette  nouvelle  irrita  tellement  l'ame  toujours  si  indul- 
gente de  l'empereur  qud  envoya  en  toute  hâte  ses 
n|essage«syei%  £otbaure,itnr  iibaaiit  à^pcm  té  teÉips 
nëcessaireau^yiyyage il  ks  chargea  d'avertir  lepriaee 
([if  il  11(3  soulïVît  plus  fjuc  de  telles  actions  fussent  dé- 
sormais commises  j  qu'il  se  souvînt  qu'en  lui  donnant 
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le  gouvernement  de  Tltalie  il  lui  avait  en  même  temps 
eohfië  le^iiideksamte  égtiseiPOiiiiaBie^etque,  lov&^ 
qftTû  s'était  engagé  à  la  procëgâr  c<Mitre'  ses  ennemis  v 
il  ne  devait  point  permettre  qu  elle-fôt  pillée  par  leà 
siens.  11  lui  fit  rappeler  les  scrmens  par  lesquels  il 
s'était  récemment  engagé ,  l'exhortant  à  point  of-^ 
fenser  par  Ifur  onbfi  la  Divtniîtë  qui  ne  le  souffHraâ: 
pab  impunément.  U  hiî  ordonna  enfin  de  fairé  pré-' 
parer  sur  la  route  de  Rome  des  vivres  et  des  îogemens 
eonvenafales ,  son  dessein  étant  d'aUer  visiter  la  de--* 
meare  des  inenhéureHX  apôtres  ;  ce  qa*il  aurait  fait; 
s'il  ne  fût  arriyé  que  les  Normands  envahirent  la  Frîael^ 

L'empereur,  allant  hii-meme  châtier  leur  insolence , 
eAToya  vers  Lothaire  ses  messagers,  savoir,  Fabbé 
Flynlcptes,  kieonte  Richard  et  l'abbé  Adrebaidv  Foul- 
ques et  Rkïhard  devaient  luï  rapporter  ici  rëpottsê  dé 
Lothaire,  Adrebald  se  rendre  à  Rome  pour  consulter 
le  pape  Grégoire  sur  qudques  points  importais ,  et 
lui  faire  connaître  la  volonté  de  rempereur*  èt  les 
ordres  qu'il  en  avait  reçusJ  . .  < 

Cependant  Lothaire  étant  convénu  des  faits  que 
loi  imputait  l'empereur ,  comme  des  déprédations 
erarcées  dans  quelques  églises  de  lltalie-,  ^acixM^da 
fdhsicars  parties  dfe  sés  demandes^-^t  répondit  sUrd'aiH 
très  points  qu'il  ne  pottraii  obéir.  Foul(|ucs  et  Bicbavd 
revinrent  au  palais  de  Francfort  rendre  compte  de 
leur  mission  à  l'empereur,  qui  était  revenu  de  la 
FHse,  après  en  àvoir  chassé  lésNbmiaiids.  Ce  prince^ 
après  s'être  exercé  pendant  l'automne  à  la- chasse,  se 
rendit  à  Aix-la-Chapelle  pour  y  passer  l'hiver. 

D'un  autre  côté,  Adrebîddse  rendit à'Rome,  comme 
fl<  en  avait  Fordpe,  et  trouva  lepape*6régdii^  mHhdêl, 
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entre  autres  choses  d'un  flux  de  sang,  qui  avait  lieu 
•ans  interruption  par  les  narines.  Alais  les  paroles 
«ja'on  lui  portait  de  la  part  de  f  empereur  lui  causè- 
rent une  si  grande  joie  qu'il  aTOoa  hii-méme  qu'eOes 
loi  faisaient  presque  oublier  son  mal.  Cest  pourquoi 
9  ordonna  que  le  messager  de  ce  prince  fût  splen* 
dideoMit  traité  pendant  son  séjour;  et,  quand  il  par- 
tît,  il  le  combla  de  riches  présens ,  et  envoya  avec  lui 
deux  éveques,  Pierre,  ëvéque  de  Civita-Vecchia ,  et 
George ,  grand-vicaire  de  Kome.  Quand  Lothaire  ap- 
prit que  ces  deux  personnages  étaient  envoyés  yers 
Femperenr,  il  fit  partir  pour  Bologne  Léon ,  qui  tenait 
alors  un  haut  rang  auprès  de  lui  :  celui-ci,  répandant 
un  grand  eiïroi,  empêcha  les  ëvéques  de  continuer 
leur  marche.  Gependani  Adrebald  reçut  secrètement 
de  leurs  mains  la  lettre  destinée  à  reropereur,  et,  la 
confiant  à  un  de  ses  hommes  qu'il  envoya  sous  un 
faux  prétexte  au-delà  des  Alpes  »  il  la  transmit  ainsi  à 
ce  prince« 

Une  calamité  qui  survint  è  cette  époque ,  et  frappa 
les  grands  de  la  suite  de  Lothaire,  est  une  chose  mi- 
raculeuse ,  tant  elle  fut  terrible.  £n  efiet ,  on  vit  en 
peu  de  temps,  c^est-à-dire ,  depuis  le  commencement 
de  septembre  jusqu'à  la  féte  de  Saint- Martin,  les 
plus  hauts  seigneurs  enlevés  à  la  vie  :  Jessé ,  ëvéque 
d'Amiens,  Hélie,  ëvéque  deTroyes,  Wala,  abbë  du 
monastère  de  Corbîo  ,  Mathfried ,  Hugues,  Lambert , 
Godefroi ,  son  61s  Godefroi ,  Agimbert,  comte  du 
Perche ,  et  Borgarit ,  autrefois  grand  ^veneur ,  péri- 
rent tous  :  Richard  échappa  d'abord ,  mais  bientôt 
aprèa  il  mourut  aussi.  Cest  de  ces  hommes  qu  on 
dit  que  Jenr  éfoignement  laissa  la  £ranoe  veuve 
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de  sa  noblesse^  privée  de  sa  vigneur  et  de  son  coa- 

rage,  et  dépourvue  de  sa  prudence.  Mais  ,  par  Jeur 
mort ,  Dieu  noius  montre  combien  il  est  salutaire , 
combi^  il  est  sage  d'obéir  à  cette  parole ,  qui  est 
sortie  de  sa  bouche  même  :  «  Que  le  sage  ne  se  gk)- 
«  rifie  point  dans  sa  sagesse ,  que  le  fort  ne  se  glorifie 
«  point  dans  sa  force ,  que  le  riche  ne  se  glorifie  point 
«  dans  ses  richesses*.  »  Mais  qui  admirera  assez  cÛgne- 
ment  la  grande  ame  de  Fempereur,  et  la  modération 
divine  qui  l'inspira  sans  cesse  ?  En  effet ,  le  jour  où 
il  reçut  cette  nouvelle ,  bien  loin  de  se  réjouir  de  la 
mort  de  tant  d'ennemis,  ou  d'insulter  à  leur  mémoire, 
on  le  vit  se  frapper  la  poitrine,  et  laissant  couler  des 
larmes  abondantes ,  supplier  avee  de  profonds  gémis-  . 
semens  le  Seigneur  de  leur  être  propice.  Environ  ce 
temps ,  l'empereur  apprit  aussi  (jue  les  Bretons  ten- 
taient une  révolte  ;  mais  leurs  efforts  furent  réprimés 
aussitôt  que  le  prince  eut  placé  sa  confiance  en  celui 
duquel  il  est  dit  avec  vérité  :  «  11  vous  sera  toujours 
«  libre ,  Seigneur,  d'user  de  votre  puis^ce  quand  il 
«  vous  plaira  » 

Au  temps  de  la  purification  de  la  vierge  Marie ,  un 
plaid  nombreux  ,  mais  surtout  composé  d'évéques,  se 
réunit  à  Aix-la-Chapelle.  De  tous  les  maux  que  souf- 
frait l'Église ,  celui  dont  on  se  plaignit  le  plus  en 
cette  assemblée,  fut  la  spoliation  exercée  par  Pépin 
et  ses  hommes  dans  un  grand  nombre  d'églises.  C'est 
pourquoi  l'empereur  et  toute  l'assemblée ,  d'un  ac- 
cord unanime,  firent  connaître  à  Pépin  et  aux  siens 
en  quel  danger  ils  se  jetaient,  en  envahissant  de  la 

'  JéséaAe ,  dup.  9 ,  93* 
*  Sageite ,  chap,  la ,  iS. 
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sorte  les  biens  de  la  sainte  Église.  Ces  remontrances 
eurent  un  heureux  succèvS.  Pépin,  en  eftet,  écoutant 
«▼ec  dëiîérence  les  conseils  de  son  pieux  empereur 
et  de  tant  de  saints  personnages ,  dbëît  sans  tarder,  et 
commanda  par  un  ordre  marquë  de  son  sceau,  que 
Fou  restituât  aux  Églises  tout  ce  qui  leur  avait  été 
nuri. 

Pen  de  temps  après,  Temperetir  tint  im  neweau 
plaid  général  dans  le  territoire  de  Lyon ,  en  un  lien 

nommé  Crémieu  Ses  fils  Pépin  et  Louis  y  assistè- 
rent, et  Lothaire  lui-même  n'y  eût  point  manqué 
si  sa  santé  ne  Teiit  retenu.  L'empereur  tonrna  Tat- 
tention  de  l'assemblée  sur  les  églises  de  Lyon  et  de 
Vienne,  qui  demeuraient  sans  chefs  par  la  fuite  de 
leurs  évéques)  Agobard,  en  eiFet,  avait  refusé  de 
venir  rendre  compte  de  sa  conduite ,  et  Bernard,  évo- 
que de  Vienne ,  après  s'être  d'abord  présenté ,  avait 
bientôt  après  repris  la  fuite.  Mais  rien  ne  fut  décidé 
à  cet  égard,  à  cause  de  l'absence  des  deux  évéques. 
On  discuta  aq^i  Taffaire  des  Goths,  dont  les  uns  s'é^ 
taient  déclarés  pour  Bernard ,  et  les  autres  suivaient 
de  préférence  le  parti  de  Bérenger,  fils  de  feu  le 
comte  de  Tours.  Mais  Bérenger  ayant  été  tout  à  coup 
frappé  d'une  mort  pématnrée,  Bernard  demeura 
makre  de  tonte  la  puissance  en  Septimanie ,  où  des 
commissaires  iureut  envoyés  pour  rétabKr  dans  un 
meilleur  état  tout  ce  qui  avait  «besoin  de  réforme. 
Ces  choses  terminées,  Temperenr,  après  avoir  cour 
gédié  ses  fils  et  l'assemblée,  chassa  durant  l'automne, 
et  revint  à  la  féte  de  saint  Martin  s  établir  à  Aix-la- 

*  VtMeabUe  de  CrAniea  eut  lien  en  835 ,  avant  celle  de  Wonnt ,  kffù 
se  tint  en  S36,  et  que  Fanonyme  a  en  tort  de  plaocr  anpacavaM. 


Chapelle ,  où  il  demeura  tout  l'hiver ,  et  où  il  célébra 
le  saint  jour  de  la  naissance  du  Seigneur,  et  la  so- 
lennitë  de  Pâques. 

Mais,  an  nûlieu  de  ces  saints  joiirs  ' ,  un  phénomène 
toujours  funeste  et  d'un  triste  présage,  je  veux  dire 
une  comète ,  parut  au  ciel  sous  le  signe  de  la  Vierge, 
en  cet  endroit  on  se  réomssent  sous  son  manteau  la 
queue  du  serpent  et  le  coAean.  Ce  météore  qui  ne 
marchait  point,  comme  les  sept  étoiles  errantes ,  vers 
rOrient,  après  avoir,  dans  l'espace  de  vingt  jours ,  ce 
qui  est  miraculeux,  traversé  les  signes  du  Lion ,  du 
Cancer,  des  Gémeanz ,  Tint  enfin  déposer,  à  la  téte  du 
Taureau  et  sous  les  pieds  du  Cocher,  le  globe  de  feu 
et  la  multitude  de  rayons  qu'il  avait  jusque-là  portés 
de  tous  côtés.  Dès  que  l'empereur,  très-attentii  à  de 
tels  pbéiMNnènes,  eutle  premier  iqperçu  cdni-ci,  ilne 
se  donna  plus  aucun  repos  qu'il  n'eât  fait  appeler  de- 
vant lui  un  certain  savant  et  moi-même  qui  écris 
ceci,  et  qui  passais  pour  avoir  quelque  science  dans- 
ces  choses.  Dès  que  je  fus  en  sa  présence,  il  s'em*- 
presso  de  me  demander  ce  que  je  pensais  d'un  te) 
signe.  Et  comme  je  lui  demandai  du  temps  pour  con- 
sidérer l'aspectdes  étoiles, et  rechercher  par  leur  moyen 
la  yérité ,  promettant  de  la  lui  faire  connaître  lé  lende- 
main, l'empereur,  persuadé  que  je  voulais  gagner  du 
temps,  ce  qui  était  vrai,  pour  n'être  point  forcé  à 
lui  annoncer  quelque  chose  de  funeste  :  «  Ya,  me 
«  dit-il,  sur  la  terrasse  du  palais,  et  reviens  aussitôt 
a  me  dire  ce  que  tu  auras  remarqué^  car  je  n  ai  point 
<(>u  cette  étoile  hier  au  soir,  et  tu  ne  me  Tas  point 
((  montrée  ^  mais  je  sais  que  ce  signe  ,est  une  comète 

'  En  857. 
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«dont  nous  avions  parlé  ces  jours' derniers-,  dis- 
«  moi  donc  ce  que  tu  crois  qu  il  m^annonce  *,  »  puis 
me  laissant  à  peine  répondre  quelque»  mota ,  il  re- 
prit :  «  11  eat  une  chose  encore  qne  ta  tiens  en.si- 
«  lence  :  c'est  qu*im  changement  de  règne  et  h  mort 
«  d*un  prince  sont  annoncés  par  ce  signe;  m  et 
comme  j'attestais  le  témoignage  du  prophète  qui  a 
dit  :  «  Ne  craignex  pointles  signes  du  ciel,  comme 
«  les  nations  les  craignent  %  »  ce  prince,  avec  sa  gran- 
deur d'ame  et  sa  sagesse  ordinaire,  me  dit  :  «  Nous 
«  np  devons  craindre  que  celui. qui  a  créé  et  nous- 
«  mêmes  et  cet  astre.  Mm  nous  ne  ponvons  assez  ad- 
«  mirer  etloner  la  démence  de  celui  qui  daigne,  parde 
«  tels  indices,  nous  avertir,  au  milieu  de  notre  inertie, 
«  de  nos  péchés  et  de  notre  impénitence.  Ce  signe 
«  se  rapporteàmoi,  comme  à  tons  également.  Mar- 
ie chons  donc  de  toutes  nos  forces  et  de  tonte  notre 
«  volonté  dans  une  meilleure  voie ,  de  peur  que ,  si 
«  nous  persévérons  dans  notre  impénitence  aumoment 
«  on  le  pardon  nous  est  offert ,  nous  ne  nous  en  reib- 
«  dions  enfin  indignes.  »  Après  avoir  dit  ces  paroles , 
il  prit  quelque  peu  de  vin,  ordonna  à  tous  ceux  qui 
Fentouraient  de  l'imiter ,  et  commanda  ensuite  à 
chacun  de  se  retirer.  U.passa  toute  cette  nuit,  cmme 
il  me  le  fut  rapporté ,  à  offiririi  IKeu  des  louanges  et 
d'humbles  prières.  Le  lendemain,  quand  l'aurore 
parut,  il  fit  appeler  les  ministres  de  son  palais,  et 
ordonna  que  de  grandes  aumânes  fussent  distribuées 
aux  pauvres  et  aux  serviteurs  de  Dieu,  tant  parmi 
les  moines  que  parmi  les  chanoines.  Ensuite  il  fit  cé- 
lébrer un  grand  nombre  de  messes ,  moins  par  crainte 

'  Jéràm.  chap.  lo  »  t.  a. 
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pour  lui-même  que  par  prévoyance  pour  l'Église  con- 
fiée à  ses  soins.  Ces  ordres  exécutés  selon  qu  il  l'a- 
Tait  désiré ,  il  alla  chauer  dans  les  Ardennes ,  ce  qui 
kii  réussit  plus  heureoseineiit  qae  de  coatame^  et 
tout  ce  qu'il  entreprit  en  ce  temps  eut  un  heureux 
succès. 

Cependant,  à  la  sollicitation  derinq>ératrice  et  des 
ministres  du  palais  ' ,  Femperèar,  durant  son  séjour  à 

Aix-la-Chapelle ,  fit  don ,  à  son  bien-aimé  Charles , 
d'une  portion  de  l'empire.  Mais  comme  ce  pays  ne  se 
montra  point  disposé  à  obéir,  nous  n'en  parlerons 
point.  Les  autres  fils  de  l'empereur  mécontens  k  cetfc 
nouveUe,  eurent  une  conférence  entre  eux.  Mais, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  par  eux-mêmes,  ils 
dissimulèrent,  et  apaisèrent  aisément  le  courroux  que 
ce  commencement  de  désobéissance  avait  excité  en 
leur  père.  Ce  prince  demeura  à  Aix  tout  Tété ,  et  in- 
diqua pour  le  milieu  de  septembre  un  plaid  général 
à  Quiersy.  Son  fils  Pépin  vint  d'Aquitaine  pour  y  as- 
sister. L'empereur  cagnit  exk  cette  assemblée  son 
jeune  fils  Charles  des  armes  yiriles,  c^estrà-dire  de 
l'épée ,  lui  posa  la  couronne  royale  sur  la  téte ,  et  lui 
donna  la  partie  de  l'Empire  qu'un  autre  prince  du 
même  nom  de  Charles  avait  possédée ,  je  yeux  dire  la 
Neustrie.  Ensuite ,  ayant-resserré ,  autant  qu*il  le  pou- 
vait, entre  ses  fils,  les  liens  de  l'amitié,  il  envoya 
Pépin  en  Aquitaine,  et  le  jeune  Charles  dans  la  pro- 
vince qu'il  lui  avait  assignée.  Toutefois  avant  son 
départ,  tous  les  seigneurs  de  cette  province  qui  se 
trouvaient  présens  dans  l'assemblée  lui  prêtèrent 
hommage ,  et  lui  firent  serment  de  fidélité.  Chacun 

'EnS38. 
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de  ceux  i[uï  claiLiit  absens  lit  de  même  par  la  suite. 

J^re&qjae  tous  les  seigneurs  de  la  Septimanie  vinrent 
auasi  nn  ee  liea  ;  ils  se  |daigmreiit  l^Tetneiit  de  Ber- 
atrd,  kiir  duc,  qui,  sans  respect  des  lois  dirities  on 
humaines,  employait  à  son  caprice,  ou  abandonnait  à 
celui  de  ses  hommes,  les  biens  ecclésiastiques,  et 
néme  ies  domaines  de»  loSes.  Cest  pourquoi  ils  de- 
ttandèreiil  que  TeBipcreQr  les  FéçAt  sous  sa  protéo- 
tion ,  et  envoyât  ses  officiers  dans  cette  province  ^our 
que  leur  autorité  et  leur  prudence  prononçassent 
équitahiement  sur  les  biens  qui  leur  avaient  été  ravis , 
efasaîtitinsioiit  la  loi  de  leurs  pères.  Conformément  à 
cette  demande,  Temperenr  fit  chok ,  poar  les  envoyer 
en  Septimanie,  du  comte  îioniface ,  du  comte  Donat, 
et  d'Adrebaid,  abbé  de  Flavigny.  Ces  ordres  donnés , 
Teraperenr  quitta  Quiersy,  et  s'occupa  à  chasser  tout 
rautomue  ;  il  revint  passer  l'hiver  À  Aix4a-Ghape31e* 
Durant  cet  hiver,  c'est-à-dinî ,  vers  le  commence- 
ment de  janvier,  une  comète  apparut  au  sii^iu;  du 
Scorpion  »  pea  de  temips  aptès  le  coucher  du  soleil. 
Or,  Tapparitioa  de  ce  signe  fiineste  fut  bientôt  suivie 
de  la  mort  de  Pépin 

Cependant  l'impératrice  Judith ,  n'oubliant  point 
le  dessein  qu'elle  avait  fprmé  avec  les  conseillers  du 
palais  et  les  âutres  srignenrs  4n  royauiAe  des  Francs, 

'  Dom  Bou({act  conclut  de  ceci  que  TAnonyme  place  la  ino#t  dt  Ptpià 
*  au  coauDencement  de  Tan  838,  et  le  lui  ftpcoclitf  «tmld»  me  emwi 
puiaqu^il  est  cottsUnt  tjue  Pépin  acsista  à  TaMemblée  tenue  à.Quiersy,  au 
mois  de  septembre  83$ ,  qu'on  a  de  lui  des  diplômes  de  cette  date ,  et 
«In^il  ne  laaartt  que  dans  la  «mus  éê  Vtiaimm-  sASiranft.  (Pttit  âoiA 
Bouquet  qui  se  trcnope  ;  VAnmjmt  iitUâ^al^  «n  peu  plv*  bliot  que 
Pepiu  assista  k  rassemblé»  de  Qaiersy ,  et  no  place  sa  mort  que  ventes 
ca/endes  de  janvier  SSq,  c*eit-à-dife  à  la  fin  de  Fan  838. 
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pevw4A  «nfitt  à  f  eiiq>^eiir  d'envoyer  vers  Lotliaîre 
des  dëpatës  qui  l'invitassent  à  revenir  auprès  de  loi , 

et  à  se  déclarer  Fami ,  le  soutien ,  Tappui ,  le  protec- 
spn  jeune  frère  Charles  ;  proiQettant ,  à  cette 
GOnditioii  y  d'publier  tons  ses  mëâits ,  et  de  Im  don- 
ner la'  moitié  de  TEmpire ,  la  Bavière  étant  exceptée 
dans  ce  parta^^e.  Cette  olFre  sëduisit  Lothaire  et  les 
siçnâ ,  et  il  se  rendit  à  Worms  auprès  de  son  pèire  ' , 
qnî  raeeueiUit  aved  une  grande  joie ,  fit  traiter  magnir 
fiqUement  tonte  sa  anifte,  et  lui  tint  la  pronnesse  qu'il 
lui  avait  faite;  seulement  il  kti  dit  qn*il  lui  donnait 
trois  jours  pour  décider  s'il  préférait  faire  lui-même , 
aidé  de  ses  seigneurs»  le  partage  de  TEmpire ,  en  lais- 
sânjt  enswte  à  l'empereur  et. à  Charles  le  droit  de 
choisnr,  ou  s^il  aunaijt  mieux  se  réserver  ce  droit,  et 
laisser  à  l'empereur  et  à  Charles  le  soin  du  partage. 
Lothaire  et  les  siens  préférèrent  que  Tempereur  lit  à 
son  ^é  le  partage»  assuffiint  qu'ils  en  seraàeÉt  ines^Ki- 
Ues  àea^e  de  leur  ignorance  des  K^x.  Uemfperenr 
divisa  donc  tout  son  Empire,  la  Bavière  qu'il  laissait 
à  Louis ,  et  ne  voulait  céder  à  aucun  des  deux  autres» 
étant  seule  exceptée,  en  deux  parties  atissi  égales 
qu'il  l»i  fiii  poesthfe;.  puis  il  rassemblarses  fils  et  tout 
le  fiieuple,  etdeiÉia/à  Lodiatnè  ta  iièerté  de  choisir. 
Alors  ce  prince  déclara  publiquement  qu'il  prenait 
pour  lui  la  partie  orientale  de  TEmpire  qui  s'étend 
jusqu'à  la  Meuse  »  et  qu'il  laissait  à  Chaibs  toute  la 
partie  ooddenbJe  ».  consentant  à  ce  qu'il  en  demeurât 
possesseur.  L'empereur  se  réjouissait  du  succès  de  ses 
dessieins ,  et  tout  le  peuple  applaudissait  à  ce  partage» 
tai^is  que'  tout  cela  »  au  contraire  »  causait  m  vif  mé- 
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contentement  à  Louis.  Cependant  remperenr  rendit 

des  actions  de  grâces  à  Dieu ,  et  ne  cessa  d'exhorter 
ses  fils  à  vivre  dans  la  concorde  et  à  se  protéger  Fun 
Fautre  ;  il  engagea  Lothaire  à  veiller  sur  son  jeone 
finère  Charles,  à  se  sonvenir  qu'il  lui  tenait  lieu  de 
père;  et  d*ttn  antre  côté  il  commanda  à  Charles 
d'honorer  son  frère  Lothaire  comme  un  père.  Enfin , 
lorsqu'en  zélé  partisan  de  la  paix  il  n'eut  rien  oublié 
ponr  faire ,  autant  qu'il  était  en  loi,  germer  entre  ses 
deux  fils  et  leurs  peuples  les  semences  d'une  amitié 
mutuelle,  content  de  son  ouvrage,  il  renvoya  en 
Italie  Lothaire ,  non  moins  content  de  lui,  et  qui  re- 
çut ,  avant  de  partir,  de  magnifiques  présens  avec  ht 
bénédiction  paternelle.  L'empereur  lui  rappda,  en  le 
quittant,  les  promesses  qu'O  avait  faites.  Ce  prince  cé- 
lébra la  naissance  du  Seigneur  et  la  féte  de  Pâques  à 
Aix-la-Chapelle. 

Cependant  le  roi  Louis ,  instmit  de  l'accord  de  son 
père  et  de  ses  deux  frères ,  et  du  partage  de  l'Empire, 
éprouvait  un  vif  mécontentement.  Quand  fempereur 
en  eut  connaissance ,  il  jugea  à  propos  de  ne  point  agir 
jusqu'à  k  féte  de  Pâques;  mais  sitdt  après,  il  se  hâta 
de  traverser  avec  des  forces  consid^aUes  le  Rhin  à 
Mayence,  et  vint  à  Tribur,  où  il  s'arrêta  quelque 
temps  pour  réunir  toute  son  armée.  Ensuite  il  s'avança 
jusqu'à  Bëdonne ,  oà  son  fib  vint,  quoique  malgré  lui , 
im|dorer  son  pardon,  reçut  ses  réprinuûides ,  confisssa 
sa  faute,  et  promit  de  la  réparer.  Hais  Fempereur , 
avec  sa  douceur  accoutumée,  lui  fit  grâce,  et  lui 
adressa  seulement  quelques  paroles  sévères,  aux- 
quelles encore  il  eut  soin  d'en  «jonter  enanîle  de  plus 
indulgentes.  Après  quoi  il  le  laissa  dans  son  royaume 
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et  revint  traverser  le  Khia  à  Coblentz  ;  de  là  il  alla  chas- 
ser dans  la  forêt  des  Ardennes.  Tandis  qu  il  se  livrait 
à  ce  plaisir ,  on  vint  lui  annoncer  qu'alors  même 
qu'une  partie  des  seigneurs  de  TAquitaine  attendaient 
humblement  qu'il  réglât  le  gouvernement  de  cette 
province,  les  autres  étaient  indignés  d'apprendre 
c[fi'elle  fut  livrée  à  Charles.  Cette  nouvelle  affligea  le 
cœur  de  l'empereur.  Cependant  Ébroin ,  ëvêque  de 
Poitiers ,  vint  lui  déclarer  que  lui  et  les  autres  sei- 
gneurs du  royaume  d'Aquitaine  attendaient  avec  sou- 
mission sa  volonté ,  et  étaient  prêts  à  lui  ob^.  Or  il 
était  vrai  que  les  plus  hauts  seigneurs  étaient  animés 
des  mêmes  sentimens  :  c'étaient  le  vénérable  évéque 
Ébroin ,  le  comte  Réginard ,  le  comte  Gérard  9  gendre 
de  Pépin ,  le  comte  Réthaire,  aussi  gendre  de  ce 
prince ,  et  d'autres  encore  qui  s'étaient  entièrement 
voués  à  ceux-ci ,  et  n  avaient  pu  être  séduits  par  au- 
cune condition.  Le  reste  du  peuple ,  à  la  téte  duquel 
était  un  certain  Émène ,  comte  de  Pcntiers,  s'empa- 
rant  du  fils  de  Pépin  qui  portait  le  nom  de  son  père , 
errait  sans  but  fixe  ,  exerçant  partout  ses  ravages  et  ses 
rapines.  C'est  pourquoi  Tévéque  Ébroin  sollicitait  vi- 
vement l'empereur  de  ne  point  laisser  ce  fléau  étendre 
plus  loin  ses  désastres ,  et  de  Tarrêter  par  sa  présence 
avant  qu'il  se  fortifiât  dans  sa  marche.  L'empereur 
renvoya  le  prélat  en  Aquitaine  en  lui  rendant  grâce 
de  son  zèle.  11  envoya  en  même  temps  plusieurs 
ordres  importans  à  ses  fidèles  »  commandant  à  quel- 
ques-uns d^entre  eux  de  venir  le  trouver  à  Fautomne 
dans  la  ville  de  Châh)ns ,  car  il  indiquait  en  ce  lieu 
la  prochaine  assemblée.  Que  personne  n  aille  accuser 
Temperenr  de  vouloir  ravir  inhumainement  à  son 
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petit-fils  le  trône  d'Aquitaine  !  lai  f|iu  cowaiasait  ai 
bien  le  nartorel  des  hafa^taoa  de  ce  pays  an  mîliea  des- 
quels il  avait  été  ëlevë ,  il  youkit  châtiei^  ce  peuple 

qui  s'abandonnait  à  la  légèreté,  à  tous  les  vices,  et 
renonçait  à  ia  raison  etàia  constance ^ gens  qui,  pour 
conrompre  le  jeiuie  Pépin  »  comme  ils  avaient  cor- 
rompu son  père,  avaient  chassé  d^Aquitsine  tons  eénx 
que  rcmp(;reur  avait  envoyés  pour  servir  de  tuteurs 
au  jeune  prince,  à  J  imitation  de  Charlemagne  qui  lui 
en  avait  pareiUement  donné  à  luirméme  4iinmt  son 
enfanç^  Apr^  le  départ  de  ces  offiders,  on  peut 
imaginer  à  quels  désordres,  à  quels  excès  monstrueux 
se  livrèrent  de  tous  côtés  les  habitans  d'Aquitaine , 
par  les  seules  traces  qui  en  irestent  aujourd'hui.  Or 
1^.  pîeox  empcarenp  yoidail  que  le  jeuAe.  Pëpin  lût 
élevé  dans  la  piété  et  ta  vertu  la  plus  grande ,  et  crâi* 
gnait  surtout  qu'en  s'adonnant  aux  vices  il  ne  devînt 
^icapable  de  coqunandèr  et  d'être  utile  aux  autres 
ou  à  luirméme  »  se  rappelant  joe.  qui  est  écrit  et.œ  que 
dit  un  roi  en  refusant  de  livrer  son  royaume  à  ses  fils 
dans  lui  âge  encore  trop  tendre  :  «  Ce  n'est  point,  di- 
<(,^i(  ce  roi,  parce  que  j^  porte  envie  à  mesenfans 
«  ^ttCijfâ. défends  ^u^oip.  leur  rende  4^  tiiop  grands 
hpnneiuf^).  c^est  parce,  que  je  sais  q<i*à  oefe  âgo  îb 
«  sont  une  semence  d'orgueil.  » 
.  L'empereur  se  rendit  en  automne  à  Châlons  comme 
il  ^'avait  déterminé ,  et  donna  ses  soins  aux  afiaires 
ccclésisstÂqufis  f^t  wk%  affaires  civiles  s  ensiulie  il  etr 
treprit  d»  rét^^lir  Tordre  dalis  le  royauàie  d*A^i»* 
tainc.  11  partit  de  Châlons  avec  la  reine,  son  iils 
(,^rle#  eX  we  trqupe  nombreuse ,  tcaviersa  la  Loire , 
et  arriva  dm  te  cité  d'Auvergne.  iià>  se  rendit  anprts 
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de  lui  nh  ffknA  nombre  de  ses  fidèles  qall  accaeillit 

avec  sa  bonté  accoutumée  ;  il  leur  fit  prêter  à  son  fils 
Charles  les  sermens  d'usage ,  et  ordonnà  4}ue  d  autres 
aeighetm  qui  refusaient  de  Veliir  prêter  ce  serinent , 
et  qui  méâie  hàrcelaient  Farmée  et  lai  enleTaient 
tout  le  butin  qu*ik  pouvaient ,  fussent  arrêtés  et 
livrés  au  supplice. 

Cependant  la  féte  de  Noël  arriva  ' ,  et  rempei^eui» 
vint  îsL  célébrer  à  Poitiers  arec  totite  la  poÉipe  qu*eUé 
exige.  Pendant  qu'il  s'occupait  en  cette  TiÛe  à  faire 
plusieurs  règlemens  utiles ,  on  lui  apprit  que  son  fils 
Louis,  ayant  rassemblé  quelques  Saxons  et  quelques 
Tburingièns,  avait  enTdii  T Allemagne*  Cette  nou- 
velle hd  causa  un  grand  déplaisir  :  en  effet,  eOe  yenait 
le  frapper  au  moment  où  tout  contribuait  à  Tacca- 
bler ,  et  son  âge  avancé ,  et  son  hydropisie  que  T hiver 
augmentait  encore,  et  l'oppression  de  ses  poumons 
fikm  forte  que  jamais,  et  les  douleurs  Yioleiites  qu'il 
ressentait  dans  lâ  poitrine.  Aussi  quoique  ce  prince 
fût  doué  d'une  douceur  de  caractère,  d'une  force 
d'amCf  d'une  piété  résignée  au  dessus  de  la  nature 
buroaine,  la  nouvelle  de  cette  révolte  le  remplit 
d'une  telle  amertume  que  la  violence  de  son  mal  aug- 
menta,  et  qu'il  lui  survint  un  ulcère  mortel.  Cepen- 
dant son  ame  invincible  devant  ce  nouveau  fléau,  qui 
désolait  l'Église  de  Dieu  et  le  peufde  chrétien ,  ne 
céda  point  au  dégoût,  ni  ne  succomba  aous  la  dou- 
leur. A  peine  eut -il  commencé  avec  sa  femme  et  son 
fils  Charles  le  saint  jeûne  du  carême  ,  qu'il  se  mit  en 
marche  pour  tâcher  d'écarter  cette  tempête  \  et  ce 
pieux  empereur,  qui  avait  coutume  de  solenniser 

'    £n  840. 

37 


Digitized  by  Google 


4lB  VIE  DE  LOUIS-L£-DÉBOMKAIR£y 

époqae  par  le  chant  des  psaunies,  pir  la  eoftti- 
unité  des  prières  et  k  mukitiide  des  aumônes,  se 

permettant  à  peine  de  monter  un  ou  deux  jours  à  che- 
val pour  maintenir  sa  santë ,  fut  contraint 9  pour  éki* 
gner  la  discorde  etra[^erla  pan>  de  ne  donner  aiH 
cnn  jour  an  repos*  En  effet,  suivant  Pexemple  d*im  hom 
pasteur,  il  ne  refusait  aucune  fatigue  pour  l'intérêt 
du  troupeau  confié  à  ses  soins.  Aussi  ne  faut-il  point 
douter  qu'il  n'ait  obtenu  le  prix  qu'a  promis  à  ceux 
cfui  se  livrent  à  de  si  lottaUes  travaux  le  meilleur  et 
le  premier  des  pasteurs. 

Accablé  de  fatigues ,  et  sa  santé  étant  ébranlée  de 
tant  de  secousses ,  il  revint  à  Aix-la-Chapelle  à  rap- 
proche de  la  solennité  de  Pâques  qu'il  célébra  avec  sa 
dévotion  ordinaire.  Ensuite  il  se  hâta  d'achever  ce 
qu'il  avait  commencé.  Ayant  traversé  leKhin,  il  pé- 
nétra sans  s  arrêter  en  Thuringe  ,  où  il  savait  que 
Louis  se  trouvait  alors.  Mais  ce  prince ,  à  qui  le  senti- 
ment de  sa  faiblesse  ne  permit  pas  de  demeurer  plus 
long-temps  en  ce  lieu ,  et  qui  commençait ,  à  Tap- 
proche  de  sou  père ,  à  se  méfier  de  ses  forces,  chercha 
son  salut  dans  la  fuite.  £n  effet,  ayant  acheté  le  pas- 
sage ,  il  retourna  dans  ses  États  à  travers  les  terres  des 

EscJavons. 

Tandis  qu'il  fuyait,  Tempereur  convoqua  à  Worms 
*  un  pbid  général.  Or,  comme  les  affaires  de  Louis 
étaient  ainsi  bouleversées ,  et  que  Charles  était  de- 
meuré avec  sa  mère  en  Aquitaine^  Fempereur  en- 
voya en  Italie  vers  son  fils  Lothaire  pour  qu'il  vînt 
k  cette  assemblée ,  et  délibérât  avec  lui  sur  la  conduite 
de  Louis,  et  sur  d'antres  points  importans.  En  ce 
même  temps  eut  encore  lieu  une  éclipse  de  soleil  ;  ce 
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fut  le  cinq  de  mai.  Les  ténèbres  devinrent  si  pro- 
fondes qu  elles  ne  ditifëraient  en  rien  de  la  Auit.  Les 
étoiles  se  montrèrent  dans  leur  ordre  aocoutumë; 
imcnlk  Mte  ne  souffrit  de  Taffaiblissemeat  de  la  lu- 
mièire  du  soleil  ;  et  même  la  hme  qui  s^ëtait  placée  de^ 
vant  lui ,  gagnant  peu  à  peu  vers  Forient ,  laissa  briller 
du  côté  opposé  une  forme  de  croissant,  semblable  à 
celui  qu'elle-même  nous  niontre  à  son  premier  ou  son 
dernier  quartier  :  enfin  le  soleil  reprit  par  degrés  tout 
son  éclat.  Ce  prodige,  quoique  regardé  comme  un 
effet  naturel,  fut  cependant  suivi  par  un  lamentable 
érénement.  U  nous  prédisait  en  effet  que  k  lumière 
placée  sur  tin  chandelier ,  au  milieu  de  la  maison  du 
Seigneur,  où  elle  brillait  pour  tous  les  chrétiens  ,  al- 
lait trop  tôt  être  enlevée  au  monde  qu  elle  plonge- 
rait ,  par  son  éloignement,  dans  lés  ténèbres  des  tri-^ 
bulations. 

L'empereur,  en  effet ,  commença  dès  ce  moment  à 
éprouver  un  grand  déi^oût  et  à  ne  pouvoir  supporter 
dans  son  estomac  aucune  nourriture  ^  sa  respiration  de- 
vint jdius  fréquente  $  un  sanglottement  continuel  Top 
.pressa  ^  son  courage  même  Tabandonna,  car  la  nature, 
quand  elle  perd  tout  ce  qui  peut  la  soutenir ,  doit 
nécessairement  demeurer  vaincue.  Sentant  son  état, 
Tempereur  ordonna  qu  on  lui  préparât  une  habitation 
d*ëté  dans  une  île  voisine  de  Mayence  ;  et  là  »  entiè- 
rement abandonné  de  ses  forces,  fl  «e  mit  au  lit. 

Qui  pourrait  cependant  exprimer  sa  sollicitude  pour 
rëtat  futur  de  TÉglise ,  et  sa  douleur  à  cause  des  exac^  ■ 
tions  qu'elle  soufi'rait  ?Qni pourrait  raconter  les  fleuves 
de  larmes  qu'il  répandit  pour  rappeler  sur  elle  la 
clémence  divine  ?  Il  ne  s  attristait  pas  de  quitter  la 
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▼ie  9  mais  il  gémissait  parce  qu*il  avait  prévu  l'avenir, 
se  trouvant  bien  malheureux  de  voir  ses  derniers  rao- 
mens  attristéa  par  de  telles  misères.  De  vénérables 
prélats  et  an  grand  nombre  d*autres  servîteiurs  de 
Dien  étaient  venus  pour  le  consoler.  P^rmi  enx  se 
trouvaient  Hetti,  vénérable  archevêque  de  TrtWes,  Ot- 
gaire»  archevêque  de  Mayence ,  Drogon,  frère  de  lem- 
pereur ,  ëvéque  de  Metz  et  archichq|>elain  du  palais. 
Plus  Tempereur  avait  pu  connaître  de  près  ce  dernier , 
plus  il  avait  mis  en  lui  sa  confiance.  Par  son  entremise, 
chaque  jour ,  il  oUrait  à  Dieu  la  confession  et  le  sacrifice 
d'un  esprit  contrit  et  d'un  esprit  humilié,  offrande  que 
Dieu  ne  refuse  jamais.  Sa  seule  nourriture  fot,  pen- 
dant quarante  jours ,  le  corps  du  Seigneur ,  louant  sa 
justice  et  disant  :  «  Tu  es  juste,  6  mon  Dieu^  puis- 
«  que  je  n'ai  point  passé  le  saint  temps  du  carême 
(c  dans  le  jeûne,  il  faut  bien  que  je  te  paie  ce  jeûne 
«  forcé.  »  Il  ordonna  k  son  vénérable  frère  de  faire 
venir  les  ministres  du  palais.  Quand  ils  furent  prësens, 
r^empereur  leur  fit  écrire,  objet  par  objet,  tout  ce  qu  il 
possédait,  c'est-à-dire,  des  omemens  royaux,  des 
couronnes ,  des  armes ,  des  vases,  des  livres,  des  vé- 
temens  sacerdotaux  ^  il  désignait  à  mesure  ce  qu  il 
lui  plaisait  de  laisser  aux  églises,  ajix  pauvres,  à  ses 
fils ,  c'est-à-dire ,  à  Lothaire  et  à  Charles.  Ce  qu'il 
envoya  à  Lothaire  fut  une  couronne  et  une  ëpée  en- 
richie dW  et  de  pierres  précieuses ,  à  condition  qu'il 
garderait  sa  foi  à  Charles  et  à  Judith  ,  et  qu  il  aban- 
donnerait et  protégerait  même  toute  la  portion  de 
l'Empire  dont  ce  jeune  prince  avait  été  mis  en  pos- 
session en  présence  de  Dieu  et  de  tous  les  seigneurs 
du  palais.  Quand  il  eut  nus  ordre  à  toutes  ces  choses, 
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il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ne  plus  rien  posséder  en 
propre.  Cependant  le  vénérable  Drogon ,  ainsi  que 
les  autres  prélats  y  rendaient  aussi  grâces  au  Seigneur 
de  tout  ce  qui  a^t  été  fiiit ,  car  ils  voyaient  bien 
que  celui  qu'avait  sans  cesse  accompagné  un  cortège 
de  vertus ,  en  persévérant  à  s'environner  d'elles  jus- 
qu'an  dernier  moment ,  rendait  agréable  à  Dieu  le 
sacrifice  de 'sa  vie  entière.  Une  seule  chose  diminuait 
un  peu  leur  joie  :  ils  craignaient  que  Tempereur 
ne  refusât  de  pardonner  à  son  fds  Louis,  sachant 
combien  une  blessure  si  souvent  rouverte,  ou  brûlée 
par  un  fer  ardent ,  cause  une  douleur  violente.  Es- 
pérant toutefois  en  la  patience  dont  Fempereur  avait 
toujours  usé,  ils  chargèrent  Drogon,  dont  ce  prince 
n osait  mépriser  les  paroles,  de  sonder  doucement 
ses  dispositions.  L'empereur  découvrit  d'abord  toute 
Famertume  de  son  ame  ;  mais  »  se  recueillant  ensuite 
«n  moment,  et  rassemblant  le  peu  de  forces  qui  lui' 
restaient,  il  se  mit  à  ënumérer  tous  les  maux  dont  il 
avait  été  aiûigé  par  Louis ,  et  tout  ce  qu  il  méritait 
pour  avoir  agi  de  la  sorte  contre  la  nature  et  contre  la 
volonté  de  son  maître.  «  Msàs  puisqu'il  n*a  pu  venir, 
u  dit-il,  me  donner  satisfaction,  je  veux  faire  tout 
«  ce  qui  est  eu  mon  pouvoir^  et  je  prends  mes  paroles 
«  et  Dieu  à  témoin  que  je  lui  remets  tout  le  mal  qu'il 
«  m*a  fait.  Vous,  vous  devez  l'avertir  que  si  j'ai  par- 
«  donné  si  souvent  ses  fautes ,  il  faut  qu'il  se  rappc^Ue 
c<  cependant  que  c'est  lui  qui  a  conduit  à  la  mort  son 
«  vieux  père  accablé  de  douleur,  et  qu'il  a  foulé  aux 
«  pieds,  en  le  faisant ,  les  commandemens  et  les  me- 
«  naces  du  Seigneur,  notre  père  commun.  » 
Après  avoir  dit  ces  paroles  (  c  était  un  samedi 
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soir),  il  ordonna  cpi'on  célébrât  Vigiles  devant  lui, 
et  qu  on  plaçât  sur  sa  poitrine  le  bois  de  la  sainte 
croix  ^  et  9  tant  qu  il  en  conserva  la  force ,  il  se  signa^ 
de  la  main,  le  front  et  la  poitrine  avec  ce  même  cm* 
cifix;  et  ai  quelquefois  il  se  sentait  fatigué  de  le  faire, 
il  demandait  que  son  frère  Drogon  lui  prêtât  le  se- 
cours de  sa  main.  11  demeura  la  nuit  entière  privé  de 
toute  force  physique  y  mais  toujours  madtre  de  son 
ame.  Le  lendemain ,  qui  était  un  dimanche,  il  or- 
donna quun  autel  fut  préparé,  et  voulut  que  son 
frère  Drogon  y  célébrât  la  messe  :  il  demanda  aussi 
qu'il  lui  donnât  de  sa  main  la  sainte  communion,  et 
qu'on  lui  servit  ensuite  une  boisson  un  peu  chaude. 
Après  ravoir  prise,  il  pria  ses  frèrea,  et  ceux  qui 
étaient  présens,  d'aller  se  livrer  un  moment  au  repos, 
qu'il  attendrait  qu  ils  eussent  repris  quelque  force. 
Cependant  Tinatant  de  la  crise  approdudt  :  il  joignit 
son  pouce  avec  ses  autres  doigts  (ce  qui  était  le 
signe  qu'il  avait  coutume  de  faire ,  quand  il  appelait 
quelqu'un  )^  Drogon  «i'étant  approché ,  ainsi  que  les 
autres  prélats,  Femperenr  se  recommanda  à  eux  tous 
par  ses  paroles  et  par  ses  signes ,  demanda  qu'on  le 
bénît  et  qu'on  fît  toutes  les  cérémonies  consacrées 
pour  le  moment  où  lame  se  sépare  du  corps.  Tandis 
que  les  prékta  s'acquittaient  de  œ  devoir,  l'empe- 
reur, comme  plusieurs  me  ront  rapporté,  s'étant 
tourné  du  côté  gauche,  s'écria  deux  fois  avec  un  mou- 
vement de  colère,  et  avec  autant  de  force  qu'il  put, 
huz ,  huz  ' ,  ce  qui  signifie,  hoi^ ,  Aars,  D'où  il  parait 
qu'il  avait  aperçu  Fe^it  malin ,  dont  il  ne  voulut 
jamais  souffrir  la  présence,  ni  tant  qu'il  vécut,  ni  k 

*  jiusl  auêl 
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riiMtant  de  sa  mort.  Enfin ,  ayant  levé  les  yeux  vers 

le  ciel ,  autant  ils  exprimaient  auparavant  la  menace , 
autant  alors  ils  étaient  remplis  d'une  telle  gaieté  que 
son  visage  paraissait  sourire.  Ce  fut  dans  cet  état 
qu*il  atteignit  le  terme  de  la  yie  présente ,  et  qu'il  alla 
trouver ,  nous  en  avons  Fespérance ,  un  heureux  re- 
pos; car,  ainsi  qu'il  est  dit  par  le  docteur  qui  ne 
ment  point  :  a  Ne  peut  mourir  mal  qui  a  bien  vécu,  w 
L'empereur  mourut  le  ao  juins  dans  la  soixante- 
quatrième  année  de  sa  vie.  Il  gouverna  pendant 
trente-sept  ans  l'Aquitaine ,  et  fut  vingt-sept  ans  em- 
p  ereur.  Son  ame  s'étant  exhalée ,  Drogon ,  son  frère  » 
évéque  de  Metz,  accompagné  d'autres  évéques, 
d*abbés,  de  comtes,  de  vassaux  et  d'une  grande  mul- 
titude de  clercs  et  de  laïcs,  fît  enlever  avec  grande 
pompe,  et  transporter  les  dépouilles  mortelles  de 
Tempereur  à  Metz,  où  elles  furent  placées  dans  la 
basilique  de  Saint-Amoul,  qui  renfermait  aussi  celles 
de  sa  mère. 


FIN  DE  Là  VIE  DE  LOUIfr-LE-DÉBONKAlRE  PAR  l'asTEONOME. 
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Empire;  auprès  de  lui  s'étaient  formés  quelques 
hommes  remarquables  par  leur  énergie ,  la  recti- 
tude et  la  fermeté  de  leur  esprit  ^  et  qui  avaient 
pris ,  à  son  école  ^  le  goût  de  la  civilisattoii ,  de 
l'ordre,  et  quelque  intellij^euce  du  but  comme  des 
moyens  d'un  gouTemement  liabile  et  régulier.  A 
sa  mort  leur  destinée  fut  triste  ;  hors  d'état  de  con- 
tinuer leur  maître,  ils  se  trouTerent  jetés  au  mi« 
lien  des  désordres  et  de  l'incapacité  de  ses  suc- 
cesseurs* Les  uns,  comme  Éginhard,  se  retirèrent 
bientôt  du  monde  et  cherchèrent  le  repos  dans  les 
monastères;  les  autres, comme Âdalhard  et  Wala, 
s'agitèrent  encore,  essayant  de  se  faire  une  grande 
place  dans  le  déchirement  universel.  Us  ne  réus* 
sirent  i  rien ,  et  on  les  voit  disparaître  successi- 
vement dans  la  confusion  des  intrigues  du  temps 
ou  dans  le  silence  des  cloîtres,  sans  laisser  d'eux 
aucune  trace  que  le  souvenir  d'une  capacité  su- 
périeure à  celle  des  hommes  qui  n'avaient  pas 
connu  le  grand  empereur. 
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Nithard  est  le  dernier  en  qui  l'empreinte  du 
temps  de  Charlemagoe  se  laisse  encore  recon- 
naître y  le  dernier  en  qui  se  révèle  un  esprit  plus 
étendu  et  plus  régulier  que  l'anarchie  du  règne  de 
Charles-le-Chauve  et  de  ses  frères  n'en  pouvait 
fermer.  Né  avant  l'an  il  avait  pour  mère 
Berthe  y  l'une  des  filles  de  Charlemagne  y  et  pour 
père  Angilbert^  surnommé  THomèrede  son  temps» 
qui  fut  long-temps  Tun  des  principaux  conseillers 
de  ce  prince  9  reçut  de  lui  la  mission  de  veiller, 
en  qualité  de  duc  ou  de  comte  ^  à  la  sûretc  des 
côtes  nord-ouest  de  son  Empire,  et  mourut  abbé 
'  de  Saint  -  Riquier^  le  i8  février  8i4^  c'est-à- 
dire,  vingt  jours^  après  l'empereur.  Ainsi  peUt- 
fils  de  Charlemagne 9  et  (ils  d'un  homme  qui 
avait  eu  toute  sa  faveur,  JMithard  succéda  de 
bonne  heure  à  la  charge  militaire  de  son  père, 
et  défendit,  contre  les  iNormands,  les  côtes  de  la 
Gaule  entre  la  Seine  et  l'Escaut.  Les  mêmes  fenc* 
tions  lui  fuirent  probablement  conservées  sous 
Louis-le-Débonnaire  ^  auquel  il  demeura  cons- 
tamment attaché.  Charles -le -Chauve,  le  £ds 
[)référé  de  Louis,  hérita  de  ses  services  et  de 
sou  aifection.  INithard  lui  fut  fidèle  dans  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune,  combattit  pour 
lui  en  diverses  rencontres,  entre  autres  à  la  ba-« 


Digitized  by 


SUR  NITHÀRD.  4^9 

taille  de  Fontenay^  et  fit ^  à  plusieurs  reprises, 
de  vains  /efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  Charles^ 
Louis -le -Germanique  et  Lothaire.  Je^'ai  rien 
à  dire  sur  cette  époque  de  sa  yie,  car  on  n'en 
sait  que  ce  qu'il  en  raconte  Ini-méme  dans  son 
histoire.  U  entreprit  cet  ouvrage  à  la  sollicitation 
de  Charles-le-Chauve ,  et  le  suspendit  plusieurs 
fois^  triste  et  dégoûté  d'avoir  à  décrire  tant  d'in* 
capacité  et  de  malheur.  Les  trois  premiers  livres 
furent  écrits  en  3^2,  et  le  quatrième  en  845  ;  ce 
dernier  livre  s'anréte  an  commencement  de  cette 
même  année  ;  mais  il  est  clair  que  la  fin  manque > 
et  rien  n'indique  jusqu'à  quelle  époque  l'avait 
conduit  l'historien ,  ni  quelle  était  l'étendue  de 
ce  que  nous  avons  perdu. 

C'est  une  perte  véritable  ;  de  tous  les  historiens 
de  la  race  carlovingienne,  sans  en  excepter  même 
Éginhard,  Nithard  est  sans  contredit  le  plus  spi- 
rituel 9  le  plus  méthodique  9  celui  qui  pénètre  le 
plus  avant  dans  les  causes  des  évënemens,  et  en 
saisit  le  mieux ^  pour  ainsi  dire,  la  filiation  mo- 
rale. Ce  n'est  point  un  simple  chroniqueur,  uni- 
quement appliqué  à  retracer  la  succession  chro- 
nologique des  faites;  c'est  un  homme  qui  les  a  vus, 
sentis,  compris,  et  en  reproduit  le  tableau.  11  s'en 
faut  bien  que  ce  tableau  soit  partout  complet  et 
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clair;  l'esprit  des  hommes  les  plus  distingués  du 
neiiTième  siècle  était  loin  de  s'élever  à  des 
vues  géniales  ou  de  descendre  daus  les  profon- 
deurs de  la  nature  httmaine;  on  ne  rencontre 
point  dans  leurs  ouvrages  ces  grands  dëveloppe- 
mens  de  Tintelligence  oh  nul  individu  ne  saurait 
atteindre  par  sa  propre  force,  et  qui  exigent  la 
ctrilisalion  de  la  société  toute  entière;  leur  saga- 
cité est  courte^  leur  imagination  confuse;  et  au 
point  ou  nous  sommes  parvenus  aujourd'hui  »  ce 
qui  leur  manque  nous  frappe  bien  davantage  que 
ce  qui  les  distinguait  parmi  leurs  contemporains. 
Aussi  les  éloges  que  je  viens  de  donner  à  Nithard 
paraîtront  sans  doute  ^  à  beaucoup  de  lecteurs ,  et 
me  paraissent  à  moi-même  exagérés  ;  car  les  mots 
qui  les  expriment  réveillent  maintenant  en  nous 
Pidée  d'un  mérite  bien  supérieur  au  sien.  Cepen- 
dant^ quand  on  le  compare  aux  meilleurs  anna- 
listes du  neuvième  siècle ,  il  est  impossible  de  mé* 
connaître  sa  supériorité;  et^  sans  qu'on  en  puisse 
extraire  aucune  réflexion  saillante,  aucun  pas- 
sage éloquent ,  rien  en  un  mot  qui  fasse  admirer 
le  politique  ou  l'écrivain,  on  sent,  en  le  lisant, 
que  ce  petit-ûlsde  Charlemagne  devait  être  Tun 
des  hommes  les  plus  capables  et  les  plus  éclairé 
de  son  temps. 
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de  chroniqueurs  du  onzième  siècle^  que  Nithard  j 
dégoûté  des  affaires  et  du  monde  >  comme  la  plu- 
part des  élèves  de  Charlemagne^  avait  fini  par  se 
retirer  dans  un  monastère  »  et  qu'il  était  mort 

abbe  de  Saint-Riquier,  comme  son  père  Angil*- 
bert^  Tors  Fan  853.  D'autres  lui  ont  assigné  pour 
retraite  l'abbaye  de  Pruim.  Je  ne  discuterai  point 
ici  les  petites  conjectures  et  les  minutieux  rap- 
prochemens  sur  lesquels  ces  opinions  se  fondent. 
£lles  paraissent  démenties  par  d'autres  traditions 
qui  rapportent  que  Nithard  fiit  tué  yers  858  ou 
859^  en  repoussant  une  invasion  ^es  Normands 
sur  les  côtes  de  Picardie.  Au  milieu  du  onzième 
siècle^  Gerwin^  abbé  de  Saint-Riquier,  fit  faire 
des  fouilles  sous  le  portique  de  Féglise  de  cette 
abbaye ,  dans  l'espoir  de  découvrir  le  corps  d'An- 
gîlbert.  Ses  recherches  furent  infructueuses ,  mais 
il  retrouva  le  corps  de  Nithard  qu'on  reconnut,  dit 
le  chroniqueur  Hariulf ,  à  la  blessure  qu'il  avait 
reçue  à  la  tête  dans  le  combat  où  il  fut  tué  par 
les  Normands*  Dom  ftivet  affirme  hardiment  que 
Nithard  ne  pouvait  être  abbé  ni  moine,  puisqu'il 
avait  péri  les  armes  à  la  main.  Cet  argument  est 
atténué  par  plus  d'un  exemple ,  et  il  ne  serait 
point  impossible  que  Nithard,  abbé  de  Saint- 
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Riquier,  se  ftUt  reMOovenn^  dans  PoccMÎoii ,  ^u'il 

avait  jadis,  sur  ce  même  riyage,  repousse^  en 
qualité  de  comtes  les  inrasionsdes  Normands^ 

La  collection  de  Pithou  est  la  première  où  Fou- 
Trage  de  Mitkard  ait  para,  en  i5ô8«  Cest  an 
treizième  siècle  que  le  titi^e  qu'il  porte  à  présent  : 
Histoire  des  Dissenùàns  des  fils  de  JLouis'ie^ 
Pieux ,  lui  a  été  donné  pour  la  première  fois. 

F.  G. 
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AïANT,  comme  VOUS  le  savez  très^bien,  monseigneur, 
souirert  depuis  près  de  deux  ans  déjà ,  de  la  part  de 
votre  frère ,  une  persécution  que  ni  vous ,  ni  les  vôtres 
n'ayiezAullement  méritée,  vous  m*ayez  ordonné,  avant 
que  nous  entrassions  dans  la  cité  de  Ghâlons  ' ,  de  trans- 
mettre par  ëd  il  à  la  mcinoire  ce  qui  s'est  passé  de 
votre  temps.  C'eut  été,  je  Tavoue,  un  ordre  facile  et 
donz  à  exécuter^  si  on  m'eut  accordé  le  loisir  néces* 
saire  pour  m*acquitter  dignement  d*un  si  grand  tra* 
vail.  Si  donc  vous  trouvez  dans  cet  ouvrage  quelque 
chose  d'omis  ou  de  plus  négligé  que  ne  le  requiert 
fimportance  des  événemens,  vous  et  les  vôtres  deve^ 
me  lepardonner,  d*autant  plus  aisément  que  vous  sa- 
-  vez  que 9  pendant  que  je  le  composais,  j'étais  battu 

'  ChUonf«tir-lkinie. 
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des  mêmes  orages  que  vous.  J'avais  résolu  de  ne  point 
parler  de  ce  qui  est  arrivé  du  temps  de  votre  pieux 
père  ;  mai»  le  lecteur  reconnaîtra  bien  plus  facilement 

la  vërilé  dans  vos  débats  si  je  commence  par  rapporter 
quelques  unes  des  choses  qui,  à  notre  connaissance , 
ont  eu  lieu  de  son  vivant.  11  ne  me  paraît  aussi  nulle- 
ment à  propos  de  ne  rien  dire  du  tout  snr  la  mémoire 

respectable  de  votre  aïeul  ;  c'est  donc  par  lui  que 
commencera  cet  écrit. 

Charles  »  de  belle  mémoire ,  appelé  à  juste  titre 
par  toutes  les  nations  le  grand  Empereur,  étant  mort 

un  peu  avant  la  troisième  heure  du  jour ,  dans  une 
heureuse  vieillesse ,  laissa  TEurope  entière  remplie 
de  bonheur.  Surpassant  en  sagesse  et  en  toute  sorte 
de  vertu  tous  les  hommes  de  son  temps ,  il  paraissait 
à  tous  les  habitans  de  la  terre  à  la  fois  redoutable, 
aimable  et  admirable.  11  rendit  sa  domination  hon- 
nête et  utile  de  toutes  les  manières ,  comme  tons  le 
virent  clairement.  Ce  que  je  re,qarde  comme  le  plus 
inervoiiJeu.K,  c'est  que  seul,  parla  crainte  qu'il  inspi- 
rait, il  adoucit  tellement  les  cœurs  durs  et  féroces 
des  Francs  et  des  Barbares  que  la  puissance  romaine 
n^avait  pu  dompter,  qu'ils  n^osàient  rien  étitreprendre 
dans  l'Empire  que  ce  qui  convenait  à  l'intérêt  public. 
Comme  roi ,  il  ré^na  heureusement  pendant  trente- 
deux  ans ,  .et  comme  empereur  il  tint  pendant  qua- 
torze ans  ,  avec  non  moins  de  bonheur,  les  rênes  de 
l'État. 

Louis ,  le  dernier  fils  qu'il  eût  eu  d  un  mariage  léi^â- 
time,  devînt  par  la  mort  de  ses  frères  l'héritier  de 
tonte  cette  grandeur.  Aussitôt  qu'on  lui  eut  appris  la 
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tnort  de  son  père,  il  revint  d'Aquitaine  à  Aix-la- 
Chapelle.  11  rangea  sans  obstacle  sous  sa  domination 
les  peuples  qui  accouraient  de  toutes  parts,  se  promet- 
tant de  prendre  un  parti  à  Tëgard  des  hommes  qui  té- 
moignaient plus  d'orgueil.  Au  commencement  de  son 
règne  il  divisa  en  trois  parts  l'immense  somme  d'ar- 
gent que  son  père  lui  avait  laissée^  il  en  employa  une 
pour  les  funérailles  ;  il  partagea  les  deux  autres 
entre  lui  et  ses  sœurs  que  son  père  avait  eues  d'un 
mariage  légitime ,  leur  ordonnant  en  même  temps  de 
sortir  du  palais  et  de  se  retirer  dans  leurs  monastères. 
11  admit  à  sa  table  ses  frères  Drogon ,  Hugues  et  Théo- 
doric,  encore  jeunes ,  et  les  fit  nourrir  avec  lui  dans 
le  palais.  11  céda  à  son  neveu  Bernard ,  fOs  de  Pépin , 
le  royaume  d'Italie  ;  s'étant  révolté  peu  après ,  Bernard 
fut  pris  et  privé  de  la  lumière  et  de  la  vie  par  Bert- 
mond  y  gouverneur  de  la  [nrovince  de  Lyon  Ensuite , 
craignant  que  ses  frères,  en  soulevant  le  peuple,  n'en 
fissent  autant,  l'empereur  les  manda  à  lasscmbléf^ 
générale ,  les  fit  tondre  et  les  mit  dans  des  monastères 
sous  une  simple  surveillance  Cela  fait,  il  fit  conclure 
à  ses  fils  des  mariages  légitimes  »  et  partagea  ainsi  entre 
eux  tout  l'empire  Pépin  devait  avoir  l'Aquitaine , 
Louis,  la  Bavière,  et  Lothaire ,  après  sa  mort,  tout 
Tempire.  il  permit  à  Lothaire  de  porter  avec  lui  le 
titre  d'empereur.  La  reine  Hermengarde,  leur  mère, 
mourut,  et,  peu  de  temps  après,  l'empereur  Louis  se 
maria  à  Judith ,  dont  il  eut  Charles  ^. 

Ayant  partagé  tout  Tempire  entre  ses  autres  lils, 

•  F.n  818.  —  '  En  819.  —  ^  En  821. 

*  HertiiLMii^ardc  mourut  rn  818;  Lonis-lp-Dcbonnaire  cpousa  Judith 
en  8iy,  et  Chailcs-lc-Cliauve  naquit  en  8a3. 
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l.onis  no  savait  ce  qu'il  donnerait  h  sou  fils  Charles. 
Tourmenté  de  cela,  il  supplia  ses  fils  en  faveur  de 
ce  dernier.  Ënfin  Lothaire  consentit  à  ce  qae  son  père 
donnât  an  jenne  prince  la  portion  dn  royaume  qn'il 
voudrait,  et  jura  avec  serment  qu'il  serait  à  Favenir 
son  soutien  et  son  défenseur  contre  ses  ennemis.  Mais , 
à  linstigation  de  Hugues,  dont  Lothaire  avait  épousé 
la  ffle,  de  Mathfried  et  d  antres,  il  se  repentit  trop  tard 
de  ce  qn*il  avait  fait,  et  chercha  de  quelle  manière  il 
pourrait  Tannuler  ' .  Cela  ne  put  échapper  loni^-temps  à 
son  père  ni  à  sa  mère  ;  Lothaire  s'eiforçait  en  effet ,  noii 
publiquement,  mais  en  secret,  de  renverser  ce  que  son 
père  avait  établi.  Alors  Louis,  prenant  pour  appui 
Bernard  ,  due  de  Septinianie,  le  créa  clianihellan ,  lui 
confia  le  jeune  Charles,  et  le  mit,  après  lui,  au  pre- 
mier rang  de  Tempire.  Bernard,  abusarit  imprudem- 
ment dn  pouvoir,  bouleversa  entièrement  un  gouver- 
nement qu'il  aurait  du  alfermir.  Dans  le  même  temps. 
rAlIcmaj^nie  fut  cédée  à  Charles  par  un  édit.  Alors 
Lothaire ,  comme  a3rant  trouvé  un  juste  sujet  de  plainte, 
eiccita  ses  frères  et  toùt  le  peuple  à  relever  la  répu- 
blique en  péril;  ils  se  rendirent  ensemble  avec  tout 
le  peuple  auprès  de  leur  père  à  Compiè^^ne  \  Ils  for- 
cèrei^t  la  reine  à  prendre  le  voile,  firent  tondre  Con- 
rad et  Rodolphe,  ses  frères,  et  les  envojèi^ent  efi 
Aquitaine  h  Pépin ,  qui  fut  chargé  de  les- garder.  Ber- 
nartl ,  ayant  pris  la  fuite ,  se  sauva  en  Septinianie. 
Héribert,  son  frère,  ayant  été  pris,  on  lui  creva  les 
yeux  et  on  Tenvoya,  pour  y  être  gardé,  en  Italie.  Lo- 
thaire s^étant  ainsi  emparé  du  gouvernement  retint 
son  père  et  Charles  en  surveillance  auprès  de  lui  ;  il 

'  £n  Saç).  —  *  En  83o. 
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fit  vivre  avec  Teo^ipereur  des  moines ,  pour  qu%  Taç- 
'  coQtumassent  à  la  vie  monastique  et  rengai;ea5sent  à 

Tembrasser.  Comme  chacun  alors ,  liv  rc  à  ses  passions , 
ne  cherchait  que  son  propre  intérêt,  la  république 
empirait  chsique  jour.  C'est  pourquoi  les  moines  dont 
nous  avons  parlé ,  et  d'autres  gens  c[ui  gémissaient  de 
ce  qui  avait  ctc  fait ,  demandèrent  au  seigneur  Louis 
si,  en  cas  qu'on  le  remit  à  la  lete  du  gouvernement, 
il  voudrait  le  rétablir  et  le  soutenir  avec  vigueur ,  et 
sfutoat  remettre  sur  pied  le  culte  divin  qui  protège 
et  dirige  tout  le  reste.  Gomme  il  y  consentit  facile- 
ment, on  s  entendit  bientôt  sur  sa  restauration.  Ayant 
pris  i^n  certain  moine ,  nommé  Goudebaud,  Louis 
)  envoya  ponr  ce  dessein ,  et  sous  prétexte  de  reli- 
gion ,  vers  Pépin  et  Louis>  ses  fils ,  leur  promettant 
que ,  s  ils  voulaient  concourir  avec  ses  partisans  à 
&o\k  fétabiissepienty  il  agrandirait  leurs  royaumes.  Ils 
consentirent  aisément  et  s^vid^ment  \  une  assemblée 
fi|t  convoqi^ée;  h  reine  et  ses  frères  furent  rendus  à 
fempereur,  et  tout  le  peuple  se  soumit  à  sa  domina- 
tion. Les  partisans  de  LoLliaire  furent  traduits  devant 
rassemblée ,  et  cppdamnés  à  mort  par  Lothaire  lui- 
même  ;  on  leur  accordai  la  yie  et  ils  furent  envoyés  en 
exil.  Louis  permit  à  Lothaire ,  obligé  de  se  contenter 
de  ritalie  seulement,  de  s'en  aller  à  condition  (pie 
désormais  il  pe  tem^erait  aucun  des^isip  contre  la  vo- 
lonté de  son  père. 

.  Les  choses  s'étant  ainsi  passées ,  et  le  gouvernement 

paraissant  respirer  un  peu ,  le  moine  Gondebaud  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  voidut,  parce  qui! 
avait  puissamment  coopéré  à  cette  restaura^on ,  tenir 
•  le  second  rang  dans  Tempire,  Undis  que  Bernard, 
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qni  FaTÛt  possédé  jadis ,  s*efiEbrçait  à  grand^peîne  d'y 

remonter.  Pépin  et  Louis,  quoique  selon  la  promesse 
do  roi  leur  royaume  eût  été  augmenté,  tachaient  tous 
deux  d'être  les  premiers  dans  fempire  après  leur  père  ; 
mais  ceux  qui  dirigeaient  alors  les  affaires  de  la  répu- 
blique s'opposaient  à  leur  volonté. 

Vers  Je  même  temps  '  T Aquitaine,  enlevée  à  Pépin, 
fut  donnée  à  Charles,  et  les  principaux  du  peuple, 
d^accord  avec  son  père,  jurèrent  de  lui  obéir.  Ses 
frères ,  supportant  ceci  avec  peine ,  divulguèrent  le 
mauvais  état  de  la  république  et  soulevèrent  le  peuple 
comme  pour  obtenir  un  sage  gouvernement  j  ils  déli- 
vrèrent "Wala,  Uélisachar,  Mathfiried  avec  les  autres ({ui 
avaient  été  envoyés  en  exil ,  et  poussèrent  Lotbaire  à  ' 
s'emparer  du  pouvoir.  Sous  le  même  prétexte  et  à 
force  de  prières,  ils  engagèrent  Grégoire,  pontife 
du  souverain  siège  de  Rome,  à  soutenir  leur  entre- 
prise ,  afin  de  pouvoir,  par  son  crédit ,  accomplir  plus 
facilement  leur  projet.  Alors  Fempereur  avec  tout  ce 
qu'il  avait  dans  l'empire  ,  et  les  trois  rois  ses  fils  avec 
une  armée  considérable,  et  de  plus  le  pape. Grégoire 
avec  toute  la  troupe  romaine,  se  mirent  en  marche  9 
ils  se  joignirent  en  Alsace ,  campèrent  auprès  du  mont 
Siegwald  ,  et  là  les  rois  engagèrent  le  peuple ,  par  dif- 
férens  moyens ,  à  se  soulever  contre  l'empereur.  En- 
fin quelques  uns  ayant  pris  la  fuite,  Louis  fut  pris 
avec  un  petit  nombre  de  serviteurs  ;  sa  femme ,  arra- 
chée d'auprès  de  lui ,  fut  envoyée  en  exil  en  Lombar- 
die ,  et  Charles  lut  avec  son  père  retenu  sous  une 
garde  sévère.  Le  pape  Grégoire,  se  repentant  de  son 
voyage,  retourna  à  Rome  plus  tard  qu'il  ne  voulait. 

•  Kn  833. 
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l.olhairc  s  ëtant  ainsi  emparé  une  seconde  fois  de 
Tempire ,  le  perdit  une  seconde  lois  aussi  facilement 
qu'il  rayait  reconquis. 

Fepin  et  Louis,  en  effet',  voyant  que  Lotbaire  s'ap- 
propriait, tout  le  pouvoir  et  vonlait  les  abaisser,  le 
supportaient  avec  peine.  De  plus ,  Lambert  et  Math- 
fried,  aspirant  tous  deux  à  tenir  le  premier  rang  dans 
Fempire,  après  Lothaire,  commencèrent  à  entrer  en 
dëfaat.  Et,  comme  tous  deux  recherchaient  leurs  in- 
térêts ,  ils  négligeaient  entièrement  les  affaires  publi- 
ques. Le  peuple  voyant  cela  en  était  afHigé  ;  les  iils 
même  de  Louis  étaient  en  proie  à  la  honte  et  an  re- 
pentir d'avoir  privé  deux  fois  leur  père  de  son  ran^, 
et  tout  le  peuple  d'avoir  chassé  deux  fois  l'empereur, 
lis  se  liguent  donc  pour  le  rétablir,  et  se  rendent  en 
foule  de  toutes  parts  à  Saint-Denis,  où  Lothaire  rete- 
nait son  père  et  Charles.  Lothaire,  ne  se  voyant  pas 
en  état  de  résister  à  cette  colère ,  prit  les  armes  avant 
que  ses  adversaires  ne  se  fussent  réunis,  mit  son  père 
et  Charles  en  liberté ,  et  partit  pour  Vienne.  Le  peuple 
nombreux  qui  se  trouvait  là,  voulait  avec  ardeur  at- 
taquer Lothaire  pour  venger  son  père.  Ayant  recouvré 
le  roi,  ils  se  rendirent  avec  les  évéqnes  et  tout  le 
dergë  dans  l'église  de  Saint-Denis,  reudireat  à  Dieu 
de  pieuses  actions  de  grâces ,  au  roi  sa  couronne  et 
ses  armes ,  et  s'appliquèrent  à  délibérer  stfr  les  autres, 
affaires.  Louis  ne  voulut  point  poursuivre  Lothaire  ; 
mais  il  lui  envoya  des  députés  pour  Jni  ordonner  de 
se  hâter  de  passer  les  Alpes  :  il  reçut  avec  bienveiK 
lance  Pépin ,  qui  vint  vers  lui ,  le  remercia  d'avoir 
coopéré  à  sa  restauration  ,  et  lui  pemrit,  k  sa*  de-x 

'  En  834. 
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mande,  de  retounier  en  Aquitaine.  Ensuite,  leafidiies 

qui  s'étaient  enfuis ,  et  qui  avaient  cootume  d'être  à 
la  téte  des  aÛaires ,  accoururent  en  foule  ;  s  étant  miS' 
«a  route  arec  enx^  Fenipeteiir  se  rendit  à  Aix  ponr 
y  passer  Thiver,  aocneinit  avec  bonté  Loids  qni 

vint  le  voir ,  et  lui  ordonna  de  rester  avec  lui  pour 
le  défendre 

Sur  ces  entrefaites ,  les  gens  qui  gardaient  Judith 
en  Italie  »  apprenant  qiie  Lotliaire  s'était  enfui,  et 
qoto  son  père  éttiit  en  possession  dit  tréne,  s'empa- 
rent de  Judith  ,  se  sauvent,  arrivent  heureusement  à 
Aix,  et  apportent  à  lempereur  leur  agréable  pré- 
aent.  Cependant  Lenis  ne  Tadmit  pas  dans  la  œuche 
royale ,  jusqu'à  ee  qn'dle  eût  juré  avec  ses  pnN^es, 
en  présence  du  peuple,  qu'elle  était  innocente  du 
crime  qu  on  lui  imputait,  car  il  ne  se  présenta  point 

Vers  le  mène  temps  %  Matbfried ,  Lambert  elles 
antres  partisans  de  Lodoire  se  tenaient  sur  la  frontière 
de  la  Bretagne.  L'empereur  envoya  pour  les  chasser 
Vodon ,  et  les  chefs  qui  habitaient  entre  la  Seine  et 
laLoire.  Ayant  réuni  leurs  troupes ,  ik  marcbèrentdes 
deux  parts;  mais  leur  petit  nombre  et  Timpërieuse 
nécessité  mit  d'accord  les  partisans  de  Lothaire.  La 
«multitude  des  soldatsde  Yodon  les  rendit  au  contraire 
jisésompttteux,  diéamis  et  indisciplinés.  Anssî,  le 
•combat  engagé ,  ils  slsÉfisirent.  Vodon  ftit  tué,  ainsi 
qu'Odon,  Vivien,  Fulbert  et  une  quantité  innombrable 
^e  soldats.  Les  vainqueurs  ayant  promptement  in- 
formé Lothaire«de  leur  anooës,  lui  rscommandèreot 
de  venir  à  leur  secours  a^ec  une  armée,  ansst  -«été 

•  Eu  835. 
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qu'il  povmit ,  ce  qa'il  fil  volontiers.  U  ▼înt  à  Ghâ- 

lons  avec  une  troupe  considérable ,  fit  le  siège  de 
cette  ville,  lui  livra  trois  assauts,  et,  s'en  étant  enfin 
emparé ,  Tinoendia  avec  les  églises  \  il  fit  précipiter 
dans  la  Sadne  Gerberge  *  »  à  la  manièredes  crimineb , 
panit  de  mort  GanzHelme  et  Sanila  :  il  accorda  la  yie 
à  Warin,  et  lui  fit  jurer  que  dans  la  suite  il  l'aiderait 
4e  toutes  ses  iorcea.  Lothaire  et  les  siens ,  iiers  du 
aoccès  de  ces  deux  combats»  et  espérant  de  s'emparer 
facilement  de  tout  Tempire ,  se  rendirent  à  Orléans 
pour  y  délibérer  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  A  cette 
nouvelle ,  l'empereur  rassembla  une  armée  considé- 
rable de  Francs,  appela  à  son  secours  son  fils  Looîs, 
et  tous  ceux  qoi  babilaieat  au-delà  du  Ehin ,  et  mar- 
cha pour  venger  le  crime  énorme  que  son  fils  venait 
de  commettre  contre  l'empire.  Lothaire,  animé  de 
Tespoir  de  séduire  les  Francs ,  selon  sa  coutume,  ré- 
sdutd'aller  à  sa  rencontre.  Us  s'avancèrent  dl^cbaqne 
célië,  et  campèrent  sur  les  bords  dW  fleuve,  près 
d'une  maison  de  plaisance,  appelée  Cauviac.  Mais  les 
Fraucs  pleins  de  repentir  d  avoir  deux  fois  abandonné 
leur  empereur,  et  jugeant  qu'il  serait  honteux  de 
ftire  encore  de  même,  ne  voulurent  point  se  laisser 
entraîner  à  la  défection.  C'est  pourquoi  Lothaire  se 
voyant  hors  d'état  de  fuir  et  de  combattre,  mit  fin 
à  la  guerre ,  promettant  que ,  dans  un  nombre  de 
jours  ûsé,  il  lepasserait  les  Alpes ,  que  désormais  il 
n'entrerait  pas  dans  le  pays  des  Francs  sans  Tordre  de 
son  père  ,  et  n'entreprendrait  rien  dans  1  empire  contre 
sa  volonté.  11  prêta  serment,  avec  les  siens,  qu'il  ob- 
serverait ce§  conventions. 

*  Soeur  de  Bernard ,  duc  de  Septimanic. 


Digitized  by  Gopgle 


44^  mSTOIBE  SES  DIMEIISHnW 

Les  choses  siinri  arrangëesV  ÏAnm  ^€iiTefti«  fefli- 

pire  de  Ja  même  façon ,  et  avec  les  mêmes  conseil- 
lers que  par  le  passé.  Voyant  que  le  peuple  ne  vou- 
lait plasy'comme  jadis»  rabandonner  tant  quH  vivrait, 
il  convoqua,  pendant  lliiver,  une  assemblée  générale 
à  Aix-la-Chapelle ,  et  donna  à  Charles  une  partie  de 
son  royaume ,  dont  les  limites  furent  fixées ,  savoir  i 
du  côté  de  la  mer,  depuis  la  frontière  des  Saxons  jus- 
qu*à  celle  des  Ripuaires,  toute  la  Frise  )  dans  le  pays 
des  Ripuaires,  les  comtés  de  MoiUan,  défiait,  de 
Trahammolant  ,  de  Mos^u  '  ;  tout  le  pays  situé 
entre  ia  Meuse  et  la  Seine ,  jusqu'à  la  Bourgogne , 
ainsi  que  le  comté  de  Verdun  ;  et  dans  la  Bourgogne, 
les  comtés  de  Tonl ,  de  FOmain ,  de  Bidliurg ,  dn 
Bliets ,  du  Perthois,  les  deux  comtés  de  Bar,  le  pays 
de  Brienne ,  de  Troyes,  d'Autun ,  de  Sens,  du  Ga- 
tinais,  de  Melun,  d'Etampes,  de  Chartres  et  de  Pans^ 
enspite  le  long  de  la  Seine  jusqu'à  FOcéan ,  et  le  long 
dn  rivage  de  cette  mer  jusqu'en  Frise.  Le  roi  donna 
à  son  fils  Charles,  de  son  autorité  divine  et  paternelle, 
tous  les  évéchës,  les  abbayes,  les  comtés,  les  do- 
maines royaux,  et  tout  ce  qui  était  contenu  dans  les 
limites  ci-dessus  indiquées,  avec  tout  ce  qui  lui  ap-^ 
partenait ,  n'importe  en  quel  lieu,  et  tout  ce  qui  était 
de  son  droit,  et  il  invoqua  la  protection  du  Dieu  tout- 
puissant  pour  que  cela  demeurât  ferme  et  stable  à 
toujours.  Hilduin ,  abbé  de  Féglise  de  Saint-Denis, 
Gérard,  comte  de  Paris,  et  les  autres  habitons  des 
pays  dont  nous  avons  parlé,  se  réunirent  et  jurèrent 

■  En  837. 
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fidëlitë  à  Charles.  Lothaire  et  Louis ,  apprenant  ces 
choses,  enfureat  vivemeat  chagrins;  ils  convinrent 
d*ane  entrevue'.  S'y  étant  rendus,  et  voyant  qu^il 
n*y  avait  rien  Jà  dont  ils  fussent  en  droit  de  s'offen- 
ser ,  ils  dissimulèrent  avec  adresse  ce  qu'ils  médi- 
taient contre  la  volonté  de  leur  père,  et  se  séparèrent. 
Cette  entrevue  fit  naître  une  assez  violente  agitation, 
mais  qui  fut  facilement  apaisée.  Au  milieu  de  sep- 
tembre ,  Tempereur  vint  à  Quiersy ,  et  apaisa  de 
même  très-aisément  une  sédition  qui  s'était  élevée. 
11  donna  alors  à  Charles  les  armes  et  la  couronne, 
avec  quelque  nouvelle  portion  du  r03raume ,  entre  la 
Seine  et  la  Loire,  mit  d'accord,  à  ce  qu  il  paraissait, 
Pépin  et  Charles,  permit  ensuite  avec  bonté,  à  Pépin, 
de  retourner  en  Aquitaine,  et  envoya  Charles  dans 
la  partie  du  royaume  qu'il  lui  avait  donnée.  Charles 
y  étant  allé,  tous  les  habitans  se  rendirent  auprès  de 
lui ,  et  lui  jurèrent  fidélité.  Dans  le  même  temps ,  on 
apprit  que  Louis  s'était  soulevé  contre  son  père ,  et 
voulait  s'approprier  tout  ce  qui  appartenait  au  royaume 
au-delà  du  Rhin*  A  cette  nouvelle,  l'empereur  ayant 
convoqué  une  assemblée,  vint  à  Mayence,  passa  le 
fleuve  avec  son  armée,  et  força  son  lils  Louis  de  s'en- 
fuir en  Bavière.  11  revint  ensuite  triomphant  à  Aix , 
car  de  tous  côtés  il  avait  été  vainqueur  par  la  grâce 
de  Dieu  ;  mais  la  vieillesse  a]^prochait ,  les  chagrins 
qu'il  avait  éprouvés  le  menaçaient  d'une  prompte  dé- 
crépitude^ rimpératrice  et  les  grands  qui,  d'après  la 
volonté  de  Louis ,  avaient  travaillé  pour  Charles,  crai- 
gnant que ,  si  Fempereur  mourait  avant  que  tout  ne 
fût  achevé,  la  haine  de  ses  frères  ne  s'élevât  contre 
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eux ,  jusqu'à  vouloir  les  faire  périr,  jugèrent  à  propos 

que  Louis  assurât  à  Charles  le  secours  de  Fun  de  ses 
fils,  afin  que  ,  si  après  sa  mort  les  autres  ne  voulaient 
pas  s'acçorder,  au  moins  ces  deux-lii ,  bien  unis, 
pussent  résister  au  parti  des  envieux.  Pressés  par  la 
nécessité,  ils  méditaient  continuellement  sur  ce  choix; 
mais  tous  furent  enfin  d'avis  (|ue ,  si  Lothaire  vou- 
lait se  nionlrcr  sincère  dans  cette  ailaire,  c  était  avec 
lui  qu  il  fallait  conclure  une  alliance.  Gomme  nous 
Tavons  dit  ^  il  avait  autrefois  juré  à  son  père ,  à  sa 
mère  et  à  Charles ,  que  son  père  n  avait  qu'à  donner 
à  ce  dernier  la  partie  du  royaume  qu'il  voudrait  ;  que 
pour  lui,  il  y  consentirait,  et,  tant  quil  vivrait,  le 
protégerait  çontre  ses  ennemis.  On  choisit  donc  des 
messagers ,  et  on  les  envoya  en  Italie  vers  Lothaire , 
pour  lui  promettre  (jue  s'il  voulait  soutenir  la  vo- 
lonté de  son  père  au  profit  de  Charles ,  tout  ce  qu'il 
avait  fait  jusqu'alors  lui  serait  pardonné,  et  que  tout 
le  royaume ,  sauf  la  Bavière,  serait  partagé  entre  lui 
et  Charles.  Ces  choses  convinrent  à  Lothaire  et  aux 
siens;  et  des  deux  parts,  ils  jurèrent  quiis  le  vou- 
laient et  le  feraient  ainsi. 

Us  vinrent  à  rassemblée  indiquée  dans  la  ville  de 
Worms  *  ;  là  Lothaire  se  jeta  humblement,  et  en  pré- 
senee  de  tout  le  monde,  aux  pieds  de  son  père,  en 
disant  :  ((  Je  reconnais,  mon  seigneur  et  père,  que 
«  j'ai  péché  envers  Dieu  et  vous.  Je  vous  demande, 
«  non  le  royaume ,  mais  votre  indulgence  et  la  grâce 
«  de  votre  j)ard()n.  »  Louis,  père  tendre  et  indulgent, 
touché  de  ses  prières,  lui  pardonna  ses  oilenses,  et 
lui  accorda  la  grâce  qu'il  demandait,  à  condition  que 

'  En  839. 
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désormais  il  n'entreprendrait  rien  de  contraire  à  sa 
volontë,  ni  an  snjet  de  Charles,  ni  sur  tout  antre 

point  dans  Je  royaume.  Ensuite  il  le  reçut  avec  bien- 
veillance, et  rayant  embrassé,  il  rendit  grâces  à  Dieu 
de  sa  réconciliation  arec  nn  fils  nagnères  ennemi. 
De  là  ils  allèrent  prendre  leur  repas ,  remettant  an 
lendemain  à  délibérer  sur  toutes  les  autres  choses  que 
leurs  hommes  avaient  jurées.  Le  jour  suivant  ils  se  réu- 
nirent en  conseil.  Louis  désirant  accomplir  ce  qùe  les 
siens  avaient  juré  :  «  Voilà,  mon  fils,  dit-il,  comme 
«  je  te  l'avais  promis,  tont  le  royaume  devant  tes  yeux  : 
<t  partage-le  comme  il  te  plaira  ;  si  c'est  toi  qui  le  par- 
•  «  tages ,  le  choix  des  parts  sera  à  Charles  \  si  c'est  nous 
«  qui  le  partageons ,  le  choix  des  paits  sera  pour  toi*  » 
Après  avoir  travaillé  pendant  trois  }om  à  faire  le 
partage  du  royaume ,  sans  pouvoir  en  venir  à  bout ,  Lo- 
thaire  envoya  Joseph  et  Richard  vers  son  père,  le  priant, 
lui  et  les  siens ,  de  régler  ce  partage,  et  de  lui  donner 
le  choix  des  parts.  Us  affirmant,  au  nom  de  la  foi 
qu'ils  avaient  jurée ,  que  le  défaut  de  connaissance 
des  pays  avait  seul  empêché  Lothaire  d'accomplir 
ce  travail.  Alors  le  père,  aidé  des  siens,  partagea  tout 
le  royanine,  sauf  la  Bavière,  knssi  également  qu'il 
put.  Lothaire  et  les  siens  choisirent  dt  reçurent  la 
partie  orientale,  depuis  la  Meuse;  il  consentit  h  ce 
qu'on  donnât  à  Charles  la  partie  occidentale ,  et  de 
concei^  avec  son  père ,  déclara  en  présence  dè  tout  le 
peuple  qu'il  le  voulait  ainsi.  Ainsi  Loots  mit  "de  son 
mieux  les  frères  d'accord  ,  les  suppliant  avec  instance 
de  s'aimer  mutuelJenient,  et  les  engageant  à  se  pro- 
téger l'un  l'autre ,  et  à  faire  ce  qu'il  desirait.  Cela  fait, 
et  renvoyant  en  Italie ,  avec  bienveillance  et  amitié, 
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Lothaire  pardonné  et  honorë  du  don  d'un  royaume ^ 
il  lui  rappela  combien  de  5ermens  il  avait  prêtés  à  son 
père,  combien  de  fois  il  s^était  révolté ,  combien  de 
crimes  lui  avaient  été  remis ,  et  lui  donnant  de  sages 
conseils,  il  le  conjura  de  ne  passouiTrir  quon  man- 
quât en  aucune  manière  aux  conventions  qu'ils  ve- 
naient de  conclure ,  et  auxquelles  il  avait  souscrit  en 

présence  de  tous. 

Dans  le  même  temps,  Louis  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Pépin ^  une  partie  du  peuple  d'Aquitaine 
attendait  ce  qu'ordonnerait  Louis  sur  ses  petits -fils 
et  leur  ro3ranme;  un  autre  parti  s*étant  saisi  de  Pé- 
pin ,  Taîné  des  enfans  du  roi  Pépin ,  exerçait  sous  . 
son  nom  la  tyrannie.  Tout  se  trouvant  alors ,  comme 
nous  Tavonsdit»  arrangé  avec  Lotbaire,  Louis  ras- 
^mbla  une  armée  considérable ,  pass*!  par  Ghâlons 
pour  se  rendre  à  Clermont  avec  Charles  et  sa  mère, 
et  reçut  avec  bonté  la  portion  du  peuple  qui  Yy  at- 
tendait, £t  comme  il  avait  autrefois  donné  à  Cbarles 
le  royaume  d'Aquitaine ,  il  pressa  les  Aquitains  et  leur  - 
commanda  même  de  se  mettre  sous  sa  protection  ;  ce 
qu'ayant  fait,  ils  lui  jurèrent  fidélité.  11  s'occupa  en- 
suite de  réprimer  ceux  qui  avaient  envahi  le  pouvoir. 

Vers  le  même  temps ,  Louis  »  sorti  de  Bavière ,  selon 
sa  coutume ,  envahit  FAllemagne  avec  une  armée  de 
Thuringiens  et  de  Saxons.  Son  père  revenant  d'A- 
quitaiiie ,  laissa  Charles  et  sa  mère  à  Poitiers ,  célébra 
la  sainte  Pâques  à  Aix,  et  se  rendit  directement  en 
Thuringe.  H  en  chassa  son  fils  Louis  *,  et  se  dirigeant 
par  Je  pays  des  Esel avons ,  le  força  de  s'enfuir  en  Ba- 
vière. Cela  fait ,  il  convoqua  une  assemblée  dans  la 

'  En  D4o. 
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ville  de  Wornis  pour  le  commencement  de  juillet.  II 
y  fit  venir  dltalie  son  fils  Lothaire ,  pour  délibérer 
avec  lui  et  ses  autres  fidèles,  sur  la  conduite  de  Louis. 
Les  choses  ainsi  préparées ,  Lothaire  étant  encore  en 
Italie ,  Louis  au-delà  du  Rhin  cl  Charles  en  Aquitaine , 
l'empereur  Louis  leur  père  mourut  dans  une  certaine 
ile  près  de  Mayence ,  le  20  de  juin.  Son  frère  Drogon , 
ëvéqueetson  grandchapelain,  de  concert  ayec  les  ëyé- 
ques ,  les  abbés  et  les  comtes ,  Tensevelit  avec  les  hon- 
neurs convenables  dans  sa  ville  do  ]\Ietz  auprès  de 
saint  Arnoul.  11  vécut  soixante-quatre  ans  ^  il  gou- 
yema  l'Aquitaine  pendant  trente-sept  ans,  et  porta 
le  nom  d*empereur  pendant  vingt-sept  ans  et  six 
mois  ' . 

■  Vingt-6ix  ans  «t  quatre  mois  à  dater  de  la  mort  de  Charlcmagnc  ^ 
▼iagt-eix  am  et  neof  oioia  è  dater  de  rinanfpirttîoa  de  Lonit  coome 
emperenr* 
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LIVRE  SECOND. 


J*Ai  exposé,  selon  le  temps  et  les  forces  qui  m'ont 

^të  accordés,  les  commencemens  de  vos  dissensions, 
afin  que  le  Jccteur,  curieux  de  savoir  pourquoi ,  après 
la  mort  de  votre  père ,  Lothaire  résojiut  de  vous  per- 
sécuter vous  et  votre  frère ,  pût  en  comprendre  les 
raisons  et  ju^er  de  la  justice  de  ses  actions.  Mainte- 
nant ,  autant  que  me  le  permettront  ma  mémoire  et 
mes  taiens ,  je  m'.efforcerai  de  rapporter  par  quel  pou- 
voir et  quels  moyens  Lothaire  accomplit  son  projet. 
Je  vous  demande  d*avoir  égard  aux  difficultés  qu'au 
milieu  de  ces  troubles  a  eu  à  surmonter  ma  faiblesse, 
et  si  j'ai  négligé  quelque  chose  dans  cet  ouvrage ,  je 
vous  prie  de  me  le  pardonner. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  Lothaire  en- 
voya aussitôt  des  messagers  partoutle  pays  des  Francs, 
pour  annoncer  qu'il  allait  venir  prendre  possession  de 
rempire  qu*on  lui  avait  autrefois  donné,  promettant 
qu'il  conserverait  à  chacun  les  honneurs  et  bénéfices 
qu'avait  accordes  son  pcre ,  et  qu'il  voulait  même  les 
augmenter.  11  ordonna  aussi  qu'on  fit  prêter  serment 
de  fidélité  aux  gens  dont  il  doutait,  leur  enjoignant,  en 
outre ,  de  venir  à  sa  rencontre  le  plus  vite  qu'ils  poui^ 
raient ,  et  prononçant  la  peine  de  mort  contre  ceux 
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qui  s'y  refuseraient.  Il  s'ayança  lui-même  lentement , 
voulant  savoir,  avant  de  passer  les  AJpes,  comment 
tourneraient  les  choses. 
Entraînés  par  Tavidité  et  la  crainte ,  tous  accouru- 
•  rent  vers  lui  de  toutes  parts,  et  enorgueilli  par  ses 
espérances  et  ses  forces,  il  commençai  rechercher 
par  quels  moyens  il  pourrait  envahir  tout  l'Empire.  Il 
jugea  à  propos  de  faire  marcher  d'abord  des  troupes 
contre  Louis,  qui  se  trouvait  près  de  son  chemin,  et 
ne  në^'ligea  rien  pour  le  mettre  hors  d'ëtat  de  lui 
résister.  En  même  temps,  ayant  artificieusement  en- 
voyé des  députés  à  Charles  en  Aquitaine,  il  lui  lit 
dire  qu'il  était  plein  de  bienveillance  pour  lui,  comme 
Pavait  prescrit  leur  père  et  comme  il  le  devait  à  son 
filleul.  Illepria  d'épargner  son  neveu,  le  filsdePepin, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  eu  une  entrevue  avec  lui. 

Les  choses  ainsi  arrangées ,  il  se  dirigea  vers  la 
ville  de  Worms.  Louis  y  avait  laissé  une  partie  de  son 
armée  pour  garder  le  pays,  et  avait  marché  contre 
les  Saxons  révoltés.  Lothaire,  après  un  petit  combat, 
força  cette  garde  à  fuir.  Passant  le  Rhin  avec  toute 
son  armée ,  il  se  dirigea  sur  Francfort  ;  là  Lothaire  et 
Louis  s'étant  tenus  tranquilles  pendant  la  nuit,  ils 
campèrent  avec  des  dispositions  bien  peu  fraternelles, 
l'un  dans  ce  lieu,  et  l'autre  au  confluent  du  Mein  et 
du  lihin.  Comme  Louis  faisait  une  courageuse  résis- 
tance, et  que  Lothaire  ne  se  flattait  pas  de  le  sou- 
mettre sans  combat ,  il  espéra  qu'il  vaincrait  Charles 
plus  facilement,  et  suspendit  la  guerre  à  condition 
que  le  ii  novembre  ils  se  réuniraient  de  nouveau  dans 
le  même  lieu ,  et  que ,  s'ils  ne  pouvaient  s^accorder,  les 
armes  décideraient  ce  qui  devait  revenir  à  chacun. 

»9 
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Les  choses  ainsi  réglées,  Lothaire  se  mit  en  marche 
ponr  soum'ettre  Charles. 

A  cette  époque,  Charles  assistait  à  Bourges  à  une  as- 
semblée où  les  ^ens  de  Pepiii  avaient  promis  qu'il 
viendrait.  Ayant  appris  de  tous  côtés  la  nouvelle  de 
ce  qui  se  passait»  Charles  choisit  pour  messagers  Ni- 
thard  et  Adal^^aire ,  et  les  envoya  le  plus  tôt  qu'il  put 
vers  Lothairc  ,  pour  le  conjurer  de  se  rappeler  les  ser- 
mens  quils  s'étaient  prêtés luu  à  1  autre,  d observer 
les  conventions  que  leur  père  avait  conclues  entre  eux , 
de  sou^'er  à  ce  qu'il  devait  à  son  père,  à  son  filleul ,  de 
se  contenter  de  ^^arder  pour  lui  ses  propres  États,  et 
de  laisser  à  son  frère,  sans  combat ,  ce  que  hnir  pcre 
lui  avait  accordé  de  son  consentement.  Charles  pro- 
mit que  si  Lothaire  agissait  ainsi,  il  lui  serait  fidèle 
et  soumis ,  comme  il  convenait  de  Tétre  à  un  frère 
aîné.  11  promit,  en  outre,  qu'il  pardonnerait  de 
cœur  à  Lothairc  tout  ce  qail  avait  jusque-là  tait 
contre  lui,  le  suppliant  de  ne  pas  exciter  davantage 
ses  sujets  à  la  révolte,  et  de  neplus  troubler  le  royaume 
que  Dieu  lui  avait  confié.  Enfin  il  l'engagea  à  respec- 
ter en  toutes  choses  la  paix  et  la  concorde,  l'assurant 
que  lui  et  les  siens  en  feraient  autant  de  leur  côté ,  et 
que  si  Lothaire  en  doutait,  lui,  Charles,  lui  donne- 
rait de  ses  intentions  pacifiques  tous  les  gages  qu'il 
pourrait  dcsirer. 

Lothaire,  feignant  d  accueillir  avec  bienveillance  ces 
propositions ,  permit  aux  messagers  de  s'en  retourner, 
chargés  seulement  de  saluer  de  sa  part  son  frère 
Charles ,  et  ajouta  qu'il  lui  répondrait ,  sur  toutes  leurs 
ail'aires,  par  ses  propres  envoyés.  Cependant  comme 
les  messagers  de  Charles  ne  voulurent  pas  manquer 


Oigjtized  by 


DES  ms  DE  tOUIS-LE-DÉBOmiAIKE.  4^1 

à  leur  foi,  pour  embrasser  son  parti,  il  les  priva  des 
bénéfices  que  soa  père  leur  avait  accordes,  trahis- 
sant ainsi  »  sans  k  vonloir,  ce  qu  il  méditait  contre  son 
frère. 

Tons  les  peuples  qui  habitaient  entre  la  Meuse  et 
la  Seine  envoyèrent  des  messagers  à  Charles,  lui  de- 
mandant de  venir  vers  eux  avant  que  Lothaire  oc- 
cupât leur  pays ,  et  lui  promettant  d'attendre  son  arri- 
vée. Charles,  accompagné  d'un  petit  nombre  de  gens, 
se  hâta  de  se  meltro  en  route,  et  arriva  d'Aquitaine 
à  Quiersy  il  y  reçut  avec  bienveillance  les  gens  qni 
vinrent  à  lui  de  la  forêt  des  Ardennes  et  des  pays  situés 
au  dessous.  Quant  k  ceux  qui  habitaient  au-delà  de  cette 
forêt,  llermanfri(x!  ,  Gislebert,  Bovon  et  d'autres, 
séduits  par  Oduli',  manquèrent  à  la  ûdéiité  qu'ils 
avaient  jurée. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  d'Aquitaine  un  mes- 
sager annonçant  que  Pépin,  avec  ses  partisans,  vou- 
lait se  jeter  sur  la  mère  de  Charles.  Alors  Charles  , 
se  disposant  à  quitter  les  Francs ,  leur  ordonna ,  si  son 
frère  voulait  les  envahir  avant  leur  retour,  de  venir 
le  rejoindre  promptenient.  Il  envoya  vers  Lothaire 
Hugues,  Adalhard,  Gérard  et  Hégilon,  pour  lui  répéter 
ce  qu  il  lui  avait  déjà  fait  dire ,  et  le  prier,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  séduire  ses  sujets ,  et  de  ne  pas  rava- 
ger davantage  le  royaume  qui ,  de  son  consentement, 
lui  avait  été  donné  par  Dieu  et  son  père.  Cela  fait,  il 
marcha  promptement  en  Aquitaine,  attaqua  Pépin  et 
ses  gens ,  et  les  força  de  prendre  la  fuite* 

Dans  le  même  temps ,  Lothaire  revint  d'auprès  de 
Louis.  Tous  les  peuples  ([ui  habitaient  au-delà  de  la 
foret  des  Ardennes  accoururent  vers  lui.  11  passa  la 
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Meuse ,  et  rt^olut  de  s'avancer  jusqu'à  la  Seine,  ilil- 
duin,  abbé  de  Saint-Denis ,  et  Gérard,  comte  de  Paris, 
abandonnant  le  parti  de  Charles,  manquèrent  à  lear 
foi  et  Tinrent  vers  Lotbaire.  Pépin,  fils  de  Bernard, 
roi  des  Lombards ,  et  beaucoup  d^autres  voyant  cela , 
aimèrent  mieux,  comme  des  esclaves,  trahir  leur  foi 
et  leurs  sermens  que  d  abaudomier  leurs  biens  pour 
un  peu  de  temps  :  ils  se  soumirent  donc  à  Lotbaire. 
Devenu  fier  de  son  succès,  celui-d  dépassa  la  Seine, 
envoyant,  selon  sa  coiUume  ,  des  messagers  aux  peu- 
ples qui  habitaient  entre  la  Seine  et  la  Loire,  pour  les 
entraîner  à  la  révolte,  soit  par  des  menaces,  soit  par 
des  discours  flatteurs.  S*avançant  luinnéme  à  pas  lents, 
il  se  dirigea  sur  la  ville  de  Chartres.  Là ,  Théodoric, 
Uerric ,  et  ceux  qui  avaient  dessein  de  le  suivre , 
vinrent  à  lui ,  et ,  se  fiant  alors  sur  le  nombre  de  ses 
gens,  il  résolut  de  s^avancer  jusquà  la  Loire.  De  son 
côté ,  Gbarles ,  après  avoir  mis  en  déroute  Pépin  et  ses 
troupes ,  et  n'ayant  pas  de  lieu  où  il  pût  laisser  sa 
mère  en  sûreté ,  se  bâta  également  de  se  rendre  dans 
le  pays  des  Francs. 

Il  apprit  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé 
l  avaient  abandonné  ,  et  que  Lothaire,  avec  une  ar- 
mée considérable ,  avait  résolu  de  le  poursuivre  jus* 
quà  la  mort.  D  autre  part,  il  avait  pour  ennemis 
Pépin  et  les  Bretons.  Ses  serviteurs  convoquèrent  un 
conseil  pour  dëhbérer  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire, 
et  ils  s  arrêtèrent  sans  peine  à  un  dessein  facde  à 
exécuter  :  puisqu'il  ne  leur  restait  que  les  bras  et  la 
vie,  ils  résolurent  de  mourir  avec  gloire  plutôt  que 
de  trabir  leur  roi.  Ils  allèrent  donc  à  la  rencontre  de 
Lotbaire ,  gagnèrent  la  ville  d'Orléans ,  et  dressèrent 
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leurs  tentes  environ  à  la  distance  de  m  lienes  les 

lins  des  autres.  Les  deux  partis  s  envoyèrent  récipro- 
quement des  députés.  Charles  demandait  la  paix  au 
nom  de  la  justice  seule  ;  Lothaire  s'efforçait  d'inventer 
quelque  artifice  pour  tromper  et  soumettre  Charles 
sans  combat.  Ne  se  flattant  pas  d'en  venir  l\  bout  à 
cause  de  1  opiniâtreté  des  hommes  de  Charles,  il  espéra 
que  chaque  jour  ses  forces  s'accroîtraient  comme  elles 
avaient  commencé  à  le  &ire  \  que  celles  de  Charles , 
au  contraire ,  iraient  s'affaiblissant ,  et  qu'alors  il  lui 
serait  plus  aisé  de  le  vaincre.  Trompé  par  cet  espoir, 
il  suspendit  la  guerre,  en  cédant  à  Charles  TAquitaine, 
la  Septimanie,  la  Provence,  et  dix  comtés  entre  la 
Loire  et  la  Seine ,  à  condition  qu'il  s'en  contenterait 
jusqu'à  ce  que ,  le  7  mai  suivant ,  ils  eussent  eu  à 
Attigny  une  entrevue  où  ils  régleraient  d'un  commun 
accord  leurs  intérêts. 

Les  grands  du  parti  de  Charles ,  voyant  que  Taffairc 
surpassait  leurs  forces,  craignaient  beaucoup  que 
si  on  livrait  bataille ,  leur  petit  nombre  ne  les  empê- 
chât de  sauver  le  roi  ;  tous  fondaient  sur  son  carac» 
tère  de  grandes  espérances.  Ils  consentirent  donc  à 
cet  arrangement ,  sous  la  condition  que  désormais 
Lothaire  serait  pour  Charles  un  fidèle  ami ,  comme 
un  frère  doit,  selon  la  justice,  Tétre  pour  son  frère, 
qu'il  ferait  rentrer  la  tranquillité  dans  les  États  qu'il 
lui  avait  assignés ,  et  qu'il  cesserait  de  faire  la  guerre 
à  Louis  ^  sans  quoi  ils  seraient  déliés  du  serment  qu  ils 
avaient  prêté.  Ainsi  ils  tirèrent  le  roi  du  péril,  et  se 
dégagèrent  bientôt  de  leur  serment;  car,  avant  que 
ceux  qui  avaient  juré  ces  conventions  sortissent  de 
chez  lui ,  Lothaire  essaya  d'en  séduire  quelques-uns^ 


lilSlOlKl::  DES  DISSE^SIUÎiS 

Le  lendemain,  il  reçut  à  son  Bcrvice  quelques-uns 
des  bommesde  Charles.  De  plus,  il  marcha  aussitôt 

vers  les  royaumes  qu'il  avait  assi^aiés  à  son  frère,  et 
fit  tous  ses  eiForts  pour  empêcher  quils  ne  se  sou- 
missent à  lui  ;  il  alla  aussi  recevoir  les  gens  de  la  Pro- 
Tem^  qui  venaient  vers  loi,  et  s'occupa  de  chercher 
comment  il  pourrait ,  par  ruse  ou  par  force ,  soumettre 
Louis  à  son  pouvoir. 

Charles,  étant  venu  à  Orldans  accueillit  avec 
hienveiUance  et  faveur  Thëodehald  et  Warin  qui  vin- 
rent vers  lui  de  la  Bour^'ogne  avec  quelques  hommes. 
Il  se  rendit  de  là  dans  la  ville  de  Nevers ,  allant  au 
devant  de  Bernard ,  comme  il  le  lui  avait  mandé  \  mais 
Bernard,  selon  sa  coutume,  refusa  de  venir,  disant 
qn!il  avait  juré ,  avec  Pépin  ét  les  siens ,  que  ni  IW  ni 
Tautrene  feraient  aucune  alliance  avec  qui  que  ce  fût 
sans  leur  consentement  réciproque.  Il  protesta  qu  il 
allait  se  rendre  auprès  de  ses  alliés  \  que  s'il  pouvait  les 
y  décider,  il  viendrait  avec  eux  auprès  du  roi  -,  qu  au- 
trement il  se  défraierait  de  son  serment ,  et  se  ren- 
drait vers  Charles  dans  l'espace  de  quinze  jours,  pro- 
mettant de  se  soumettre  alors  à  lui.  Charles  alla  donc 
une  seconde  fois  au  devant  de  lui  jusqu  a  Bourges. 
Bernard  y  étant  venu ,  ne  fit  rien  de  ce  qu'il  avait 
promis.  Charles,  supportant  impatiemment  les  ré- 
voltes que  Bernard  avait  excitées  contre  son  père ,  et 
qu'il  excitait  encore  actuellement  contre  lui-même , 
et  craignant  de  ne  ponvmr  s*en  emparer  autrement,, 
résolut  de  se  jeter  sur  lui  à  riniproviste.  Mais  Ber- 
nard s  étant  aperçu,  quoique  tard,  de  son  inten- 
tion y  prit  la  fuite ,  et  s'échappa  avec  peine.  Charles 
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t  ua  quelques-uns  des  siens ,  en  laissa  quelques  autres 
blessés  et  demi-morts^  en  prit  d'autre&,  et  les  fit 
garder  comme  des  captifs  ;  il  permit  de  piller  tous 
leurs  bagages.  Bernard,  devenu  plus  humble  après 
cet  éeliec ,  vint  peu  de  temps  après  supplier  Charles, 
disant  qu'il  lui  avait  été  fidèle,  qu*il^voulait  Tétre  $i 
on  le  lui  permettait ,  et  qu*à  Favenir,  malgré  Taffront 
qu'il  venait  d'essuyer,  le  roi  pourrait  ne  se  défier 
nullement  de  lui.  Si  quelqu'un  démentait  ses  paroles, 
il  o (Irait  de  les  soutenir  les  armes  à  la  main. 

Charles,  prenant  confiance  en  lui,  le  combla  de 
présens  et  de  faveurs  ^  le  reçut  en  amîdé ,  et  Penvoya 
pour  ([u  il  tentât ,  comme  il  Tavait  promis ,  de  lui 
soumettre  Pépin  elles  siens. 

Les  choses  ainsi  arrangées ,  le  roi  se  rendit  dans  la 
ville  du  Mans  pour  recevoir  Lambert ,  Herric  et  les 
autres.  Les  ayant  traités  avec  une  grande  bonté ,  il 
envoya  aussitôt  des  messagers  à  Nomenoë ,  duc  des 
Bretons,  pour  lui  demander  s'il  voulait  se  ranger  sous 
son  pouvoir.  Le  duc,  écoutant  les  avis  d'un  grand 
nombre  de  gens,  envoya  des  présens  à  Charles,  et 
jura  (ju  il  lui  serait  fidèle. 

Ces  choses  faites ,  voyant  approcher  le  temps  de 
rassemblée  convoquée  à  Attigny ,  Charles  était  plein 
d^ànxiété  sur  ce  que  lui  et  les  siens  devaient  faire 
pour  s'assurer  la  paix.  U  convoqua  donc  les  confi- 
dens  de  ses  secrets ,  leur  exposa  Tatliaire  qu  ils  con- 
naissaient tous ,  et  leur  demanda  d'examiner  comment 
lui  et  les  siens  pourraient  se  tirer  de  péril ,  déclarant 
qu'en  toutes  choses  il  voulait  se  régler  par  l'intérêt 
public,  et  que  s'il  fallait  mourir  pour  cette  cause,  il 
n'y  avait  point  à  hésiter.  Ses  conseillers,  voyant  que 
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lenrs  forces  s'accroissaient  de  tontes  parts,  se  son- 

vinrent  des  cmbrichcs  que  Lothaire,  du  vivant  de 
Louis ,  avait  conâtammeut  tendues  à  son  père  et  à 
Charles,  et  de  celles  qne,  depuis  la  mort  de  Tempe- 
renr ,  il  avait  de  nouveau  tendues  à  ses  frères.  Os 
rappelaient  aussi  les  serraens  qu'il  avait  tout  récem- 
ment violés ,  et  disaient  qu  ils  lui  demanderaient  vo- 
lontiers justice  ,  mais  que ,  d'après  ces  indices»  on  ne 
pouvait  espérer  de  lui  rien  de  bon.  Ils  conseillèrent 
donc  à  Charles  de  ne  point  tarder  à  se  rendre  au  plaid 
indiqué  ^  que  si  son  frère  s  y  montrait,  comme  il  l'avait 
promis^  décidé  à  rechercher  et  à  respecter  l'intérêt 
commun,  cela  plairait  à  tout  le  monde,  et  on  ne  man- 
querait pas  de  lui  en  témoi^^^ner  une  juste  reconnaisr 
sance  ;  que  s'il  en  était  autrement,  appuyé  sur  la  jus- 
tice et  secouru  de  Dieu  et  de  ses  ûdèles,  Charles 
n'aurait  plus  qu'à  s'assurer,  par  la  force  et  le  courage, 
de  la  partie  du  royaume  que  son  père  lui  avait  donnée 
du  consentement  des  fidèles  des  deux  rois. 

Charles  manda  donc  auprès  de  lui  avec  sa  mère  tous 
les  Aquitains  attachés  à  sa  cause  ;  il  manda  aussi  tous 
ceux  qui ,  en  Bourgogne  et  dans  les  pays  situés  entre 
la  Loire  et  la  Seine ,  voulaient  se  ranger  sous  son  pou- 
voir. Accompagné  de  ceux  qui  vinrent  le  rejoindre, 
il  entreprit  le  voyage  dont  nous  avons  parlé,  quelque 
difficile  qu'il  parût  de  l'accomplir.  Arrivé  aux  bords 
de  la  Seine,  il  trouva  là  Guntbold,  AVamaire,  Ar- 
noul ,  Gérard  et  tous  les  comtes,  abbés  et  évéques 
des  pays  au  dessous  de  la  foret  des  Ardennes ,  à  qui 
Lothaire  avait  ordonné  d'y  rester  pour  empêcher 
Charles  de  passer  s'il  voulait  le  faire  sans  son  consen- 
tement. De  plus,  le  fleuve  étant  débordé ,  on  n'y  pou- 
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vait  trouver  de  gué;  les  gens  qui  gardaient  la  rive 
avaient  brisé  on  snbmergé  les  barques ,  et  Gérard 

rompit  tous  Jes  ponts.  L'extrême  dilHculté  du  passage 
jeta  donc  ceux  qui  desiraient  si  vivement  de  traverser 
dans  une  grande  inquiétude.  Au  milieu  de  Tanxiëtë  à 
laquelle  les  esprits  étaient  en  proie ,  des  marchands 
donnèrent  Tavis  que  les  vaisseaux  araarrës  à  Tembou- 
chure  de  la  Seine ,  dans  la  mer,  avaient  été  soulevés 
par  la  marëe  montante  et  amenés  jusqu'auprès  de 
Rouen.  Charles,  y  étant  allé ,  remplit  vingt-huit  de 
ces  vaisseaux  de  soldats  armës ,  et  y  étant  entré  lui- 
même,  il  envoya  des  messaj^^ers  annoncer  sur  Tautre 
bord  sou  arrivée,  promettant  de  pardonner  toutes  les 
offenses  à  ceux  qui  se  soumettraient,  et  enjoignant  à 
ceux  qui  refuseraient  obéissance  de  s'éloigner  et  de 
lui  laisser  le  royaume  que  Dieu  lui  avait  donné.  Ses 
ennemis  méprisèrent  ces  ordres^  mais,  dès  quils 
virent  la  flotte  s'approcher  et  reconnurent  la  croix  sur 
laquelle  ils  avaient  juré ,  et  Charles  lui-même ,  ils 
abandonnèrent  aussitôt  les  bords  du  fleuve  pour  s'en- 
fuir. Commeles  chevaux  avaient  tardé  à  passer,  Charles 
uc  put  les  poursuivre ,  et  se  dirigea  vers  Saint-Denis 
pour  y  célébrer  des  actions  de  grâces  et  des  prières. 
Arrivé  là ,  il  apprit  que  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  à 
son  approche  s'étaient  réunis  avec  Arnoul,  Gérard  et 
les  autres ,  et  qu  ils  voulaient  se  jeter  sur  Thëodebald , 
Warîn ,  Otbert  et  d^autres  qui  se  rendaient  auprès 
de  Charles  conformément  à  ses  ordres.  11  se  dirigea 
alors  vers  Saint-Germain  pour  y  prier,  et  ayant  mar- 
ché pendant  toute  la  nuit,  au  lever  de  l'aurore ,  Warin 
et  ses  compagnons  le  rejoignirent  sains  et  saufs  au 
confluent  du  Loing  et  de  la  Seine  *,  il  se  rendit  alors  di- 
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rectenient  dans  la  Tille  de  Sens.  Il  en  sortit  pendant 
la  nuit  et  prit  sa  route  à  travers  Ja  foret  d'Otte  %  espé- 
rant, coinme  on  le  lui  avait  annoncé ,  que  les  ennemis 
dont  nons  avons  parlé  ci-dessns  s'y  étaient  arrêtés  ; 
ear  il  était  prêt  à  les  attaquer  en  qaelqne  lieu  et  de 
([iielque  manière  que  ce  fût.  IJ  l'aurait  fait  si  ces  f^ens, 
ini'ormés  que  la  mort  les  menaçait ,  ne  se  fussent  hâtés 
de  sauver  leur  vie  *,  saisis  tons  d'une  terreur  extraor- 
dinaire, ik  s'enfuirent,  chacnn  où  il  put.  Charles, 
n'ayant  pu  les  atteindre,  car  ses  compaj^nons  et  leurs 
chevaux  étaient  fatigués,  se  livra  au  repos  après  la 
cène  du  Se^neur,  et  se  rendit  le  lendemain  dans  la 
viHe  de  Troyes. 

Tandis  que  Charles  exécutiit  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  Lothaire,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
appliquait  tout  son  esprit  à  chercher  comment  il  pour- 
rait, par  ruse  ou  par  force,  souidiettre,  on,  ce  qu'il 
aimait  bien  mieuic ,  perdre  Louis  ;  il  appela  auprès  de 
lui  Otpfaire ,  évr({ue  de  Mayence ,  et  Adhelhert,  comte 
de  Metz ,  ({ui  tous  deux  portaient  à  Louis  une  haine  à 
mort.  Adhelbert,  attei];Lt  depuis  un  an  d'une  maladie 
grave,  commençait  à  s'en  rétablir,  comme  empressé 
de  prêter  sou  aide  à  uu  fratricide  :  c'était  un  homme 
si  habile  dans  le  conseil  que  personne  n'aurait  voulu 
s'opposer  à  un  avis  donné  par  lui.  A  son  instigation, 
Lothaire  passa  le  Rhin  avec  une  armée  considérable , 
envoyant ,  selon  sa  coutume ,  des  messagers  pour  sé- 
duire par  des  menaces  ou  des  caresses  le  peuple  tou- 
jours mobile.  Les  hommes  de  Louis,  craignant  de  ne 
pouvoir  résister  à  une  troupe  si  forte,  les  uns  l'aban- 
donnèrent pour  passer  h  Lothaire ,  les  autres  prirent 

'  Entre  Tïnane  et  la  Vanne. 
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k  ftdte  et  laissèrent  Louis  désolé  ;  ne  trouvant  de  se- 
cours nulle  part ,  le  roi  s'enfuit  lui-même  avec  très-peu 
de  gens,  et  se  réfugia  en  Bavière. 

D'après  ce  qui  venait  d'arriver  à  Louis ,  Lothaire 
pensa  qu'il  n'ayait  plus  rien  à  redouter*,  il  laissa  donc 
en  cet  endroit  le  duc  Adhelbert  pour  s^assurer  de  la 
foi  du  peuple  ])ar  des  sermens  et  empêcher  Louis  de 
se  rendre  auprès  de  Charles  s'il  eu  formait  le  dessein. 
Pour  lui,  instruit  que  Charles  avait  passé  la  Seine ,  il 
se  prépara  à  aUer  à  sa  rencontre.  Il  envoya  d'abord 
et  proniptcmcnt  des  messagers  pour  savoir  exactement 
où  était  Charles  et  avec  quelles  forces,  et  se  rendit 
lui-même  à  Aix-la-Chapelle  pour  y  célébrer  la  Paque. 

11  arriva  à  Charles ,  au  moment  de  cette  sainte  féte , 
une  chose  merveilleuse  et  certainement  di^e  d'être 
rapportée;  ni  lui,  ni  ceux  qui  l'accompagnaient, 
u avaient  rien  que  ce  qu'ils  portaient  sur  le  corps, 
leurs  chevaux  et  leurs  armes.  Comme  Charles  sortait 
du  bain  et  se  préparait  à  revêtir  les  mêmes  habille- 
mens  qu'il  avait  quittés,  tout  à  coup  des  messagers, 
venus  d'Aquitaine,  parurent  à  la  porte  portant  dans 
leurs  mains  la  couronne  et  tous  les  ornemens  tant 
royaux  que  nécessaires  k  la  célébration  du  culte  divin. 
Qui  ne  s'étonnerait  que  des  gens  en  petit  nombre,  et 
presque  ignorés ,  eussent  pu  traverser  une  si  grande 
étendue  de  pays ,  couverte  de  brigands  adonnés  au 
pillage,  et  apporter,  sans  aucun  accident,  tant  de 
talens  d'or  et  de  pierres  précieuses?  et,  ce  qui  me 
paraît  encore  plus  étonnant,  c'est  (ju'ils  sont  arrivés, 
à  point  nommé,  au  lieu,  au  jour  et  à  l'heure  marqués; 
tandis  que  Charles  lui-même  et  les  siens  ne  savaient 
où  ils  devaient  se  fixer.  On  jugea  (jue  cet  événement 
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n'avait  pa  arriver  qae  par  la  grâce  et  la  volonté  divi- 
nes. Les  compagnons  de  Charles  en  furent  stupéfaits 
et  remplis  des  phis  belles  espérances  ;  se  livrant  tous 
à  la  joie,  ik  5*occapèrent  de  célébrer  la  féte.  Cela 
fait  »  Charles  reçat  avec  bonté  les  envoyés  de  Lotbaire 
et  les  admit  à  sa  table.  Il  leur  ordonna  de  s'en  retourner 
le  lendemain ,  promettant  de  répondre  par  ses  propres 
envoyés  sur  ce  que  son  frère  lui  avait  mandé.  Lothaire 
s'était  plaint  de  ce  que,  sans  son  consentement, 
Charles  avaitdépassé  les  limites  qu'il  lui  avait  assignées , 
etlui  faisait  dire  que,  puisqu'il  avait  ainsi  agi,  il  s'arrêtât 
du  moins  dans  Tendroit  où  les  députés  le  trouveraient, 
jusqu'à  ce  que  lui,  Lothaire,  lui  fît  savoir  s'il  devait 
se  rendre  an  lien  fixé  jadis  ou  à  quelque  autre  qui  lui 
paraîtrait  plus  convenable.  Charles  répondit  par  ses 
envoyés  qu'il  était  sorti  des  limites  de  son  territoire , 
parce  que  son  firère  ne  lui  avait  permis  de  jouir  en  paix 
d'aucune  des  possessions  qu'il  lui  avait  garanties  par 
serment;  que,  malgré  ce  qui  avait  été  convenu,  Lo- 
thaire avait  séduit  et  attiré  à  son  parti  quelques-uns 
de  ses  sujets,  et  en  avait  fait  périr  quelques  autres^ 
que,  de  plus,  il  avait  troublé,  autant  qu'il  l'avait  pu, 
les  États  qu'il  devaitlui  remettre  soumisettranquiUes  ; 
et,  ce  qui  était  bien  pis,  qu'il  avait  attaqué  en  en- 
nemi son  frère  Louis,  et  l'avait  contraint  de  rechercher 
le  secours  des  payens.  Charles  manda  cependant  à 
Lothaire  que,  malgré  tout  cela,  il  consentait  k  se 
rendre  à  l'assemblée  qu'ils  avaient  fixée  d'un  commun 
accord  \  que  si  Lothaire  y  montrait  l'intention  de  se 
conduire,  comme  il  l'avait  promis,  selon  l'intérêt  pu- 
blic, lui,  Charles,  s'y  prêterait  de  bon  cœur  ;  qu'autre- 
ment il  était  déterminé  à  suivre  en  toutes  choses  et 
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selon  la  volonté  de  Dieu ,  les  conseils  de  ses  fidèles 
dans  les  affaires  du  royaume  que  Dieu  et  leur  père 
loi  avaient  donné.  Les  choses  ainsi  arrangées ,  Charles 
reprit  sa  route  et  arriva  au  lieu  convenu  du-rendez- 
vous.  Lothaire ,  comme  à  dessein,  tarda  à  s*y  rendre. 
Cependant  il  envoyait  souvent  des  messagers  chargés 
de  diverses  plaintes ,  et  prenait  des  précautions  pour 
que  Charles  ne  put  Tattaquer  à  Timproviste. 

Des  députés  de  Louis  vinrent  dire  à  Charles  que ,  si 
leur  maître  savait  comment  s*y  prendre ,  il  viendrait 
à  son  secours.  Charles  répondit  qu  il  avait  besoin  de 
secours,  le  remercia  de  sa  bonne  volonté,  et  con- 
gédia aussitôt  les  députés  de  Louis,  pour  qu^ik  tâ- 
chassent d^accélérer  l'affaire.  Ayant  attendu  plus  de 
quatre  jours  l'arrivée  de  Lothaire,  et  voyant  qu'il  ne 
voulait  pas  venir,  il  convoqua  un  conseil  pour  déli- 
bérer sur  ce  qu*il  paraîtrait  prudent  de  faire.  Quel-- 
ques-uns  disaient  que,  puisque  sa  mère  venait  avec 
les  Aquitains ,  il  fallait  aller  au-devant  d'elle.  Mais  la 
plupart  lui  conseillaient,  ou  d'aller  à  la  rencontre  de 
Lodiaire ,  ou  du  moins  d^attendre  son  arrivée  dans 
quelque  lieu  qn^il  voulût,  surtout  par  ce  motif  que, 
s'il  adoptait  f[uclque  autre  parti,  tous  diraient  qu'il 
avait  pris  la  fuite ,  ce  qui  donnerait  à  Lothaire  et  à 
ses  gens  une  plus  grande  audace.  Us  espéraient  aussi 
*  voir  de  toutes  parts  accourir  vers  Charles  ceux  qui 
par  crainte  n'avaient  encore  embrassé  aucun  parti , 
ce  qui  arriva  en  elFet.  L'avis  des  premiers  ne  prévalut 
qu'avec  peine.  Charles  se  rendit  donc  à  Châlons-sur- 
Marne,  et,  après  qu'il  y  eut  rejoint  sa  mère  et  les 
Aquitains ,  arriva  tout  à  coup  la  nouvelle  que  Louis, 
ayant  livré  bataille  au  duc  Adhelbert,  lavait  vaincu, 
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et  qu'ayant  passé  le  Rhin .  il  reais&t  le  plas  vite  qu*îl 

pouvait  au  secours  de  son  IVcre.  Cet  ôvcnement  fut 
prompi(*mont  répaudu  dans  tout  le  camp^  et  tous  les 
fidèles  de  Charles,  pleins  de  joie,'  Ini  camaeillèrenl: 
d'aUer  au  devant  de  Louis.  Lothaire ,  apprenant  Tétat 
des  choses,  annonça  à  la  multitude  qui  l'entourait 
que  Qiarles  avait  pris  la  fuite ,  et  qu'il  voulait  le 
poursuivre  en  toute  hâte.  Par  là  il  rendit  ses  partisans 
plus  joyeux ,  donna  à  cenx  qui  étaient  indécis  le  oou- 
ra^e  de  venir  vers  lui,  et  se  les  assura  davantage. 
Charles,  ayant  appris  que  Lothaire  le  poursuivait,  et 
se  trouvant  campé  dans  un  lieu  diÛicile  y  entouré 
d'eaux  et  de  marais,  marcha  anssitèt  à  sa  rencontre, 
afin  qn*on  put  en  venir  aux  mains ,  si  Lothaire  le 
voulait.  Dès  ([u'on  l'eut  annoncé  à  Lothaire,  il  dressa 
sou  camp,  et  s  arrêta  deux  jours,  comme  pour  reposer 
ses  dievaux  fatigués.  Se  retrouvant  donc  une  seconde 
fois  dans  la  même  Mtnation ,  ils  s'envoyèrent  récipro* 
quement  plusieurs  messagers  sans  pouvoir  rien  ter*- 
rainer.  A  la  iin,  Louis  et  Charles  se  réunirent,  et, 
dans  leur  première  entrevue,  s'entretinrent  avec 
douleur  de  tout  ce  que  Lothaire  commettait  méchant 
ment  contre  eux  et  les  leurs,  lis  remirent  au  lende- 
main a  délibérer  sur  ce  qu'il  paraîtrait  convenable  de 
faire  plus  tard.  Ik  s^assemblèrentau  lever  de  faurore, 
et  tùirent  un  conseil,  dans  lequel  ik  se  plaignirent 
beaucoup  de  tant  et  de  si  ^ndes  calamités.  Quand  ik 
eurent  tous  d(;ux  raconté  tout  ce  qu'ils  avaient  souf- 
fert de  la  part  de  leur  frère,  tous  les  assistans,  tant 
l'ordre  sacré  des  évéques  que  celui  des  laïques,  furent 
unanimement  d*avis  qu'ils  choisissent  des  hommes 
nobles,  prudens  et  doux,  pour  aller  rappeler  à  Lo- 
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thaire  ce  que  leur  père  avait  réglé  entre  etnc ,  et  ce 

que ,  depuis  Taccord ,  ils  avaient  eu  à  endurer  de  sa 
part.  Ces  messagers  devaient  le  conjurer  de  se  ressou* 
venir  du  Dieu  tout-puissant,  de  rendre  k  paix  à  ses 
frères  et  à  toute  TÉglise  de  Dieu,  de  remettre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  était  légitimement  dû ,  en  yertu  du 
consentement  de  leur  père  et  du  sien  même  ;  que ,  si 
LoUiaire  acquiesçait  à  leurs  prières,  ib  lui  offraient 
de  prendre  dans  leur  armée,  et  sans  en. venir  anx 
mains,  tout  ce  qui  pourrait  lui  convehir,  promettant 
d'observer  aussi  la  paix  ;  sinon  ils  pouvaient  sans 
doute,  disaient-ils,  espérer  protection  delà  grâce  di-* 
vine,  puisqu'ik  ne  voulaient  que  ce  qui  était  juste,  ei 
s*efforçaient  humblement  d'engager  leur  frère-  k  là 
même  modération.  Gomme  cet  avis  parut  raisonnable, 
il  fut  aussitôt  exécuté.  r  !  •  ^ 

Mais  Lothaire  ne  tint  aucun  compte  de  ces  propo- 
sitions et  les  repoussa ,  faisant  dire  par  ses  messagers 
qu'il  ne  voulait  rien  terminer  sans  combattre.  Il  mar- 
cha aussitôt  au  devant  de  Pépin  qui  venait  vers  lui 
de  l'Aquitaine.  Louis  et  les  siens ,  bientôt  instruits 
de  ce  qui  se  passait ,  en  ftirent  viveiàent  affligés,  cai^ 
ils  étaient  épuisés  tant  par  la  longueur  de  la  roule  (jne 
par  les  combats  et  les  autres  ditlicultës,  surtout  parie 
manque  de  chevaux.  Cependant  ils  craignaient  que,' 
si  Louis  abandonnait  son  frère  Charles,  ils  ne  tranfr^ 
missent  à  la  postérité  une  mémoire  déshonorée.  Pour 
éviter  ce  malheur,  ils  résolurent  de  supporter  toutes 
les  soulTranees,  de  mourir  même,  s  il  le  fallait,  plu- 
tôt que  de  perdre  leur  réputation  d'invincibles.  Cette 
magnanime  résolution  ayant  chassé  leur  tristesse ,  ils 
s  encouragèrent  les  uns  les  autres,  et  se  mirent  avec 
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ardeur  et  promptitude  à  la  poursuite  de  Lothaire.  Le$ 
deux  armées  sV-lant  aperçues  à  l'improviste  près  de  la 
ville  d'Auxerre  ,  Lothaire ,  craignant  que  ses  frères 
n'eussent  le  dessein  de  Tattaquer  sans  délai ,  sortit  un 
peu  de  son  camp  couvert  de  ses  armes.  Ses  frères , 
apprenant  ce  qu'il  faisait,  laissèrent  à  d*autres  le 
soin  (l'établir  leur  camp,  prirent  avec  eux  quelques 
hommes  armés ,  et  s'avancèrent  promptement  au  de- 
vant de  lui.  Us  s'envoyèrent  réciproquement  des  mes- 
sagers \  et  traitèrent  de  la  paix  jusqu'à  la  nuit.  Les 
deux  camps  étaient  à  la  distance  d'environ  trois  lieues 
et  séparés  par  un  marais  de  peu  d'étendue  et  par  un 
bois,  ce  qui  rendait  l'accès  de  l'un  à  l'autre  assez  dif- 
ficile. Au  lever  de  Faurore  Louis  et  Charles  en^ 
voyèrent  des  messagers  vers  Lothaire  pour  lui  expri- 
mer leur  chagrin  de  ce  qu'il  ne  voulait  pas  leur  ac- 
corder la  paix  sans  combat  ^  s'il  consentait  ^  la  con- 
clure sans  fraude,  ils  y  étaient  encore  tout  disposés. 
Ils  se  préparaient  d'abord ,  lui  mandèrent-ils ,  à  in« 
voquer  Dieu  par  des  jeûnes  et  des  prières  ;  ensuite , 
s'il  voulait  venir  les  trouver,  ils  lui  offraient  de  le 
laisser  arriver,  et  d'écarter  toutobstade,  tant  de  leur 
part  que  de  la  part  de  leurs  hommes ,  afin  que  leur 
entrevue  pût  avoir  lieu  sans  piéi^e  ni  péril.  S'il  y  con- 
sentait, ils  s'engageaient  à  lui  prêter  tous  lessermens 
qu'il  pourrait  désirer  ;  que,  s'il  refusait  de  yeàm  les 
trouver,  ils  lui  demandaient,  pour  aller  vers  lui ,  de 
leur  assurer  les  mêmes  garanties.  Lothaire,  selon  sa 
coutume ,  promit  de  répondre  par  ses  envoyés  5  et , 
dès  que  les  messagers  de  ses  frères  furent  partis,  il 

•  Le  ai  juin  841. 
'  M  juin. 
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se  f  eniit  broaqàeBieiit  en  marche ,  et  il  se  dirigea  yen 
Fontenailles  *  pour  y  asseoir  son  camp.  Le  même  jour, 
aes  frères ,  pressant  leur  marche  contre  lui,  le  devan« 
cèrent ,  et  campèrent  près  d'un  bourg  nommé  Toury. 
Le  lendemain  les  armées,  se  préparant  an  combat, 
sortirent  de  leur  camp.  Louis  et  Charles  envoyèrent 
de  nouveau  des  messagers  à  Lothaire,  le  conjurant 
de  se  souvenir  qu'il  était  leur  frère  ,  de  permettre  k 
rÉglise  de  Dieu  et  à  tout  le  peuple  chrétien  de  vivre 
en  paix ,  de  leiir  accorder  les  royaumes  que ,  de  son 
consentement,  leur  père  leur  avait  donnés,  et  de 
garder  pour  lui  ceux  quMl  en  avait  reçus ,  non  par 
droit,  mais  par  le  seul  eâet  de  la  bonté  paternelle. 
Ils  Im  offrirent  en  don  tout  ce  qni  pourrait  lui  oon«- 
Tonir  dans  leur  armée ,  à  Texception  des  cheyanx 
et  des  armes;  s'il  ne  voulait  pas,  ils  consentaient  à 
lui  céder  chacun  une  portion  du  royaume ,  Fun  jus- 
qu'à la  forêt  des  Ardeniies,  Tantre  jusqu'au  Rhin^ 
sH  refusait ,  ils  demandaient  que  toute  la  France  fttt 
divisée  en  portions  égales ,  lui  laissant  le  droit  de  choi- 
sir celle  qu'il  préférerait.  A  cela  Lothaire  répondit, 
seion  sa  coatome ,  qu'il  leur  ferait  savoir  par  ses  mes» 
sagers  ce  qm  lui  {riairait ,  et,  envoyant  alors  Drôgbn , 
Hugues  et  Hégibert,  il  leur  manda  qu'auparavant  ils 
ne  lui  avaient  rien  proposé  de  tel ,  ajoutant  qu'il  vou- 
lait avoir  du  temps  pour  prendre  ces  choses  en  con- 
sidération. Mais,  an  fait,  Pqpin  n'était  pas  arrivé,  et 
Loâiaire  voulait  Tafetendre.  Dans  cet  intervalle  cepen* 
dant  il  fit  jurer  par  serment,  par  Richwin,  Herménald 
et  Frédéric ,  qu'il  ne  demandait  cette  trêve  que  parce 

'  Selon  PabbéLebenf. 
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qa*ii  .voulait  exaniiiier  avec  soin  qaà.  était  rintërét 
commun ,  tant  d'enx-mémes  qse  de  tout  le  peuple , 

pour  le  réf^ler  selon  la  justice  qui  doit  régner  entre 
des  frères  et  les  peuples  de  Christ. 

Ce  serment  ayant  inspiré  confiance  à  Louis  et  à. 
Charles ,  ils  se  promirent  de  part  et  d^autre  de  rester 
en  paix.  Ce  jour-là,  le  lendemain  et  jusqu'à  la 
deuxième  heure  du  troisième  jour ,  qui  était  le  ^5  de 
juin,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp,  se  disposant  à 
célébrer  le  lendemain  la  messe  de  Saint-Jean;  mai» 
Pépin  étant  arrivé  le  même  jour  au  secours  de  Lo- 
thaire ,  celui-ci  manda  à  ses  frères  qu'ils  savaient 
quune  autorité  supérieure  lui  avait  donné  le  titre 
d*empereur;  qu'il  les  sommait  de  réflédiir  à  la  gran- 
deur dont  il  avait  besoin  pour  remplir  convenablement 
une  charge  si  haute  ,  et  que  sans  cela  il  ne  se  prêterait 
point  à  régler  leurs  intérêts.  On  demanda  à  ses  ea- 
voyés  SI  leur  seigneur  voulait  consentir  à  quelqu'une 
des  choses  qu*on  lui  avait  proposées,  ou  s'il  les  avait 
chargés  de  quelque  réponse  définitive.  Ils  répondirent 
que  rien  ne  leur  avait  été  enjoint  à  cet  égard.  Ainsi, 
comme  tout  espoir  de  justice  et  de  paix  paraissait 
enlevé  à  leur  partie  Louis  et  Charles  firent  dire  à  Lo-. 
thaire  que,  puisqu'il  n'avait  rien  tnmvé  de  mteaxt 
il  eut  à  accepter  une  de  leurs  propositions  ,  sinon 
qu'il  sût  que  le  lendemain  (c'était,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  aS  juin,  à  la  deuxième  heur^  du  jonr)  ils  en 
viendraient  au  jugement  de  Dien,  auquel  il  les  for- 
çait de  recourir  bien  contre  leur  gré.  Lothaire ,  selon 
sa  coutume ,  méprisa  insolemment  ce  message ,  et 
*  répondit  qu'ils  verraient  bien  ce  qu'il  savait  faire. 
Tandis  que  j'écris  ces  choses  auprès  de  Saint-Cloud, 
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dans  le  pays  situé  au  dessus  de  la  Loire ,  le  jour  du 
dimanche  i8  octobre,  à  la  première  heure  du  jour, 
une  éclipse  de  soleil  arrive  dans  le  signe  du  Scorpion. 

Tout  étant  ainsi  rompu,  au  point  du  jour,  Louis  et 
Charles  levèrent  leur  camp  ,  et  occupèrent  avec  le 
tiers  de  rannée  le  sommet  d'une  montagne  voisine 
du  camp  de  Lothaire  ;  ils  attendirent  là  son  approche, 
et  à  la  deuxième  heure  du  jour,  comme  leurs  hommes 
TaTaîent  juré ,  les  deux  armées  étant  en  présence  , 
un  grand  et  rude  combat  s'engagea  sur  les  bords 
d'une  petite  rivière  de  Bourgogne.  Louis  et  Lothaire 
en  vinrent  vaillamment  aux  mains  dans  un  lieu 
nommé  les  Bretignelles ,  et  là  Lothaire  vaincu  prit  la 
fuite.  La  portion  de  l'armëe  que  Charles  attaqua  dans 
un  lieu  nommé  le  Fay  s  enfuit  aussitôt^  celle  qui 
était  près  du  lieu  de  Gouienne  soutint  vaiUamment  fe* 
choc  du  comte  Adalhard^  et  d'antres  auxquels,  avec 
Taide  de  Dieu,  je  prêtai  un  utile  secours.  Les  deux 
rois  furent  donc  vainqueurs.  £niia,  tous  ceux  du 
parti  de  Lothaire  s'enfuirent. 

Je  t^mine  ce  second  livre  à  Tendroit  où  Lothaire 
vit  finir  son  premier  combat. 


3o. 
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LIVRE  TROISIEME. 


GomfK  j'ai  konte  d'entendre  dire  quelque  chose  de 
fôcheux  sTir  notre  famille  ,  il  me  pèse  bien  davantage 
de  le  raconter  moi-même.  Aussi ,  sans  aucun  mépris 
coupaiife  pour  Tordre  que  j'avais  reçu ,  je  m'étais  ré- 
acdiiy  lorsqne  j'eus  atteint  la  fin  tant  désirée  du  sebond 
Livre ,  à  terminer  là  cet  ouVrage  ;  mais,  de  peur  que 
quelqu'un ,  trompé  de  manière  ou  d'autre,  ne  veuille 
rapporter  les  événemens  de  notre  temps  autrement 
qu'ils  ne  sont  arrivés ,  j'ai  consenti  k  ajoutei^  un  troî- 
Àmë  Livre  sur  lea  dhosea  autqaeDès  j'ai  assisté. 

Après  la  bataille  opiniâtre  dont  nous  avons  parlé  , 
boins  et  Gl^arli9s  délibérèrent,  sur  le  duunp  de  bataille 
même,  sur  ce  qu'ik  devaient  faire  éts  ftayards.  Quel- 

ques-uns,  enflammés  de  fureur,  conseillaient  de  pour- 
suivre l'ennemi  ^  d'autres ,  et  surtout  les  rois ,  prenant 
pitié  de  leur  frère  et  de  son  peuple ,  souhaitaient  pieu- 
sement, selon  leur  coutume ,  que ,  réprimés  par  le 
jugement  de  Dieu  et  cet  échec ,  ils  revinssent  de  lenr 
injuste  cupidité ,  et  retournassent  tous ,  avec  laide  de 
Dieu ,  à  la  véritable  justice  :  ils  étaient  donc  d  avis  de 
leur  témoigner  en  cette  occasion  la  miséricorde  de 
Dieu.  Le  reste  de  l'armée  ayant  applaudi  à  cette  réso- 
lution ,  ils  abandonnèrent  le  combat  et  le  butin ,  et 
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9e  disposant  à  délibérer  sur  ce  qife*il  conreimit  d£  hire 
désormais.  On  fit  là  une  immense  quantité  de  butin 
■et  m  grand  carnage.  La  miséricorde  tant  des  toi»  que 
de  tous  les  guerriers  est  sdnnirsMe ,  let  juatemeut 
'^ligae  d'être  rapportée.  Par  divers  juoittfii,  ils  réso- 
lurent de  passer  le  dimanche  en  cet  endroit.  Ce  jour-là, 
après  la  célébratMMa4e  la  messe  ,  ils  enterrèrent  éga- 
amis  0t  ennemis ,  fidèles  et  infidèleS)  et  àoa- 
duèrcnt  fes  acooilrs  qui  étaient  «n  leur  pouTôir  aux 
blessés  et  aux  ^^uerriers  à  demi-morts  ;  ensuite  ils 
lirent  dire*  aux  fuyards  que ,  s'ils  voulaient  retourner 
«leur  il%ltime  foi»  toutes  if»rs  offenses  aeraientpar'- 
idonuées.  Les  ira»  et  le  peu|de,  a'affligeaut  akn  sur 
■Lethaire  et  le  peuple  /durélien  ,  demandèileiit  aux 
éveques  quelle  conduite  ils  devaient  tenir  en  cette 
^aUl'aire.  Toujsles  éivéqu€M»  fie  réunirent  ea  concile»  et 
4m'dédaiu>dans  eettetaasiâUiUée-quils  avaient  oem- 
liatlupourla  justice  et  l'équité  seole,  que  le  jugement 
4e  Dieu  Tavait  prouvé ,  et  qu'ainsi  quiconque  avait 
|Nris  part  à  cette  guerre  du  conseil  ou  de  la  main , 
jivait  servi  la  volonté  de  Diqu,  et  denr^t  étce  /exempt 
de  tout  reproche  ;  mais  il  fut  recQUon  en  même  temps 
qite  quiconque ,  dans  cette  expédition  ,  aurait  con- 
seillé ou  agi  par  colère,  par  haine,  par  vaine  gloire  , 
^u  par  quelque  vice  que  oesoit»  ferait  secrètement 
-une  confession  aincère  de  aa  seciîëte  offense»  et  aendt 
jugé  seiolir^inatuffe  de  la  faute  ;  de  plus,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  cette  éclatante  manifestation  de  sa 
justice ,  pour  le  remercier  de  la  déiivra^nce  qui  lui 

$5jtiiit  due,^  psiir  ifihlsniii(it^jliii  le  paidpn  du  sai^ 
versé  »!  et  d|es  p^cUf(a»iifi!(|ali^^  bien  que» 
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dm  lear  imperfection ,  ils  n'waient  point  édiappë , 
enfin,  pour  que  le  Seigneur  nons  acoordAt  à  Tavenir 

la  protection  cl  la  faveur  qu'il  venait  de  nous  mon- 
trer, on  ordonna  un  jeûne  de  trois  jours  (jui  fut  cé- 
lébré de  bon  cœur  et  solenneUement. 

Ces  choses  s^étant  ainsi  passées ,  Louis  résolut  dé 
regagner  le  Rhin,  et  Charles  jugea  à  propos,  par  di- 
vers motifs,  et  surtout  pour  soumettre  Pépin,  de 
partir  poor  TAquitaine.  Bamard ,  duc  de  Septimame', 
quoiqu'il  ne  fût  qn*à  environ  trois  lieves  dû  champ 
de  bataille ,  était  demeurë  neutre  dans  cette  affaire. 
Dès  qu'il  apprit  que  Charles  ëtait  vainqueur ,  il  en- 
Toya  vers  lui  son  fils  Guillaume ,  lui  ordonnant  de  le 
Biettre  au  nombre  des  serviteurs  de  Charles,  si  le  roi 
voulait  lui  confirmer  les  bénéfices  qu'il  avait  en  Bour- 
gogne -,  il  se  vantait  aussi  qu'il  était  en  état  de  sou- 
mettre à  Charles,  aux  conditions  qu'il  voudrait, 
Fepin  et  tous  les  siens.  Charles  reçut  cette  ainbas" 
sade  avec  bienveillance,  accorda  k  Bernard  tout  ce 
qu'il  demandait ,  et  le  pressa  d  accomplir  aussi  bien 
qu'il  le  pourrait  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  au 
sujet  de  Pépin.  Comme  Tadversité  paraissait  de  tous 
cAtés  dissipée,  et  que  Tespoir  da  bonheur  souriait  à 
tous,  Louis,  avec  les  siens,  marcha  vers  le  Rhin, 
et  Charles ,  avec  sa  mère  ,  se  dirigea  vers  la  Loire. 

Les  affaires  publiques  furent  alors  négligées  plus  in- 
considérément qu'il  ne  fallait,  et  chacun  livré  k  Im- 
mène, s*en  alla  de  son  côté  comme  il  lui  plut.  Ce 
qu'a}  ant  appris.  Pépin  tarda  à  conclure  avec  Charles  l'al- 
liance qu'il  desirait  iiaguères.  Bernard  se  rendit  au- 
près de  lui,  mab  ne  put  le  faire  conseMir  k  se  mettire 
sous  fempire  de  Charles.  Cependant  quelqués-uns  des 
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partisans  de  Pépin  Fiditndofiiièrent ,  et  leur  soamis- 

sion  fut  le  seul  profit  que  Charles  retira  de  cette  ex- 
pédition. Adalhard  et  d'autres  que  Charles  avait  en- 
•voyës  yersles  Francs  pour  savoir  s'ils  voulaient  revenir 
à  lui,  arrivèrent  à  Quiersy  où  il  leur  avait  ordoiméde 
se  rendre  comme  ses  messagers  ^  mais  peu  d  hommes 
vinrent  à  leur  rencontre  ;  ils  disaient  que ,  si  Charles 
ëlaitiàt,  ils  n  hésiteraient  pas  à  se  rendre  vers  lui,  mais 
qit*en  son  absence  ils  ignoraient  s'il  vivait  encOTo  oti 
non.  Les  partisans  de  Lothaire  avaient  répandu  en 
etiet  que  Charles  avait  succombé  dans  la  bataille,  et 
que  Louis  blessé  avait  pris  la  fuite.  Ils  disaient  donc 
qu'il  serait  déraisonnable  de  faire  alliance  avec  qiii 
.que  ce  soit  dans  un  tel  état  d'incertitude.  Gunt- 
bold  et  d'autres  s  étant  rassemblés,  méditaient  de 
se  jeter  sur  les  envoyés  de  Charles,  et  Us  lauraieni 
'hii  .s'ils  eussent  osé.  Adalhard  et  les  antres  èn^ 
Yoyèrent  vers  Gbaries, l'engageant  à  se  liAter  de  Ids 
rejoindre  le  plus  vite  qu'il  pourrait ,  pour  leur  appor- 
ter du  secours,  et  savoir  par  lui-même  si  les  Francs 
voulaient,  conune  ils  le  disaient,  venir  vers  lui.  Ils 
allèrent  eux-mêmes  à  Paris  pour  y  attendre  Tarrîvëé 
de. Charles,  qui,  &  ces  nouvelles,  se  dirigea  atusntdt 
vers  ce  pays.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  Seine,  Adalhard 
et  les  autres  vinrent  au  devant  de  lui  à  £spone-sur- 
Maudre.  Quoique  le  roi  fut  inquiet  de  l'approché  de 
l'entrevue  dont  il  était  convenu  avec  son  frère ,  et  qui 
devait  avoir  lieu  au  commencement  de  septembre 
dans  la  ville  de  Langres ,  il  jugea  à  propos  de  s'y  ren- 
dre en  passant  par  les  villes  de  Beauvais ,  de  Compiè- 
gnes,  de  Soissons,  de  Rheims  et  de  Châlons^  pensant 
que.,  de  cette  manière,  il  observerait  ce  qu'il  avait^ 
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arrêté  airec  son  frère,  et  qae  cénzéea  Francs  cpiivon- 
draient  venir  vers  lui,  le  pourraient.  Mais  les  Francs 
méprisant,  comine  avaient  fait  les  Aquitains,  le  petit 
nombre  de  partira  nft  qu'ils  voyaient  à  sa  suite ,  refu- 
sèrenty  sous  divers  prétextes,  de  se  sonmettre-à  ini 
Charles  s*eo  aperçut  et  accéléra  son  voyage.  Comme 
il  s'avançait  vers  Soissons,  les  moines  de  Saint-Mé- 
dard  accoururent  à  sa  rencontre,  et  le  prièrent  de 
tianspofler  ks  corps  des  lainto,  Médard,.  SéJusdciiy 
Grégoire,  TiiNiree,  Piekre  et  liarcellîn,  Marins, 
Marthe,  Audifax  et  Habacuc,  Onësime,  Mërésine  et 
Léocade ,  Marian ,  Pelage ,  Maure,  Fiorian  avec  ses  six 
.frères ,  Gildard ,  Sérène  et  Rend  archeviéqne  de 
jBMen,  dans  la  basilique  où  ils  reposebt  nwmleDant, 
et  qui  alors  était  construite  en  grande  partie.  11  y  con- 
sentit ,  s'arrêta  dans  ce  lieu ,  et  comme  les  moines  le 
lui  avaient  demandé,  transporta  sur  ses  propres  épau- 
les, avec  \aï  grand  respect,  les  corps  des  Saints;  de 
plus,  il  ajouta  par  un  édit,  aux  propriétés  de  cette 
église,  le  domaine  appelé  Berni.  Cela  fait,  il  se  rendit 
dans  la  ville  de  Rheims,  et  y  reçut  la  nouvelle  que 
Loû»  ne  pouvait  venir  à  ientrevne  qu*ife  avaient  fixée 
dans  la  ville  de  Langres,  parce  que  Lothaine  vonkit 
attaquer  son  royaume  à  main  armée.  Son  oncle  et 
Gislebert,  comte  des  Mansuarieus,  lui  mandèrent  que, 
i*!!  venait  dans  leur  pnys,  ih  se  reodrakuit  vers  lui 
'stree  d'autres. 

Alors,  tant  pour  aller  au  secours  de  sMi  frère  que 
pour  recevoir  son  oncle  et  Gislebert ,  s'ils  voulaient 
venir  vers  lui,  Charles  se  dirigea  versâaûitrQuentiii. 
Ifaignes,  comme  il ieiniovaiimlmdé^vintau  devant 
de  lai$  4e  là  a  s'avançàdu  cMé  d'UtredlÉt.  Ala  nm^r 
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▼cHedatafluircfae»  Lothake  ItusantJàLomi  qa*il  avak 

peu  de  temps  auparavant  résolu  de  poursuivre ,  quitta 
Worms  pour  aller  à  Thionville,  où  il  avait  convoqué 
une  asiemUëe générale,  et  délibéra  de  qucdlemanière 
îlpoorrait  attaquer  €harie8.ClMurlesrayaiitapprîsliiiei^ 
*n>ya  Hu^es,  Adalhard  el>6ialebert  avec  d'afrtres,  pour 
qu'ils  tentassent  de  faire  avec  lui  le  traité  qu  ils  pour- 
raient et  fit  partir  en  même  tempa  Kabanon  pour  dire  à 
Louis  q«'il  ëtail  verni  à  aon  secevra.  Lothaire^  informé 
de  son  o6té  que  Lovîs  se  préparaît  à  marober  oontre 
lui  avec  toutes  sesibrces,  ne  s'occupa  plus  de  Charles, 
et  envoya  des  messagers  vers  Pépin ,  l'engageant  avec 
ÎDitaiioe  i  hii  fournir  promptement  des  secours ,  aeloa 
M  costime.  Charles  envoya  vers  LoUiaire  ic  respect- 
table  évéque  Exeménon,  pour  le  prier  et  le  vtOBfr' 
plier  de  se  souvenir  qu'il  était  son  frère  et  son  fii- 
Jeul;  que  leur  :père  avait  réglé  leurs  intérêts  ^  que  lui 
etlo»  aiens  avaient  juré  d'observer  ces  oonvetttkms) 
(fae  tout  rëoennneiit  Dieu  avait,  par  «on  jugement^ 
déclaré  sa  volonté  dans  leurs  débats.  Que  si  Lothaire 
lie  voulait  avoir  aucuu  égard  à  tout  cela,  qu'il  cessât 
du  moîtis  de  perstfooter  la  aakite  Église  de  Uien, 
qu'il  eut  pitié  des  pauvres ,  des  veuves ,  des  orplMUns^ 
ict  qu'il  renonçât  au  projet  d'entrer  dans  le  royaume 
que ,  de  ^on  consentement,  leur  père  lui  avait  donné , 
évitant  ainsi  de  forcer  une  seconde  foia  les  duMens 
à  s'entr'éigovger. 

Les  choses  aansi  arrangées ,  il  se  rendit  à  Pari^pour 
y  attendre  l'arrivée  de  son  frère ,  ainsi  que  celle  de 
ses  autres  fidèles  qu'il  avait  convoqués  de  toutes 
pàrts.  Lodiaire^  Tayaut  appris,  se  dirigea  vurs^etbe 
milme  ville.  U  arvait  alors  avec  lui  une  armé^  cotuàHé'- 
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lable ,  composée  de  Sasoss ,  d'Austrasiens  et  d'AUe- 
nuinds,  et,  se  fiant  extrêmement  en  ces  forces,  îl 

viul  à  Saint-Denis.  Il  y  trouva  environ  vinf(t  barques  ^ 
de  plus  y  la  Seine  ,  comme  il  arrive  au  mois  de  sep- 
tembre ,  était  fort  basse ,  ce  qui  en  rendait  le  pas- 
sage trè»*£usile.  Les  gens  de  Lothaire  se  vantèrent 
•donc  qu'ils  pourraient  passer  aisciment  ,  et  ils  fei- 
jj;naient  d'en  avoir  Tintention.  Charles  fit  garder  Paris 
elMelun  par  quelques  troupes,  posta  cpieiqnes  sol- 
dats dans  les  endroits  on  il  y  avait  des  goés  on  des 
barques ,  et  établit  son  camp  entre  le  territoire  de 
Saint-Denis  et  Saint -Clond,  aiin  que  ,  s'il  le  fallait, 
il  pût  empêcher  Lothaire  de  traverser,  ou  porter  se- 
•oonn  aux  nens ,  s*ils  étaient  attaqués  en  quelque  enr 
droit.  Afin  dé  savoir  facilement  dans  qnd  lien  il  de- 
vait porter  des  seeours ,  selon  la  coutume  qu'on  em- 
ploie sur  les  càtes  de  la  mer,  il  mit  dans  des  positions 
ûonvonabks  des  signaux  et  des  gardes.  De  pàm, 
/dboae  étonnante ,  ^quoiqu'on  sût  fort  bien  qn*à  celte 
époque  il  se  passait  toujours  deux  mois  sans  pluies , 
tandis  que  le  ciel  était  pur ,  la  Seine  enfla  soudai- 
nement ,  et  rendit  tous  les  gués  impraticables. 
.  Lothaire ,  voyant  qoe  de  tooa  côtés  le  passage  Inî 
était  interdit ,  manda  à  Chaires  qn^il  consentait  à  fidre 
la  paix  avec  lui  ,  à  condition  qu'il  romprait  les  enga- 
gemens  qu'd  avait  contractés  avec  son  frère  Louis  ; 
qu'alors  lui-même  romprait  de  même  ceux  qu'il  avait 
pris  avec  son  neveu  Pépin  ;  ({ue  Charles  posséderait 
la  partie  occidentale  de  l'Empire  ,  depuis  la  Seine,  à 
rexception  de  la  Provence  et  de  la  Septimanie ,  et 
qulls  cûudueraient  une  paix  éterneÛe.  Dans  le 
fait^  il  croyait  qu*il  pourrait  ainsi  tromper  plusiacile* 


Oigitized  by 


D£S  FILS  DE  UUUlSH.ErI>Kli02iIiAlRË ,  4?^ 

Hientlet  deux  princes ,  et  esp^sit  envidiir  toiitr£iii«- 

pire  ;  mais  Charles  répondit  qu'il  était  loin  de  vouloir 
violer  Tallianoe  que  la  nécessité  Favait  forcé  de  con- 
•cluFe  avec  son  frère  ;  que  ,  de  plus ,  il  ne  lui  parais^ 
sait  nullenouent  amTenaJile  d'abandoimer  à  Lothaire 
.lé  roytiuiiie  situé  entre  la  Meuse  et  la  Seine ,  et  que 
son  père  lui  avait  donné  ^  qu'enfin ,  puisqu'un  si  ^rand 
nombre  de,aoblesdece  pays  s'étaient  mis  à  sa  suite,  il 
ne  YOfttbit  p^nt  les  trôiiq>er'dan8  leur  fidélité.  .11  lui 
proposa  doiic,  conuiierhiTerapprochaitIdetdémenrer 
en  possession  des  biens  que  son  père  lui  avait  donnés, 
jusqu'à  ce  qu'au  printemps  ils  se  réimissent ,  soit  avec 
vik  petit  nfMnbreide  servitéari  ^  soit  ave4:  toute  leur 
suites  ettalors,  s'ils  nev^naMntpBs'àlMMitée  s'àcoor- 
der,  les  armes  décideraient  rde  cè  qui  revenait  4  clia-* 
cun.  Selon  sa  coutume,  Lothaue  mé{)i  isa  ces  propo- 
.siticniSy.et,  quittant  Saïut-Denis ,  marcha  vers  Sens, 
au  devant  de         qui  venait  d'Aqnîtaiîie  vers  lib. 
Charles,  de  son  e6té y  chereba  de'quelle  ivamère  il 
pourrait  faire  arriver  Louis  à  son  secours.        '  ' 

Sur  ces  entrefaites ,  on  annonça  à  Charles  que  sa 
sœur  Hildegarde  avait  Dût  arrêter  un  de  ses  fidèles, 
nommé  Adelgaire,  et.le  retéttait  captif  asprès  d'elle 
dans  la  ville  de  Laon  ^  Charles  prit  aussitôt  avec  lui 
de  braves  guerriers  ,  et ,  partant  à  la  chute  du  jour, 
il  marcha  promptemeiil.  vers  la. ville  de  Laon,  qui 
était  à  la  distance  d'environ .  trente  lieues  ^  il  marcha 
toute  la  nuit,  malgré  une  gelée  rigoureuse,  ju^n'& 
la  troisième  heure  du  jour;  et ,  contre  leur  attente, 
on  annonça  tout  k  coup  à  Hildegarde  et  aux  citoyens 
de  Laon  que  Charles  était  là  avec  une  multitiide  in^ 
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-ttotobraUey  el:  toute  ia  vitte  «Mait  étra  eaUmïée 
par  «es  soldats.  A  cètte  ncmvdie,  saisis  de  frayeur , 

n'ayant  d'espoir  ni  de  se  sauver,  ni  de  pouvoir  dë- 
-Deiidre  kurs  remparts ,  ils  demandèrent  ia  paix  cette 
naîtJà  mâme^  mndirenit  aiissîlèl  Adel|;sive,  et  pro- 
mirent  eiLtiMttesdoniiBSieft  desewawttrele  lendemain, 
eux  et  lenr  ville,,  entre  les  nuins  de  Charles ,  sans 
combattre. 

Snr  ces  entnsûiites,  les  soldats,  siippfM«aia  avec 
iwine  tout  déhl,  saâméê  snrtcNit  par  remaei  4m  Un 

tifçnes  qu  ils  avaient  ëprevrées  la  nuit  précédente , 
commencèrent  à.  se  précipiter  de  toutes  parts  pour 
emporter,  et  détruire  la  ville.  Sans  anoan  doute ,  elle 
•eêt  étë  nassitièt  livrée  an  flammes  et  an  pillage,  ù 
*Xlliarlea ,  «émn ide  pitié  pour  ies  églises  de  Dieu  et  pour 
sa  sœur,  ainsi  que  pour  le  peuple  chrétien ,  ne  fût  par- 
.VCM,  soit  par  des  menaces,  soit  par  de  douces  paroles, 
jtt  «à  grand-peiiie ,  à  iqpaiser  la  furevr  de  eea  "tfo^Ulata* 
lies  a^mt  donc  fait  Fetiser,  il  aoeeida  à  aa  sorar  œ 
qu  elle  lui  avait  demandé ,  et  se  rendit  à  Samoucy. 
Le  lendemain,  iiildegarde  vint,  selon  sa  promesse, 
se  remettre  ans  mains  de  Charles ,  et  lui  rendit  la 
ville  sans  combat  ni  dtestre.  Chades  aoeneillit  sa 
sœur  avec  bonté ,  et  lui  pardonna  toutes  les  offenses 
qu'il  en  avait  reçues.  Lui  ayant  parlé  avec  une  grande 
douceur,  il  lui  promit  généreusement  d'avoir  pour 
.elle  iteule  ;la'boaté  «qn^ 'frère  doit  à  sa  wnr,  si  elle 
vouktl  désormais  être  bien  disposée- pour  4«,  et  il 
lui  permit  d'aller  où  elle  voidut.  11  établit  son  auto- 
rité dans  la  ville  de  Laon,  et,  après  avoir  ainsi  ter- 
miné ostte  affinse ,  il  retonsBa<vef»leB  siens  «pi'il  avait 
laissés  aux  environs  de  Pkris. 
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Lotbaire,  ayant  rejoint  Pépin  à  Sens,  était  dans 
rirrësolution  sur  ce  quil  devait  faire,  car  Charles 
avait  fait  paaaer  la  Seine  à  une  partie  de  son  armée  » 
et  s^avançmt  vers  les  bois  du  pays  cpi^oti  appelle  eonif- 
munément le  Perche.  Ldthaîre,  craignant  que,  8*il 
les  traversait,  il  ne  fît  beaucoup  de  mal  à  lui  ou  aux. 
siens,  résolut  d'abord  d'aller  l'attaquer.  Il  espérait 
détruire  facilement  cettepartie  de  Tarmée  de  son  frère, 
dompter  le  reste  pair  la  terlreiir ,  et  soumettre  ensuHé 
à  son  pouvoir  Nomenoë ,  duc  des  Bretons  ^  mais  il  se 
mit  vainement  en  marche  pour  exécuter  tous  ces  pro- 
jets ,  dont  aucun  ne  réussit  :  larmée  de  Charles  lui 
échappa  complètement;  personne  ne  Tint  joindre 
Lothaire ,  et  !f omenoë  m^rîsa  insolemment  toutes 
ses  propositions. 

Les  choses  étant  en  cet  état,  Lothaire  reçut  la 
nonvelle  que  Louis  et  Charles  se  soutenaient  f  un 
Tautre  aip^  une  armée  considérable.  Se  Toyant  de 
tous  côtés  en  proie  à  mille  revers,  après  avoir  fait, 
sans  profit,  un  immense  détour,  il  quitta  le  pays  de 
Tours,  et  revînt  enfin  en  France  épuisé  de  fatigue, 
ainsi  que  sski  ftimée^  Pépin ,  saisi  de  repentir  de  s*étre 
joint  à  lui,  se  retira  en  Aquitaine.  De  son  côté,  Charles, 
apprenant  qu'Otgaire ,  évéque  de  Mayence ,  avec 
d'autres,  s  était  opposé  au  passage  de  son  frère  Louis 
qui  Toulait  venir  le  joindre,  pressa  sa  mardie  parla 
ville  de  fM,  et  «ntra  en  Alsace  par  Saveme.  Ot- 
gaire,  l'ayant  appris,  abandonna  avec  les  autres  le 
rivage ,  et  ils  allèrent  se  cacher  promptement  chacun 
oà  M  put. 

te  lis  février,  Louis  et  Chàiles  se  réumrent  dans 
h  viBe  au^efois  appélée  Argentana^  et  maintenant 
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Strasbourg,  et  là  ils  se  prêtèrent  réciproqiieméfit  les 

sermens  que  nous  allons  rapporter,  Louis  en  langue 
romane,  et  Cliarles  en  langue  tudesque.  Avant  les  ser- 
mens ,  Us  parlèrent  au  peuple  chacun  dans  Fune  de  cen 
deux  langues;  et  Louis,  comme  Fdnë,  commença' 
ainsi  :  «  Vous  savez  combien  de  fois ,  depuis  la  mort 
tt  de  notre  père ,  Lothaire  sVst  elForcë  de  poursuivre 
«  et  de  perdre  moi  et  mon  frère  que  voici.  Puisque 
«  ni.ia  fraternité ,  ni  la  chrétienté»  ni  aucun  moyen 
«  n*ontpu  faire  que  la  justice  fut  maintenue,  et  que 
«  la  paix  subsistât  entre  nous,  contraints  enfin,  nous 
«  avons  remis  i'ailaire  au  jugement  du  Dieu  tout- 
«  puissant,  afin  que  sa  volonté  accordât  à  chacun  cé 
«  qui  lui  était  dû.  Dans  ce  débat,  comme  vous  Je 
«  savez ,  et  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  nous  sommes 
«  demeurés  vainqueurs.  Lothaire  vaincu  s'est  réfugié 
«  où  il  a  pu  avec  les  siens.  Émus  pour  lui  d*une  ami- 
«  lié  fraternelle ,  et  touchés  de  compassion  pour  le 
«  peufde  chrétien,  nous  n*avons  pas  touIu  le  pour- 
«  suivre  et  le  détruire  lui  et  son  armée;  nous  lui 
«  avons  demandé ,  alors  comme  auparavant,  que  cha- 
«  cun  jouit  en  paix  de  ce  qui  lui  revenait  Mais , 
«  mécontent  du  jugement  de  Dieu ,  il  ne  ceèse  de 
«  poursuivre  à  main  armée  mon  frère  et  moi  ;  il  dë- 
H  sole  de  plus  nos  sujets  par  des  incendies,  despil- 
«  lages  et  des  meurtres.  Cest  pourquoi ,  forcés  par 
«  la  nécessité ,  nous  nous  réunissons  aujourd'hui) 
«  et  comme  nous  croyons  que  vous  doutez  dé  la  sû- 
u  reté  de  notre  foi  et  de  la  solidité  de  notre  union 
tt  fraternelle ,  nous  avons  résolu  de  nous  prêter  mu- 
«  tueUement  un  serment  en  votre  présence.  Ce  n'est 
a  point  une  avidité  coiqnUe  qui  nous  fait  agir  ainsi^ 
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«  nous  voulons  être  assurés  de  nos  communs  avan- 
«  tages ,  et  que ,  par  votre  aide  ,  Dieu  nous  donne 
«  ei^n  le  repos.  Si  jamais ,  ce  qu'à  Diea  ne  plaise , 
«  je  violais  le  serment  que  j^anrai  prêté  à  mon  frère 
«  je  vous  dëJie  tous  de  tonte  soumission  envers  moi  ,* 
«  et  de  la  foi  que  vous  inavex  jurée.  »  Charles  ayant 
prononcé  ces  mêmes  paroles  en  langue  romane , 
Louis  f  comme  Taîné ,  jura  le  premier  de  les  observer  : 
«  Pro  Deo  amur,  et  pro  Christian  poblo ,  et  nostrô 
'(  commun  sahament ^  dist  di  in  avant  ^  in  quant 
K  Deus  sas^ir  et  podir  me  dunat ,  si  saWarai  eo 
<c  cist  meonfmdre  Karlo  et  in  adjudha^  et  in  ca-- 
«  dhuna  cosa^  si  cum  om  perdmt  son  f mira  salmr 
«  dist  y  in  o  quid  il  mi  altre  si  fazet»  Et  ah  Ludher 
a  nul  plaid  numquàm  prendrai^  qui  meon  vol  cist 
a  meon  Jiadre  Karle  in  damno  sit  \  »  Lorsque 
Louis  eut  fait  ce  serment,  Charles  jura  la  même  chose 
en  langue  àUemande  :  «  In  Godes  minnaindum  tes 
«  christianes  Jolches  ind  u/iscr  bedher  t^ealtnissi 
«  /on  thesem^  dage  frammordes  so  fvam  so  mir  Got 
«  gewizei  indi  madh  furgibit  so  luUd  ih  tesari 
«  nânan  bruodher  soso  man  mit  rektu  sinon  bmde^ 
«  sea(y  inthiu  thaz  ermîg  soso  ma  duo;  indi  mit 
«  Lutheren  inno  k/ieinnin  thing  ne  geganga  zhe 
«  minan  willon  imo  ce  scadhen  werden.  »  Le  ser- 

•  •  • 

'  Voici  la  tradaction  litlÀale  dm  ce  prëcienx  DumBiiMiit  :  * 
n  Pour  (de)  Dieu  ramour  et  poOT  (dtt)  chrétien  peuple  ft  notre  com-^, 
mnn  salut,  de  ce  jour  en  avant,  en  tant  que  Dieu  savoir  et  pouToirine 

donne  ,  ainsi  sauverai-jc  cetiii  mon  frère  Charles  et  en  aide  ,  et  en  chaqu? 
chose  ,  si  comme  homme  par  droit  son  frère  sauver  doil,  en  ce  que  il  a 
moi  anunt  en  fasse.  Et  de  Lothaire  nul  plaid  jamais  preadrai  qui  à  ma 
^lonté  à  cetui  mon  trère  Charles  en  dommage  soit,  w 
Nous  donnons  ici  le fac  shniic  dn  mauuscrit  de  Nlthard. 
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ment  qae  leadenz  peuples  prononcireiity  dacm  cbms 
sa  propre  langue,  est  ainsi  conçfi  en  langue  romane  : 

«  Si  Lodhuvigs  sagramcnt  que  son  fradre  Karlo 
«  junU  conservât  et  KarUu  meas  rendra  de  suo 
«  part  non  los  tanit^  si  io  tetumar  non  linipois, 
aneione  nuels  eui  eo  retumarint  pois  in  nuUa 
«  adjudha  contrà  Lodhuwig  nun  lin  iver*.  »  En 
lan^e  allemande  :  «  Oùa  Karl  t/ien  eid  then  er  sine- 
a  no  bruodher  Ludhuwige  gesuor  gelmsUty  ind 
c  Ludhiwigmmherro  tkm  erimo  gesaorforbrih- 
«  chit^  oh  ina  ih  nés  arwendm  ne  mag,  noh  Uiy 
«  iwh  thew  y  noh  hein  then  ih  es  arw*enden  mag 
«  windhar  Karle  imo  ce  follusU  ne  wirdhit,  »  Cela 
fait,  liOttis  marcha  vers  Worms,  le  long  dn  Rhin 
par  Spire ,  et  Charles  le  long  des  Vosges  par  Wia- 
sembourg. 

L'été  diDs  lequel  fut  livré  le  combat  dont  nous 
ayons  parlé  y  fut  très-froid,  et  tous  les  froks  fureiH 
cueillis  tràs-tard.  L'automne  et  Thiver  eurent  leur 
température  ordinaire  ;  mais  le  même  jour  où  Louis 
et  Charles ,  ainsi  que  les  premiers  du  peuple ,  con- 
durent  Talliance  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il 
tomba  une  neige  sdiondante  imvie  d*nne  gelée.  Une 
comète  apparut  dans  les  mois  de  décembre ,  de  jan«* 
vier  et  de  février,  jusqu'à  l'entrevue  ci-dessus  men- 
tionnée. £lle  monta  par  le  signe  des  Poissons ,  et  dis 
parut,  après  cette  assemblée,  entre  la  grande  Ourse 
et  un  antre  signeque  quelques-uns  nomment  la  Lyre , 

*  <c  Si  Louis  le  serment  q[ue  son  irèra  Charles  jura  conserre ,  et  Ciiarlea 
mon  MÎgiieitr  de  sa  part  ne  le  tient ,  u  je  détourner  ne  Fen  puis ,  ni.moi , 
ni  nnl  <{ne  je  dctoomer  en  poisee ,  en  nolle  «ide  eoMTe  Loaiê>ne  JM 
irai.  » 


Digitized  by  Google 


DES  FILS  DE  L001S-L£-DÉBOZtNAlRE.  4^1 

et  d'autres  Andromède.  Après  ce  peu  de  mots  sur  la 
marche  des  :>aisous  et  des  astres ,  repreuous  le  iii  de 
Thistoire. 

Louis  et  Charles,  arrÎTés  à  Worms,  choisirent  des 
messagers  ,  les  envoyèrent  aussitôt  vers  Lothaire  en 

Aquitaine,  et  se  décidèrent  à  attendre  leur  retour, 
ainsi  que  Tarrivée  de  Carlomau,  entre  AVorms  et 
Mayence. 

11  n'est  pas  hors  de  mon  sujet,  et  j*ai  dessein  de 
dire  ici  quelque  chose  qui  me  paraît  agréable  et  con- 
venable à  rapporter  sur  le  caractère  de  ces  rois  ,  et 
Tunion  dans  laquelle  ils  vivaient.  Ils  étaient  tous  deux 
d'une  taille  moyenne,  mais  beau^  et  bien  faits  de 
corps,  et  propres  à  tous  les  genres  d'exercices^  tous 
deux  étaient  intrépides  ,  généreux ,  sages  ainsi  qu  é- 
loquens.  La  sainte  et  respectable  concorde  de  ces 
deux  frères  servait  d'exemple  à  toute  la  noblesse , 
car  ils  se  donnaient  continuellement  des  repas,  et 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  précieux,  Fun  le  donnait 
généreusement  à  lautre.  Une  même  maison  leur  ^ser- 
vait  pour  les  repas  et  pour  le  sommeil.  Us  traitaient 
avec  le  même  accord  et  les  affaires  générales  et  les 
affaires  particulières.  L'un  des  deux  ne  demandait  à 
lautre  rien  de  plus  que  ce  qui  lui  paraissait  utile  et 
convenable.  Ils  fréquentaient  souvent ,  afin  de  prendre 
de  l'exercice,  des  jeux  auxquels  on  procédait  dans 
Tordre  suivant.  Ils  se  réunissaient  dans  un  lieu  quel- 
.   conque  propre  à  ce  spectacle.  La  multitude  se  tenait  tout 
autour;  et  d'abord,  en  nombre  égal,  les  Saxons,  les 
Gascons,  les  Austrasiens  et  les  Bretons  de  l'un  etl'autre 
parti ,  comme  s'ils  voulaient  se  faire  mutuellement  la 
guei^re ,  se  précipitaient  d'une  course  rapide  les  uns  sur 

3i 
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les  au  très.  Los  homint'sde  l'un  des  deux  partis  prenaient 
k  fuite  en  se  couvrant  de  leurs  boucliers ,  et  i'eigoant 
de  vouloir  échapper  à  la  poursuite  de  leurs  compa-  « 
gnons  ;  mais ,  par  un  retour  subit,  ils  se  mettaient  à 
poursuivre  ceux  devant  qui  ils  fuyaient  tout  à  l'heure, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  deux  rois  avec  toute  la  jeu- 
nesse ,  jetant  un  grand  cri ,  poussant  leurs  chevaux  , 
et  brandissant  leur  lance  y  vinssent  charger  et  pour- 
suivre dans  leur  fuite  tantôt  les  uns ,  tantôt  les  au- 
tres. Ciblait  un  spectacle  diji^ne  d'être  vu,  à  cause  de 
toute  cette  grande  noblesse,  et  à  cause  de  la  modé- 
ration qui  y  régnait.  Dans  une  si  grande  foule,  en 
effet ,  et  parmi  tant  de  gens  de  diverse  origine,  nul 
n'osait  enblesser  ou  en  insulter  quelque  autre,  comme 
il  arrive  souvent  entre  des  guerriers  peu  nombreux, 
et  qui  se  connaissent. 

Les  choses  se  passant  de  la  sorte ,  Garloman ,  à  la 
téte  d'une  grande  armée  de  Bavarois  et  d'Allemands, 
vint  trouver  son  père  à  Mayence.  Bardon,  qiii  avait  été 
envoyé  en  Saxe,  y  vint  aussi,  et  annonça  que  lesSaxoos 
avaient  méprisé  les  propositions  de  Lothaire,  et  con- 
sentaient volontiers  à  fitire  tout  ce  que  leur  éomman-^ 
deraient  Louis  et  Charles.  Lothaire  refusa  inconsi- 
dérément d'entendre  les  députés  qui  lui  avaient  été 
envoyés.  Louis  et  Charles,  ainsi  que  toute  Tarmée 
en  fîirent  vivement  offensés,  et  déKbérèrent  sur  h 
manière  dont  ils  pourraient  eux-mêmes  arriver  jus- 
qu'à lui.  lis  se  mirent  donc  en  marche  le  ij  mars:  • 
Charles  s'enfonea  dans  une  route  diflicile  à  travers  les 
Vosges  -,  Louis  prit  par  terre ,  et  sur  le  Rhin,  par  Bin- 
gen,  et  Carloman  par  Heinrich.  Ils  arrivèrent  à  Co» 
blentzle  lendemain,  environ  à  la  sixième  heure  du 
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.  jour,  et  se  rendirent  aussitôt  à  Saint-Castor  pour  y 
faire  leurs  oraisons.  Après  avoir  entendu  la  messe, 
ils  s*embarqpèreiit  avec  leurs  ames,  et  passèrent 
promptement  la  Moselle*  Témoin  de  ce  passage,  Ot- 
gaire ,  évéque  de  Mayence,  le  comte  Halton,  Hériold, 
et  d  autres  que  Lothaire  avait  postés  en  cet  endroit 
pour  s*y  opposer,  furent  saisis  de  frayeur,  abandon* 
mèrent  le  rivage,  et  s'enfuirent.  Dès  que  Lotbaire 
apprit  que  ses  frères  avaient  traversé  la  Moselle  à 
Sentzick  ,  ii  marcha  sans  s'arrêter  pour  sortir  du 
Toyanme ,  joscpi'à  ce  qu*avec  un  petit  nembve  àe  gens 
qm  ai^ieiit  résolu  de  le  suivre,  et  abandoubé  des 
autres,  il  fût  arrivé  sur  les  bords  du  9h6ne,  Je  fini* 
rai  ce  troisième  Livre  au  moment  où  ûnit  la  seconde 
guerre  que  Lothaire  avait  suscitée* 


4^4  HlfTOIRB  DES  OllSEKSIO» 


LIVRE  QUATRIÈME. 


IVoir  seulement ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  je  deârenb 
ceaier  cet  ouvrage  -,  mai§  mon  esprit,  assiégé  d'in- 
nombrables tristesses ,  cherclie  dans  ses  méditations, 
où  je  pourrais  me  retirer  tout  entier  de  toute  affaire 
publique.  Par  malheur,  la  fortune  m'a  lié  de  si  près 
à  tout  ce  qui  se  passe,  qu'eQe  m'entraîne  au  milieu  des 
cruelles  tempêtes,  et  que  j'ignore  entièrement  où 
elle  m'oilrira  un  port.  En  attendant,  et  si  je  trouye 
quelques  momens  de  loisir,  qael  mal  y  a-t-il  que  je 
les  emploie,  comme  on  me  Ta  ordonné,  à  transmettre 
à  la  mémoire*  les  acdons  de  nos  princes  et  de  nos 
grands?  J'écrirai  donc  ce  quatrième  livre,  et  si  je  ne 
peux  être  bon  à  rien  dans  les  événemens  faturs,  je 
dissiperai  du  moins ,  par  mon  trayail ,  ce  brouillard  de 
Terreur  qui  pourrait  tromper  la  postérité* 

Dès  que  Louis  et  Charles  eurent  appris  par  de  sûrs 
témoignages  que  Lothaire  avait  quitté  le  royaume, 
ils  se  dirigèrent  vers  le  palais  d^Aix ,  qui  était  alors  la 
première  ville  de  la  France,  se  proposant  de  délibérer 
le  jour  suivant  sur  ce  qu'il  paraîtrait  raisonnable  de 
faire  touchant  le  peuple  et  les  États  que  venait  d'aban- 
donner leur  frère.  Oa  résolut  d*abord  de  porter  Faf- 
faire  à  la  connaissancedes  éréques  et  des  prêtres,  dont 
a  plupart  étaient  alors  présens,  afin  que  tout  ce  ^u'on 
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résoudrait  en  celte  affaire  prît  en  eux  sa  source  et 
reçut  la  sànctioii  de  leur  autorité,  inu^e  de  c^lle  4e 
Dieu  tout-puissant.  Cet  avis  adopté,  on  les  chargea  de 
tout  examiner.  Ayant  considéré  depuis  Je  commence- 
ment les  actions  de  Lolliaire ,  comment  il  avait  chassé 
son  père  de  ses  États  \  combien  de  fois,  par  son  avidité, 
il  avait  rendu  le  peuple  chrétien  parjure.;  combieli 
,de  fols  il  ayait  violé  ses  promesses  à  son  père  et  à 
ses  frères  ;  combien  de  fois,  après  la  mort  de  son 
père,  il  avait  essayé. d'enlever  à  ses  frères  leur  héri- 
tage^ et  de  les  perdre  ^  eomUen  d'homicides,  d*adi4- 
tères,  d*inoendies  et  de  crimes  de  toute  sorte,  TÉglise 
universelle  avait  soufferts  par  sa  criminelle  ambition  -, 
reconnaissant  de  plus  que  Lothaire  ne  savait  nulle- 
ment gouverner  k  république ,  et  qu'on  ne  pouvait 
découvrir  dans  son  gwT^eiiient  .9UCu|ie'|riK^',de 
:  bonne  Triontë  :  Jes  évéques  prononcèrent ,  d'après 
i ces  raisons ,  que  c'était  justement  et  par  le  juste  juge-' 
ment  de  Dieu,  quil  s  était  enfui  d'abord  du  champ 
4^  bataille  »  et  eniotte  de  son  propre  royaume.  Tojus 
furent  donc  utunimemeiit  d'avis  que  la  vengeance 
de  Dieu  l'avait  chassé  à  cause  de  sa  méchanceté,  et 
avait  remis  le  gouyeniennont  de  ses  États  à  ses  frères, 
meilleurs  que  lui.  Mais  ib  ne  leur  donnèrent  ce  droit 
qu'après  leur  avoir  demandé  s'ils  voubient  régner 
^bprès  l'exemple  de  leur  frère  détrôné ,  ou  selon  la 
volonté  de  Dieu.  Quand  les  rois  eurent  répondu 
qu'autant  que  Dieu  leur  accorderait  de  le  savoir  et  de 
le  pouvoir»  il»  :f%jgpiivemeraient  eux  et  leurs  sujets 
selon  sa  volonté  ;  les  évéques  dirent  :  «  En  vertu  de 
«  Tautorité  divine,  nous  vous  cngaf^eons,  exhortons, 
«  et  ordonnons  de  prendre  le  royaume,  et  dc  l^  gou^ 


Digitized  by  Google 


4S6  HrSTOÎRE  DKê  DISSENSIONS 

«  vemer  selon  les  lois  de  Dieu.  »  Les  deux  frères 
choisireiit  chacun  douze  des  leurs,  et  je  Cas  Y  nu  de 
ces  lionimes ,  pour  diviser  entre  en  le  r«iyaiime , 

comme  il  leur  paraîtrait  convenable.  On  tint  moins 
de  compte  dans  ce  partage  de  la  fertilité  et  de  Tégar- 
litë  des  parts,  que  de  laproumité  et  de  la  amtenàlice. 
Louis  ent  toute  k  Fris^,  et  Giarles****. 

Ces  choses  termînëeS)  chaccm  des  rois  s^-entoura  des 
hommes  du  pays  qui  lui  était  ëchu  en  partage,  et  leur 
fit  jurer  de  lui  être  désormais  fidèles.  Charles  pasaa 
h  Meuse  pour  atter  régler  son  rojaume,  etLouift-^ie 
raidit  à  €ologne  à  cause  des  Saxons.  Gomme  je  tfoui^ 
îes  évënemcns  qui  se  rapportent  h  ce  peuple  très- 
importans,  je  crois  devoir  ne  les  point  passer  sous 
•sflence. 

Conme  le  ss^ent  tous  e«!n  4fm  hflibltelit'  «fi'Cu^ 

rope,  l'empereur  Charles,  à  juste  titré  appelé  le  Grand 

par  toutes  les  nations ,  arracha  les  Saxons  à  divers 

coHes  idolâtres  9  après  de  longs  et  noifthireui  eâbrts, 

et  les  conrrertit  à  la  vraiè  religion  ehréi»en)i(e.  Dès  lè^ 

premiers  temps ,  les  Saxons ,  aussi  nohles  quevfsfflritis 

à  la  guerre ,  s'illustrèrent  par  beaucoup  d'exploits. 

Cette  nation  est  divisée  en  trois  ordres  *,  il  y  a  parmi 

eux  des  hommes  qui  sont  appdës  dans  1^  la^g^oè, 

ei«W/?ngt%  d'autres  ffilingi,  et  d'aufres  Af222%-  c'èst-*- 

dire  en  latin,  les  nobles,  les  hommes  hbres  et  les 

*  •  •    .  • 

'  ici  le  Uxtc  est  muiik  :  on  a  e&sayc  d'j  «uppléer  par  Ia  fhrasti  sui- 
▼ante  :  «  A  Louis  i-churent  toute  la  Frise  et  les  Euts  (TOrictil,  savoir,  toute 
Iti  Gmnanie  ju^c^u'anfUiin,  et  quelques  cfti!s  aa-cldl  dhllhiti^ivec  leor 
terriulc*;  &  Chovlet  ébbwantks  ÉMCtd'Ooc&deikt  dcpnit^Xkjfan  brlCM- 
niqua jwqu^  la JHauM, -partie  à  la(|a«Ue  denMiwa  dtfpoU  Ion  U  aoaa 
d«  France, 

*  Eàte,  les  bobleaj  Fnye,  les  hommes  libres  ;  teute^  les  serft. 
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«er£s.  L'ordre  qui  passe  chez  eux  pour  noble  se  divisa 
m  deux  partis  9  pendant  les  disaenaioma  de  Lothaire 
et  de  ses  frères  ;  ïnn  suivit  Lothaire  et  Fantre  Louis  ; 
Lothaire  voyant,  après  la  victoire  de  ses  frères ,  que  ceux 
qui  l'avaient  suivi  voulaient  l'abandonner,  et  pressé  par 
diverses  nécessités)  chercha  des  secours  partout  où 
il  espéra  en  trouver.  Tant6t  il  distribuait  pour  son 
propre  avantige  les  biem  de  l'État;  tant^  il  donnait 
aux  uns  la  liberté,  et  promettait  à  d'autres  de  la  leur 
accorder  après  la  victoire.  11  envoya  des  messagers 
en  Sfixe,  promettant  aux  bommes  libres  et  aux  serb 
{frilingi  et  lazù  ),  dont  le  nombre  était  immense, 
que,  s'ils  se  rangeaient  de  son  parti,  il  leur  rendrait 
les  lois  dont  leurs  ancêtres  avaient  joui,  au  temps 
oh  ils  adoraient  les  idoles.  Les  Saxons,  avides  de  ce 
retour,  se  donnèrest  le  Booveau  nom  de  steUingi  '  \ 
se  liguèrent ,  chassèrent  presque  du  pays  leurs  tei- 
^neui  s  ,  et  chacun  ,  selon  Tancienne  coutume ,  com- 
mença à  vivre  selon  la  loi  qui  lui  plaisait  Lothaire 
avait  de  plus  ap^é  les  Normands  à  son  secours ,  leur 
avait  «Hunisquelques  tribus  de  chrétiens ,  et  leur  avait 
même  permis  de  piUer  le  reste  du  peuple  du  Christ. 

Louis  craignit  donc  que  les  Normands  ainsi  que  les 
Esdavons  m  ae  réunissent,  à  cause  de  la  parenté, 
9H1X  Saxons  qui«  avaient  pris  le  nom  de  Stelling, 
qu  ils  n'envahissent  ses  États ,  et  n'y  abolissent  la  re- 
ligion chrétienne.  C'est  pourquoi,  comme  nous  l'avons 
rapporté,  il  se  rendit  en  tout  hâte  et,  autant 
qu'il  put,  fit  cesser  toutes  les  dissensions  qui  agitaient 
son  royaume,  pour  quun  si  grand  maUieur  n'arrivât 

'  De  «fallMt ,  sic&  hameUetty  m  mettra  debout ,  »c  dreeier. 
*  Il  BMBfiie  i«  nn  oeot ,  probablement  celui  de  Coin^tU' 
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pas  à  la  sainte  ëgUse  de  Diea.  Cela  Dût,  JUoiiis  et 
Charies  se  réunirent  à  Verddny  en  passant  ïm  par 

Thionville,  Tantre  par  Rheims,  afin  de  délibérer  sur 
ce  qu'Us  avaient  à  lairc  désormais. 

Vers  ce  même  temps,  les  Normands  saccagèrent  le 
Cotwig»  et  li  f  ayant  traTersé  la  mer,  ils  raTagèrent  de 
même  le  flamwig  et  le  Nordhnnnwig  ' .  Ponr  Lothaire , 
dès  qu*il  fut  arrivé  sur  les  bords  du  Rhône,  il  se  mit 
en  sûreté  derrière  ce  ileuve ,  et  demeura  là  attirant  à 
son  secours  tous  ceux  qu'il  put  gagner.  U  expédia  à 
ses  frères  un  messager  pour  leur  dire  que,  s*il  savait 
comment  s'y  prendre,  il  leur  enverrait  ses  ^Tands  pour 
traiter  do  la  paix.  Ils  lui  répondirent  d'envoyer  qui  il 
Youdrait,  que  tout  le  monde  pouvait  aisément  savoir 
ou  les  trouver.  Us  se  rendirent  eux-mtees  ensemble 
parTroyes  àChâlons.  Akur  arrhrëeà  Melcîac,  Joseph, 
Ebernard  et  Egbert  avec  d'autres  du  parti  de  Lothaire, 
les  joignirent  et  leur  dirent  que  ce  roi,  reconnaissant 
son  offense  envers  Dieu  et  envers  eux,  ne  voulait  pas 
qu*il  y  eût  de  plus  longs  débats  entre  les  peuples 
chrétiens  *,  que  s'ils  le  jugeaient  bon ,  il  souhaitait 
qu'ils  lui  accordassent  quelque  chose  de  plus  que  le 
tiers  du  royaume,  à  cause  du  nom  d'empereur  que  lui 
avait  accordé  leur  père ,  et  de  la  dignité  impériale  que 
leur  aïeul  avait  ajoutée  à  la  couronne  des  Francs. 
Qu'autrement  ils  lui  laissassent  au  moins  le  tiers  du 
royaume,  sans  compter  la  Lombardie,  la  Bavière  et 
l'Aquitaine  ;  qu'alors,  avec  l'aide  de  Dieu,  chacun 
d*eux  gouvernerait  de  son  mieux  sa  part,  qu'ils  se 
porteraient  mutueUement  secours  et  amitié,  qu'ils 

'  U  e»t  impoMible  de  dcterminer  la  «iUMiioD  de  ces  lieu;  on  toU 
Miilemeiit  qo*iU  «caieni  «ir  !«•  cStea  de  la  Frite  oa  de  la  Bdgiqne. 
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mainliendraieiit  leurs  lois  chacmi  dans  ses  Étals,  et 
qu'une  paix  étemelle  serait  conclue  entre  eux* 

Lorsque  Louis  et  Charles  eurent  entendu  ces  pro- 
positionsy  elles  leur  plurent  ainsi  qu'à  tout  le  peuple. 
Ils  s^assemblèrentayec  les  seigneurs,  et  délibérèrent 
de  bonne  intelligence  sur  ce  quils  devaient  faire  à  ce 
sujet,  ils  dirent  qu  au  commencement  de  leurs  dis- 
sensions ils  avaient  souvent  proposé  ces  mêmes  choses 
àLothaire,  et  que  si,  à  cause  de  leurs  péchés,  leurs 
desseins  n'avaient  pas  réussi,  ils  n'avaient  pas  laissé 
de  lui  renouveler  souvefit  leurs  offres.  Cependant  ib 
rendirent  grâces  au  Dieu  tout-puissant,  dont  le  se- 
cours et  la  grâce  avaient  fait  enfin  que  leur  frère ,  qui 
jusqu'alors  avait  méprisé  la  paix  etla  concorde,  les 
demandait  actuellement  Mais,  sdon  kor  coutume, 
ils  remirent  Taffaire  à  la  décision  des  évéques  et  des 
pontifes,  déclarant  que ,  de  quelque  manière  que  la 
volonté  divine  voulut  agir,  ib  s'y  conformeraient  vo- 
.  loatiers*  Les  évéques  ajmttons  été  d'avis  qne  la  paix 
régnât  entre  les  trois  frères,  les  rois  firent  venir  les 
députés  de  Lothaire  et  lui  accordèrent  ce  qu  il  de- 
mandaîL  Us  passèrent  quatre  jours  et  jdus  àpartager 
le  royaume;  on  arrêta  enfin  que  tout  le  pays  aitaé  • 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  jusqu'à  la  source  de  la 
Meuse,  de  là  jusquà  la  source  de  la  Saône,  le  long 
de  la  Saône  jusquà  son  confinent  avec  le  Rhône,  et  le 
long  du  Rhéne  jusqu'à  la  mer,  serait  offert  à  Lothaire 
tûmme  le  tiers  du  royaume ,  et  qu'il  posséderait  tous 
les  évéchés,  toutes  les  abbayes,  tous  les  comtés 
et  tous  les  domaines  royaux  de  ces  régions  en  deçà 
des  Alpes,  à  Texccption  de'....  On  décida  que,  s'il 

'  Il  manque  ici  qudqoes  mou. 
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pefuaait,  les  armes  décidément  de  ce  qui  était  du  k 
chacim.  Ce  partage  approuvé,  ijnoiqiie  qiieli{iieB 
persowes  Iroiimsent  qu'il  dépassait  ce  qui  était  juste 
et  convenable,  on  le  manda  à  Lothaire  par  Conrad, 
Abbon ,  AdaJhard  et  d'autres.  Louis  et  niiaflflft  réso- 
lurent de  rester  dans  le  même  endroit  po«r  y  attendre 
le  retour  de  leurs  enveiTés,  d  la  iiéponse  de  Lo<» 
thaire. 

Les  dëpu  tëss'étaat  rendusauprèsdeLothaire,  le  trou- 
vèrent,  selon  sa  coutmne,  un  peu  moma  bien  disposé* 
il  dit  qu'il  n'était  pas  oontenft  de  ce  quehnmandaieKl 

ses  frères,  parce  que  les  jwirts  n'étaient  pas  égales; 
il  déplora  aussi  le  malheur  de  ceux  qui  avaient  em- 
brassé sa  cause  ,  attendu  que ,  dans  la  part  qu  on  loi 
offrait  y  il  n 'amaitpaa  de  qfuoi  les  iudemniaer  dès  bîc» 
^vCîh  perdaient  aiOeors.  Alors,  et  j'ip^nore  par  quel 
artifice  ils  se  laissèrent  tromper,  les  députés  augmen- 
tèrent la  portion  qu  on  lui  avait  assignée ,  en  Téten^ 
dmt  jusqjn'à  .la  foiét  des  Aidennes.  De.  pins  ils  lui 
jurèreDtque,  ^il  acceptaifecc  partage  jusqu'au,  moment 
où  il  se  réunirait  a  ses  frères,  ceux-ci  promettraient 
par  serment  de  partager  le  plus  également  qu  ils  poor** 
raient  tout  le  toyaume  en  tma  parties^  saufla  Ikom^t 
faardie,  laSavîiro  et  rAqmIflmm;  auquel  cas,  U  ctei-* 
sîraitlapart  qu'il  voudrait,  et  ses  frères  lalai  céde-î- 
raient  pour  tout  le  temps  de  sa  vie ,  à  condition  qu  il 
en  fit  de  même  poup  enx«  £nfîn  ils  ajoutèrent  «pie, 
s'il  ne  voulait  pasles  encrdre  »  ils  luipromettraîent  pav 
serment  de  faire  tenir  tous  ces  engagemenSé  Lotbaire 
assura  qu'il  y  consentait,  et  que  de  son  côté  il  agirait 
ainsi,  pourvu  que  ses  frères  accomplissent  pe  que 
leurs  députés  avaient  juré. 
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.  Au  nûUea  donc  de join,  à  la  ciafaî^m  Séxie ,  Lot 
thaire,  Louis  et  Charles  sè  rëimirent  près  de  la  ville  de 

MâcoQ,  dans  une  île  appelée  Ansille,  avec  un  nom- 
bre ^alde  se^^eors,  et  jurèrent  mutu^^]»ea^  quà 
daier  de  ce  jour  ils  vivraient  entre  eux  dans  une 
paix  perpétuelle }  que  dans  une  assenUée  où  leurs 
fidèles  se  réuniraient  en<;e  même  lieu,  ils  diviseraient 
en  trois  parts,  le  plus  également  qu  ils  pourraient, 
tout  le  royauo^  ^  sauf  la  Lombardie ,  la  Bavière  e| 
rA<{aitaiiie)-que  Lotbaire  aurait  le  choix  des  parts; 
•que  chacun  d*eux  conserverait  duvant  toute  sa  vie 
celle  qu'il  recevrait,  à  condition  qu'il  laisserait  se^ 
frères  et  leurs  fidèles  jouir  aussi  des  ijeucS;  ..,  "  ■  ^ 
.  Gela  bkf  et.apfès  des  ealretiens  padfiqpes,  ila.se 
retiffèreitt  en  pais  et  retournèirent  camp,  tth 
mettant  au  lendemain  à  délibérer  sur  le  Teste  des  aff* 
faires.  On  réussit,  bien  qu'avec  peine ,  à  faire  en  sorte 
quCi,  jusqu'à  i>s$^Uée  convoquée  pour  4e.cûQW^ 
eemelit4*o.QUAr^,;c]b4fsmd>i||c  96  rq^s.dfiij^ 
là  pÀTt  qu'il  occupait.  Louis  alla  eaSaxe  et  Charles 
en  Aquitaine  pour  y  mettre  l'ordre.  Lothaire  se  voyant 
|ispuj;é  qu'U  aurait  le  qh^ix  des  parts  du  royaume  >  aU^ 
dwser  i^m  l^iAnim^  ^%:^1^v^4p  «^lura  hén^fijn 
ojft charges .tonslef  seigneujrs  4e  sa  portion  qui,  forcés 
par  la  nécessité ,  avaient  lors  de  sa  retraite  ahaiuloi)ué 
son  parti.  Louis  réprima  fermement  eu  SaXi^.,^^^^ 
par  4esiipfiQg^44s  légaux,  les  séditieiax^  avaieçlt» 
comme  nopaj^apn^  dit,  pria  le  wom  de  StQljf^g^ 
Charles  en  Aquitaine  mil  en  fuite  Pépin  ;  mais  cek|i-«Â 
s  étant  caché,  Charles  ne  put  rien  faire  d'imporUnt, 
si  ce  n  est  qu'il  iaii^,  pouc  veiller  «ur  les  démar^h^ 
de  Pépin»  le  duc  Warinavec  d*aatres  guerriers  sur  Ja 
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fidélité  desquels  il  comptait.  Egfried ,  comte  de  Tou- 
louse, Ynn  des  compagnons  de  Pépin  qu  il  avait  ren^ 
voyës  en  se  cachant ,  attira  quelques  uns  des  hommes 
de  Charles  dans  des  embûches,  et  en  tua  d'autres. 
Cbaries  se  mit  en  mardie  pour  se  rendre  à  Tentreviie 
qne  lai  et  son  frère  étaient  conyenns  d^avoir  à  Worms. 
Arrivé  à  Melz  le  3o  septembre ,  il  apprit  que  Lothaire 
était  à  Thionviile  où  il  était  yenu  avant  Tépoque  de 
rassemblée ,  et  s*était  établi ,  contre  ce  qu'às  avaieiit 
réglé.  U  ne  parut  nullement  sûr  aux  grands  du  parti 
de  Louis  et  de  Charles ,  qui  demeuraient  à  Metz  pour 
faire  le  partage  du  royaume ,  d'y  procéder  dans  cette 
ville  tandis  que  leurs  seigneurs  étaient  à  Worms  et 
Lothaire  à  Thionviile.  Mets,  eneflfet,  est  éloigné  de 
Worms  d'environ  soixante-dix  lieues  et  seulemest  à 
huit  lieues  de  Thionviile.  Ils  se  rappelaient  que  Lo- 
thaire avait  souvent  été  facile  et  |rès-prompt  à  sur- 
iwendre  par  nue  ses  frères  ;  ils  n'osaient  donc  se  con- 
fier à  hâ  sans  quAque  garantie.  Charles,  veUlmt  à 
leur  salut ,  envoya  des  messagers  à  Lothaire  et  lui  fit 
dire  que  puisque,  contre  leurs  conventions,  il  était 
vemi  et  s'était  étaUi  à  Thionviile,  s'il  vouhit  que  les 
fctmmei  de  son  frère  Louis  et  les  siens  Testassent  dans 
4ktz ,  il  devait  leur  donner  des  otages  pour  les  ras- 
surer sur  leur  sort  5  sinon  il  pourrait  envoyer  ses  dé- 
potés auprès  d'eux  à  Worms  et  ils  lui  donneraient  les 
olhges  qu'il  voudrait)  si  cela  ne  lui  convenait  pas,  ik 
ii*affiient  qu'à  se-  tenir  tous  à  une  égale  distance  de 
Metz  ^  enfin ,  s'il  ne  voulait  pas  de  ce  dernier  moyen , 
Charles  lui  offrait  de  choisir,  entre  leurs  résidences , 
mlieu  oàse  réuniraient  leurs  députés.  11  disait  qu'il 
ne  dotait  pas  négliger  le  sahit'de  tant  d'illustres 
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guerriers^  Us  étaient  au  nombre  de  quatre-vingts, 
choisis  dans  tout  le  peuple,  d'une  éclatante  noblesse, 
et  Charles  pensait  qae  s  il  ne  prenait  des  précautions 
pour  empêcher  leur  mort,  elle  causerak,  à  lui  et  à 
aes  frères,  une  perte  immense.  Enfin  ils  jugèrent  à 
propos,  pour  la  convenance  de  tous,  que  leurs  com- 
missaires, au  nombre  de  cent  dix,  se  réunissent  à 
Coblentz ,  sans  qu'on  donnât  d'otages ,  et  que  là  ils 
parta^geassent  le  royaume  aussi  é§;alment  qu^ib  pour- 
raient. 

Les  commissaires  s'étant  réunis  le  19  octobre,  pour 
qu  il  ne  s'élevât  entre  leurs  hommes  aucun  sujet  de 
querelle,  ceux  de  Louis  et  de  Charles  campèrent  sur 
k  rive  orientale  du  Rhin,  ceux  de  Lotfaaire,  sur  la 
rive  occidentale ,  et  ils  se  rendaient  chaque  jour  à 
Saint-Castor  pour  s'entretenir.  Les  commissaires  de 
Louis  et  de  Charles  ayant  fait  diverses  plaintes  sur  le 
partage  projeté,  on  leur  demanda  ai  quelqu'un  d'euf 
•arvait  une  connaissance  claire  de  tout  le  royaume^ 
comme  on  n'en  trouva  aucun  qui  pût  répondre ,  on 
demanda  pourquoi,  dans  le  temps  qui  s'était  dé^ 
découlé,  ils  n'avaient  pas  envoyé  des  message»  dunir 
gés  de  parcourir  toutes  les  provinces  et  d*ea  dresiflr 
soigneusement  le  tableau.  On  leur  répondit  que  Lo^ 
thaire  n'avait  pas  voulu  que  cela  se  fit,  et  ils  dirent 
alors  ^'il  était  impossible  à  des  honmes  qui  ne  ooi^ 
mimmeM  pas  Fempire  de  le  perlager  égaliwaet.  On 
examina  lÂots  s%  avaient  pu  prêter  loyalement  k 
serment  de  partager  le  royaume  également  et  de  leur 
mieux,  quand  ils  savaient  que  nul  d'entre  emine  le 
connaissait.  On  remit  cette  question  à  la  dédllM  des 
évéques.  S*étant  assemblés  dans  lafaesiikiue  de  Saial» 
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Castor,  ceux  dn  parti  dehc/ùnwe  dirent  qvies^  mm- 

quait  quelque*  chose  au  serment ,  cela  pouvait  s'expier, 
et  qu'il  valait  mieux  le  faire  que  de  £aire  souffrir  si 
long-tanps  à  Téglise  de  Dieu  tant  de  rapines  ^  dlncenf* 
diea ,  dliomiddes  et  d*adiiltères.  Mais  eenz  du  parti 
de  Louis  et  de  Charles  dirent  que ,  comme  il  n'était 
nullement  nécessaire  qu'ils  péchassent  envers  Dieu, 
il  valait  mieux  confirmer  entre  enz  la  paix  et  envoyer 
ensuite  de  part  et  d*antre  des  commiasaires  âkns  tent 
TEmpire ,  pour  qu*ils  en  dressassent  le  tableau ,  et 
qu'alors  ils  jureraient,  sans  péril,  de  partager  égale- 
ment ce  qu'ils  connaîtraient  bien.  Ils  aiErmaient  que, 
si  une  aveugle  cufndité  ne  s'y  opposait ,  on  pouvait 
ainsi  éviter  les  parjures  et  les  autres  erimes ,  et  pro- 
testaient qu  ils  ne  voulaient  ni  rompre  leur  serment, 
ni  autoriser  quelque  autre  à  le  l'aire.  Les  autres  n'ayant 
pas  consenti»  ils  s'en  retournèrent  chacun  vers  les 
Mens ,  et  &  d'où  ils  étaient  venus.  Bs  se  réunirent  en- 
suite de  nouveau  dans  une  même  maison ,  ceux  de 
•  Lôthaire  disant  qu'ils  étaient  prêts  à  faire  le  serment 
'et  le  partage  comme  on  favait  juré,  et  ceux  de  Louis 


K 

"si  ceh  se  pouvait.  Enfin ,  comme  aucttn'des  deux  pai^ 

lis  n'osait  consentir  sans  l'approbation  de  son  seigneur 
k  ce  que  voulait  l'autre ,  ils  convinrent  que  la  paix 
irëgherait  entré  eux  jusqult  ce  qu'Us  pussent  savoir 
'billes  condHions'lenis  seigneurs  voulaieiit  accepter  ; 
'présumant  qu'ils  pourraient  en  être  informés  vers  les 
'fiones  de  novembre,  ils  s'éloignèrent  après  avoir  réglé 
'  què  la  paix  durerait  jusqué-^à.  Le  jdur  arrivé ,  il  se  fit 
''dinn  presque  toute  la  Gaulenn  grand  tremUiemettll  de 
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Ce  même  jour,  Angilbert,  homme  illustre,  fut  trans- 
féré à  Saint-Riquier,  et  vingt-ueuf  ans  après  sa  mort 
on  trottyft  ton  corps  conMrvé  intact,  biett  qu'il  eût 
ëté  enseveli  sans  aromates^  c'était  on  homme  iissii 
d'une  famifle  alors  bien  connue.  Madhdgaud,  Ri- 
chard et  lui  étaient  de  la  même  racq  et  jouissaient  à 
juste  titre  d'une  grande  considération  auprès  de  Char- 
lemagne.  Angilbert  ent  de  Berthe,  fiUe  de  ce  grand 
roi)  mon  frère  Harnied  et  moi;  il  ^  construire  à 
Sâint-Ri(|uier  un  ouvrage  admirable  en  l'honneur  de 
Dieu  tout-puissant  et  de  saint  Riquier;  il  gouverna 
merveilleusement  la  maison  qui  kii  était  confiée. 
Étant  mort  à  Snnt-Riqmer  en  toute  félicité,  il  entra 
dans  Fétemelle  paix.  Après  avoir  dit  ce  peu  de  mots 
sur  mon  origine ,  je  reviens  au  fil  de  l'histoire. 

Les  ccMnmissaires  retournèrent  annoncer  chacun 
à  son  roi  ce  qui  s'était  passé  ;  comme  ils  étaient  me» 
nacés  de  la  disette  et  près  de  l'hiver,  et  que  les  grandi 
ayant  déjà  couru  tant  de  dangers  ne  Toulaient  pas 
recommencer  la  guerre ,  ils  consentirent  à  ce  que  k 
paix  fôt  maintenoe  entre  eut  jusqa'aii  vingtième^ 
Sfjprè^-laSaimJeân.  Les  grands  s'sffiiseh]fblèiisfavàTbiq|i- 
ville  pour  conclure  ce  traité  \  ils  jurèrent  que  les  troii 
rois  demeureraient  en  paix  pendant  ce  temps  -,  que^ 
dans  Tasseml^ée  qui  aurait  lieu  après  ce  ternie,  on 
diwemt  le  royainme  aussi  également  qu^OB^pbinrniit^ 
ët^tite  lHythairé  aWirail  ^oi«  des  parts  edmme  èd 
l'avait  juré.  De  là  chacun  s'en  alla  où  il  voulut.  Lo- 
thaire  alla  passer  l'hiver  à  Aix-la-GhapeMe,  Louis  &à 
Bavière ,  et  Charles  vint  k  Quier^  poalt  sè  éittiÂeri  uii 
i  Dans  ce  tempd  les  Aiburei  inifoduits  fMr  ftgenulf , 
frère  de  Sigehard,  qui  avait  réclamé  leur  secours} 
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enyahirent  le  pays  de  Bénéveut.  la  méoie  époque 
les  Stdling  en  Saxe  se  révoltèrent  une  seconde  fois 
contre  leurs  seigneurs  \  mais  une  bataille  ayant  été 
livrée  y  oa  en  tua  une  quantité  innombrable.  Ainsi  pé- 
rirent par  las  coups  du  poavoir  ceux  qm  avaient  osé 
se  scndever  sans  son  aven. 

Charles ,  comme  nous  l'avons  dit ,  prit  en  mariage 
Hermentrude ,  fille  de  Wodon  etd'Ingiltrude,  et  petite 
fille  d'Adalbard.  De  son  temps,  le  père  de  Charles 
aimait  tant  Adalhard  qa'il  faisait  ce  qu* Adalhard  vouh> 
lait  dans  tout  Tempire  :  mais  celui-ci ,  peu  soigneux 
des  intérêts  publics,  tâcha  de  plaire  à  tout  le  monde. 
U  persuada  au  roi  de  distriboer  les  droits  et  les  do- 
maines publies  pour  son  avantage  particnlier  ;  et  fiû* 
sant  ainsi  accorder  à  ebacon  ce  que  chacun  deman- 
dait ,  il  ruina  de  fond  en  comble  la  république  :  aussi 
arriva-t-il  de  là  qu  Adalhard  pouvait,  à  cette  époque, 
entraîner  le  peu^e  où  il  voulait.  Charles  fit  donc  le 
mariage  dont  nous  venons  de  parler,  dans  l'idée  sur- 
tout qu'il  attirerait  dans  son  parti  la  plus  gi^ande 
partie  de  la  natioQ^  Les  noces  ayant  été  célébrées  le 
19  décembre  9  Charles  fêta  solennellement  à  Saint- 
Qnerilia  le  joBrd»Janaiman€edn  Seigneur.  U  régla 
eninite  à  Valenciennes  lesquels  de  ses  fidèles  de- 
¥Hent  rester  pour  garder  le  territoire  entre  la  Meuse 
etla  Seine.  U  partit  alors  avec  sa  femme  pour  TA^aî- 
laine,  fan  843  de  rincamation  dn  Seignenr,  el  mi 
hiver.  Cet  biver  fiit  «scassivement  long  et  rigomms, 
abondant  en  maladies ,  et  très-nuisible  à  l'agricul- 
ture ,  au  bétail  et  au^  abeilles. 

Que  chacun  appràwe  parJà  qa*en  né^^igoant  ibi- 
hmant  les  intérêts  pnUics^  et  se  livrant  en  insensé  à 
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ses  propres  fantaisies,  on  offense  le  Créateur  au  point 

de  soulever  contre  soi-même  tous  les  ëlëmens.  Je  le 
prouverai  sans  peine  par  des  exemples  pareils,  connus 
presque  de  tout  le  monde.  Dans  le  temps  du  grand 
Charles ,  dlieurense  mémoire ,  qui  mourut  il  y  a  déjà 
bien  près  de  trente  ans ,  le  peuple  marchait  d'un 
commun  accord  dans  la  droite  voie ,  la  voie  du  Sei- 
gneur 5  aussi  la  paix  et  Tharmonie  régnaient  partout. 
Hais  à  présent,  au  contraire,  comme  chacun  marche 
dans  le  sentier  qui  lui  plaît ,  partout  éclatent  les  dis- 
sensions et  les  querelles.  Autrefois  régnaient  Tabon- 
dance  et  la  joie ,  maintenant  partout  sont  la  disette 
et  la  tristesse.  Les  élémens  mêmes  étaient  jadis  favo- 
rables à  tous  les  rois ,  et  maintenant  ils  leur  sont  con- 
traires ,  comme  l'atteste  l'Écriture ,  don  précieux  de 
Dieu  :  «  Tout  Tunivers  combattra  contre  les  in- 
«  sensés  )i 

Vers  le  même  temps ,  il  arriva  une  éclipse  de  lune 
le  19  mars.  Dans  la  même  nuit,  il  tomba  une  neige 
abondante  qui,  par  le  juste  jugement  de  Dieu,  frappa 
tout  le  monde  de  tristesse.  Ainsi,  je  le  répète,  tandis 
que,  d*une part,  se  multipliaient  les  désordres,  les 
rapines  et  les  maux  de  tous  genres,  de  l'autre ,  l'in- 
tempérie de  l'air  détruisait  l'espoir  de  tous  les  biens 
de  la  terre. 

*  Sagesse ,  cfaap.  5>    ai . 

t 

FI»  DE  l'histoire  DES  UISSBHSIONS  Dfi&  FILS  DE  LOUIS- 
LE-nÉBOnVAIRE,  PAE  lUTHARD. 
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